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LES AGES PROTOII ISTORIQtl ES 

DANS LE SUD DE LA FRANCE 
ET DANS LA PEN1NSULE HIS.PANIQUE 


INTRODUCTION 

La protohistoirc des deux contrees, telle qu’elle ressort de 
^interpretation d’un petit nombre de textes tres obscurs, pent se 
resumer ainsi. Au vr i° siecle, Hesiode place les Ligures a l’occi- 
dent du monde ancien 1 ; a la fin du vr' siecle, Hecatee mentionne 
1 etat ligure des Elvsiques dans la region de Narbonne*, et 
au milieu du v e , Herodote rapporte que les Phoceens avaient 
reconnu, des le vn e siecle, la Tyrrhenie, Liberie, c’est-ii-dire le 
bassin de l’Ebre, et Letat des Tartessiens dans la vallee du BetisL 
On sait enfin que, depuis le xi e siecle, les Pheniciens commer- 
gaient avec le bassin occidental de la Mediterranee, et qu'ils 
avaient fonde vers 800, dans File de Cadix, uneville d'ou leurs 
vaisseaux partaient pour les pays de 1’etain et de l’ambre. Tels 
sont les faits, developpes par les geographes et les historiens 
grecs des siecles suivants, que de savantes recherches de lin- 
guistique etde toponymie sont venues completer au siecle der- 
nier. W. de Humboldt avait ete conduit a penser que la langue 
basque elait l’idiome des anciens Iberes, representes aujour- 
d’hui par les populations des deux Navarros. D'autre part, des 
suffixes de noms de localites indiquees dans une inscription 

1. Hesiode, cite par Eratosthene, ap. Strabon, VII, 3, 7, 

2. Hecatee, fr. 22, ed. Didot. 

3. Herodote, I, 107. 
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latine de la region de Genes, avaient ete le point de depart 
d’etudes sur la langue des Ligures, dues surtout a Miillenhoff ' et 
&d’Arbois de Jubainville 5 . On en avait deduit l’origine de cha- 
cune des deux races et leur repartition dans 1'Europe occiden- 
tale avant le vi e siecle. Les Ligures occupaient la Gaule, l’Alle- 
raagne du sud etl’Italie septentrionale, tandis que la Peninsule 
et quelques parties de la Gaule du sud-ouest avaient des popula- 
tions Iberes*. De nouvelles recherches sur la langue basque 
paraissentinlirmer l’opinion de Humboldt que cette langue n'ap- 
partient pas au faisceau indo-europeen ; c’est du reste en vain 
que Ton a cherche des analogies avec les anciens idiomes des 
autres parties de la Peninsule. D’un autre cote, la linguistique 
n\a pas fait encore assez de progres pour resoudre les questions 
posees par la toponvmie. 11 en est resulte que nonibre de 
savants continuant a designer coniine innommces, la plus 
grande partie des populations primitives dela Gaule et de l'Es- 
pagne". Les Ligures se trouvent ainsi confines sur le littoral 
mediterraneen qni porte leur nom; les Iberes et les Tartes- 
siens designent les populations des vallees de l’Ebre et du Betis 
anterieures au vi e siecle. 

La longue epoque qui s’etend depuis le vr- siecle jusqu’a la 
fin de la conquete romaine, comprend trois periodes. Du 
vr- siecle a la deuxieme moitie du nG, les relations des civilisa- 
tions superieures avec les barbares. se font surtout par les colo- 
nies du littoral : phoceennes de Marseille a Valence, puniques 
de Valence a Cadix. Dans la derniere moitie du m e siecle, la 
courte domination de Carthage sur la Peninsule n'a pas modifie 
notablement cet efat ; tandis que la conquete romaine, qui a 
exige plus de cent cinquante ans, a impose successivement aux 
populations la civilisation greco-romaine. L’histoire des Bar- 
bares pendant ces trois periodes s’est faite d’apres les geographes 

1. MullenhotT, Deutsche Alterthumskunde, t. Ill, p. 173, Berlin, 1892. 

2. D’Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de VEurope, 2° ed., 
t. I, p 308; II, p. 46; Paris, 1889-94. 

3. A. Bertrand, La Gaule avant les Gaulois, 2« ed., Paris, 1891. 
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et les historiens grecs et latins du r r siecle avant J.-C. et 
du siecle suivant. Jusqu’au iv e siecle, il ne purait pas s’etre 
produit de changeraents ethniques dans les deux pays. On 
admet qu’au commencement du iv° siecle, des bandes celtiques, 
parties du centre et de Test de Gaule, comme cellos qui se diri- 
geaient vers l’ltalie, sont venues, les unes se meler paeifiquc- 
ment aux populations, d’autres former des nations ilistinctes, 
notamment aux embouchures du Tage et du Guadiana. Unc tribu 
importante fondait, dans le bassin de l'Ebre, l’etat Celtiberien 
mentionne des le m e siecle. Si done, au iv*' siecle, toute la Gaule 
etait celtique, au dire de Pytheas, la plus grande partie de la 
Peninsule restait iberique*. On savait enlin qu’au commence- 
ment du in 0 siecle deux tribus beiges, lesVolkes Tectosages et 
Arecomiques, s'etaient fixees dans le sud de la France entre le 
Rhone et la Garonne. Les groupements politiques des deux 
contrees ont ete indiques par Cesar et par Strabon, et plus 
tard par Ptolemee. Sous le rapport de la civilisation, on 
rapprochait les nations celtiques du sud de la Gaule, soil des 
Cisalpins du n e siecle, dont les mceurs avaient ete decrites par 
Polybe et par Tite-Live, soit des Gaulois vaincus par Cesar. Si 
des temoignages aussi autorises manquaient pour la civilisation 
iberique, maints details et maintes anecdotes de Strabon et de 
Tite-Live avaient permis d’en tracer un tableau assez complet. 

La science prehistorique a apporte, depuis cinquante ans, des 
contributions considerables a Lhistoire ecrite d'apres les textes. 
Pour les temps anterieurs au vi e siecle, elle a fait connaitre de 
nombreux elements des civilisations de la Pierre polie et du 
Bronze, qui se sont succede dans PEuropc oceidentale, du 
deuxieme millenaire au milieu du premier. Le passage de l’une 

L L Ora maritima de Festus Avienus, ecrite au ivs siecle ap. J. C., qui 
parait reproduire la relation du Periple d’Hitnilcon, accompli au commencement 
du v e av. J. C., ne signale pas d’etablissements celtiques sur le littoral de la 
Peninsule. Ce document est invoque a l’appui de l’arrivee tardive des Celtes 
en Espagne. 



4 


REVUE ARCHE0L0GIQUE 


a I’autre civilisation paraits’etre fait lentementet sans violence. 
Une civilisation caracterisee par l'emploi dufer iide nombreux 
usages, a suivi celle du bronze. Commencee dans Test de la 
Gaule vers le vm e sieele, elle s’est developpee dans deux periodes 
des premier et deuxieme ages du fer jusqu’a la conquete 
romaine. II y a une dizaine d’annees encore, les documents 
recueillis dans le sud de la France et dans la Peninsule ne per- 
mettaient pas de distinguer ces deux periodes, si nettement 
tranchees dans les regions au nord des Alpes. Les stations 
etaient peu nombreuses et l'on designait communement sous 
le nom de prh'omain s un melange d’objets, les uns, semblables 
a ceux du premier age du for de Test de la Gaule, les autres, 
ne rappelant pas ceux du deuxieme age du fer des memes 
regions. L’interpretation de ces documents n’avait du reste 
fourni a l’histoire que de faibles renseignements. On admettait, 
en effet, que la civilisation du fer, transmise par une simple 
infiltration commerciale aux populations du Midi, s'etait deve- 
loppee surtout par les efforts des indigenes. 

Les recherches faites depuis 1900, onl tres notablement aug- 
ments le nombre et l importance des stations du fer dans le 
sud de la France et surtout dans la Peninsule. La decouverte 
des etablissements protohistoriques de Toulouse et I' etude de 
leurs vestiges nous ont permis d’v suivre, d une maniere conti- 
nue, depuis Page du bronze jusqu’a la conquete romaine, les 
agglomerations et leurs defenses, l'industrie, le commerce, et 
les rites funeraires. En reunissant ces etablissements aux necro- 
poles du Tarn et des Pyrenees Centrales deja eonnues, on a pu 
rceonstituer de nombreux elements de la civilisation des deux 
periodes du fer, dans tout le bassin superieur de la Garonne, et 
montrer la part considerable qui revenait a la civilisation hel- 
lenique dans ce developpement de plus de trois siecles 1 . Ces 

1. L, Joulin, Les Etablissements anti'iues </« Bassin supdrteur de hi 
Garonne, in Recue arch., 1907, t. I. 
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resultats nous out engage a entreprendre une etude somblable 
sur 1’ ensemble des ruines et des vestiges du Sud de la France et 
de la Peninsule hispanique. Nous esperions retrouver ainsi 
les diflerentes phases de la civilisation du fer dans cos deux 
grandes contrees, et apporter de nouvelles contributions ii leur 
histoire*. 


1. La carte jointe an memoire, indique les £talilissements et les lieux de 
trouvailles des deux contrees. Pour la Peninsule, les lieux de trouvailles sont 
ceux qu’a meritionnes M. P. Paris dans YEssai sur lart et l' Industrie de I'Es- 
pagne primitive ■ Paris, Leroux, 1903. 



PREMIERE PARTIE 

Les Ruines et les Vestiges. 


SUD DE LA FRANCE 
I. — Les differences stations. 

YERSANT MEDITERRANEAN. 

1. Region de Marseille. — De nombreux vestiges de la ville 
phoceenne ont ete recueillis a Marseille et aux environs ; ils 
comprennent des blocs grossieremeut equarris des murailles, 
des steles a figures et inscrites, des poterics, des nionnaies, des 
sepultures, etc. La ceramique est particulierement importante 
par les indications chronologiques de certaines series. On v 
trouve, en eflet, des poteries grossieres anterieures ii la fonda- 
tion de la colonic ; des poteries assez fines, deeorees de dessins 
incises ou imprimes, qui rappellent les poteries de l uge du fer 
d'autres regions ; des poteries attiques a figures noires et 
rouges du vi e au iv“ sieele, et des poteries vernissees noires 
campaniennes des et it* siecles. Des vases de formes grec- 
ques, en pate grise ou blanchatre, parfois ornes de peintures ou 
de moulures, et des amphores de diverses formes sont manifes- 
tement de fabrication locale 1 . 

Le petit plateau du Baou-Roux, situe pres de Gardanne, a 

1, FrOhner, Cat iloque des Antir/uites yrecques et romaines du Must'e de 
Marseille, Paris, 18y~. 
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10 kilometres an sud d'Aix, a etc oeeupe depuis les temps neo- 
lithiques. Entre autres objets, les couches a debris renferment 
des poteries semblables a cellos do Marseille, et quelques frag- 
ments de ces vases points appeles ibero-grecs par les arclieolo- 
gues espagnols. Dans un oppidum voisin de Yelaux, pres de 
l'etang de Berre, liabite du iv” siecle a la tin du n ft , M. Vasseur 
a mis an jour de petites maisons avec soubassements de pierre 
seche et elevations de briques crues ; dans chacune, il y avail 
line cave a provisions. Les debris contiennent des poteries 
grecques communes, des poteries campaniennes et de grands 
recipients de diverses formes 1 2 3 4 . 

Aux environs d' Arles, il a etc signale dans la cbaine des Alpi- 
nes, an village des Baux, des sepultures a incineration en sol 
plat du deuxieme age du l'er, deposees dans des ampliores italo- 
grecques*. A Eyguieres, sur la Durance, on a reeonnu une necro- 
pole que son rnobilier rapporte aux premier et deuxieme Ages 
du fer 5 . 

2. Rryion deNvnes et de Montpellier ; Basses Cevennes . — Sur 
le grand plateau qui s’etend au nord d’l’zes entre 1'Ardechc et le 
(lard, il existe des oppida et des refuges occupes a diverses epo- 
ques et de nombreuses sepultures de l’age du fer '. On y voit 
des tmeeintes simples ou multiples, on seulement des murs 
barrant les points les plus accessibles ; les murailles, de 2 a 
\ metres d epaisseur, sont formees de grandes blocs d appareil 
polygonal assez grossier, notamment a Cliusclan et a Laudun. 
Les objets recueillis comprennent : l n une ceramique variee, 
poteries indigenes grossieres, poteries lines a engobe noir et a 

1. Vasseur, Le Baou-Roux, m Ann. de la Fac. des Sciences de Marseille, 
1903, et Communication inedtte. 

2. J. de Saint-Venant. Les derniers Areeomiques, in Bull, de la Com. des 
trav. hist, et arch., 1808. 

3. Nous appelons 2 e age du fer ia period** pe*romaine qui a suivi ie Hallstatt. 
Cela n'implique pas que cette periode presente ies monies caracteres que celle 
de Latene des eontreesau nord des Alpes. 

4. Mazauric, Rccherches ardiioloyiques duns les regions <L la Cize et du 

Bouquet, in Bull, dts Et. des .Sc. Ant. de A hue., 1904. 
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decoration incisee ou imprimee, amphores italo-grecques et 
vases campaniens ; 2° des monnaies massalietes, gauloises et 
des Yolkes Tectosages, et des fibules Latene 1 et 2. A Castel- 
Viel, l’ancien Marbacum , sur la rive droite du Gard, pres de 
Sainte-Anastasie, on a trouve des monnaies de Marseille et des 
Volkes Arecomiques, des bronzes celtiberiens de Beziers et de 
Narbonne, et des pieces gauloises d’autres regions 1 . Les sepul- 
tures, toutes sous des tertres assez bas, sont a inhumation ou 
a incineration, avee predominance des dernieres. La plus 
grande partie des tombes sont hallstattiennes ; il y en a quel- 
ques-unes de Latene 5 . — Des observations semblables ont ete 
faites aux environs de Nimes, notamment a l’oppidum de Nages. 
dont les murs en pierre seche sont formes de deux parties sim- 
plement appliquees l’une sur 1 ’autre. Des armes et des parures 
indiquent que cette station a ete occupee aux premier et 
deuxieme ages du fer 3 . Les trois periodes de La Tene ont ete 
rencontrees dans une dizaine de sepultures dincineration en 
terre libre, de la plaine comprise entre Nimes et Uzes*. Lne sta- 
tue mutilee de guerrier, trouvee a Gresan, dans la banlieue de 
Nimes, a ete rapportee a 1 epoque preromaineL 

Les enceintes du departement de l’Herault presentent les 
memes dispositions que celles du Gard. La plus importante est 
celle de Murviel, situee a 12 kilometres au nord-ouest de Mont- 
pellier, & l’entree de la region montagneuse que traverse la 
route qui conduit dans laLozere et LAveyron. D’une superficie 
totale de 16 hectares, l’oppidum se compose de deux parties. 
Un plateau de 3 a 4 hectares, appele le Castelas, est entoure 
d’abrupts, excepte a l’ouest; de ce cote, se developpe sur une 
pente assez douce, la Cieutat, partie principale de l’enceinte. La 
terrasse du plateau est soutenue par un mur de pierre seche de 

1. D r Raymond, L’arrondissement d’Uzes avant I'histoire, Paris, 1900. 

2. Ulysse Dumas, Epoque Hallslattienne, Tumulus d’Aigaliere, Baron et 
Belvezet, in Bull, de la Soc. d'Etudes des Sc. Nat. de Nimes, 1905. 

3. Flouest, L'oppidum de Nages, in Mem. de l’ Acad, de Nimes, 1869. 

4. J. de Saint-Venant, loc. cit. 

5. S. Reinach, Comptes-rendus de TAcad. des Inscr. et Belles-Lettres, 1901. 
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3 ii 4 metres d’epaisseur, forme d'un revetement, de tres gros 
blocs grossierement equarris et assez regulierement assises, 
qui s’applique sur un mur de petits blocages. Autour de la Cieu- 
tat, il existe une veritable muraille, dont les deux parements, 
egalement de grands blocs, sont legerement lies avec leblocage 
intermediate. A defaut d’une etude complete de la ceramique, 
des poteries indigenes recouvertes d'enduits ou d’engobes, des 
armes, des parures et de nombreuses monnaies massalietes, 
celtiberiennes, des Volkes Tectosages et Arecomiques, et d'au- 
tres peuples gaulois, montrent que la station a ete occupee aux 
premier et deuxiemeages du fer, avant de devenir un etablis- 
sement romain*. — Les deux ages du fer ont egalement ete 
retrouves par M. Vasseur pres de Clermont-l’Herault, dans des 
couches ii debris avec poteries indigenes, poteries imitees de 
la ceramique grecque et poteries campaniennes’. Une epee de 
Hallstatt a ete recueillie dans des sepultures pres de Saint-Pons 1 2 3 4 5 6 . 
Enfin, plusieurs tresors ont ete decouverts, savoir : des mon- 
naies des Tectosages, ii Saint-Pons, Lodeve et Beziers ; quelques 
pieces en or imitees des statures de Philippe, et de nombreuses 
monnaies celtiberiennes, dans diverses localites *. 

Dans les basses Cevennes, sur les bordsdu causse duLarzac, 
on a signale de nombreuses sepultures a inhumation sous ter- 
tre, du premier age du fer’. Un poignard ii antennes, des libules 
et des anneaux de fer proviennent de tumulus fouilles ii Alzon, 
pres du Vigan, par M. Cazalis de FondouceU 

3. Beyiun de l’ Aide. — Si aucun des debris trouves dans le 
sol de Narbonne ne peut etre attribue d’une maniere certaine 

1. De Montgravier el Ric ird, L’oppi'lum de Murviel, in Rev. Arch., 186-i. 

2. Vasseur, Cummanicahon inidile. 

3. Miquel, Essai sur V arrondissement de Saint-Pons, in Rull. de la Soc. 
Languedocienne de Geographic, 1894. 

4. Bonnet, Antiquites et monuments da depavtement de I'Heraull, Mont- 
pellier, 1905. 

5. Mazauric, Communication indite. 

6. Cazalis de Fondouce, L'Hirault aux temps prehistoriques, Montpellier, 
1900. 
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a l’epoque preromaine, (les trouvailles importantes d’objets de 
cette epoque ont ete faites an pied d’une petite colline isolee, 
appelee Montlaures,situee a 3 kilometres au nord de la ville. On 
a recueilli : 1° des poteries grossieres et lines, a dessins inci- 
ses, de fabrication indigene; des vases attiques a figures noires 
et rouges ; des poteries campaniennes, des poteries ibero-grec- 
ques et des fragments de poteries de pates noires non vernissees 
ou grises, dont les formes sont grecques ; 2° des monnaies mas- 
salietes, celtiberiennes, des Volkes Tectosages et Arecomiques, 
et d’autres regions gauloises *. De grandes encoches taillees 
dans la roche calcaire de la colline ont etc attributes a des 
sepultures ou a des habitations 1 2 3 4 5 . 11 estmanifeste que la station 
a ete occupee depuis le vf siecle au moins jusqu’a l’epoque ro- 
maine. — Au nord de Narbonne, au-dessus de l’etang desseehe 
de Capestang, se dresse la haute crete rocheuse d’Enserune, sur 
laquelle il y avait une station romaine qui dominait le pays de 
Beziers ii Narbonne. Des debris preromains, parmi lesquels on 
distingue des poteries indigenes aveo enduits ou engobes, et les 
deux larges fosses qui barrent la crete a l'ouest. doivent etre 
attribues a un etablissement de l’age du fer\ A Coste-Rouge, 
pres d’Olonzac, des travaux de culture ont bouleverse, en 1863, 
une grande necropole a incineration en sol plat, que les objets 
du mobilier, recueillis au Musee de Saint-Oermain, permettent 
d’attribuer, en partie du moins, au premier age du for*. Des 
sepultures d’incineration, fouillees a Querigut, pres des sources 
de l’Aude, sont du premier age du fer 5 . Enfin quelques pieces 
imitees des drachmes de Rhoda ont ete trouvees, il y a long- 
temps deja, aux environs de Castelnaudary. 


1. Rouzaud, Notes et observations sur le pays Narbonnais, Narbonne 1905- 
1907. 

2. Thiers, Montlaures et Malvezy , in Congres de la Soc. fr.d'Areh., 1906. 

3. Thiers, Notes sur les lberes du Bus- Languedoc, Narbonne, 1908. 

4. Miquel, Essai sur I’arrondtssement de Saint-Pons, in Bulletin de la 
Sociite Languedocienne de Geographie, t. XVII, 1894. 

5. Abbe de Roquelaure, Histoire de la Vallee de I'Aude, 1880. 
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4. Roussillon. — Le petit plateau de Castel-Roussillon, situe 
sup la rive droite de la Tet, a 9 kilom. a l’ouest de Perpignan, 
est considere comme l’emplacement d’un etablissement romain 
mentionne par Pline. M. Bigorre, proprietaire du sol, y a 
decouvert un grand nombre de petits silos renfermant des 
debris preromains, et reeueilli des monnaies oil l’on retrouve 
le numeraire de Murviel et de Montlaures. D'apres des fouilles 
recentes de M. Thiers, la ceramique preromaine presente les 
memes series qua Montlaures : poteries attiques a figures 
rouges, poteries grises de formes grecques et poteries campa- 
niennes*. — Pres du village du Perthus, voisin de la frontiere 
espagnole, M. Fraixe a etudie, sur les pentes de la Balma de 
Na Cristiana, des cavites entourees et recouvertes de grandes 
dalles, qu’il attribue a des sepultures des Bebryces, peuple qui 
aurait precede les \olkes Tectosagesen Roussillon. Malheureu- 
sement, les cavites avaient ete videes’. 

VeRSANT OCEANIqUE. 

1. Bnssin de la Garonne, partie suprrieure. — Toulouse. — 
La ville gauloise occupait la longue et haute terrasse qui horde 
la Garonne entre l ancienne porte Narbonnaise et le Grand 
Pont; cela resuite des trouvailles de monnaies des Tectosages, 
celtiberionnes et d Ebusus, qui y out ete faites a diverses reprises’, 
et des poteries recueillies par nous dans des terrassements re- 
cents. 

Nous avons decouvert et fouille, de 1901 a 1903, dans le fau- 
bourg Saint-Michel, au lieu dit Saint-Roch, pres d un cimetiere 
romain, une waste necropole de l’agedu fer, dont les sepultures, 

1. Thiers, Recherches a Castel-Roussillon, in Bull, du Comite lies trav. hist, 
et arch., 1909. 

2. F raixe, La Balma de Na Cristiana et les premiers habitants du Roussil- 
lon, in Rev. d'Hist. et d’ Arch, du Roussillon, 1903. 

Jl. F. de Montaigut, AntiquMs decouvertes a Toulouse pendant les annees 
17S3, 1784 et 1783, in Hem. de l’ Acad, de Toulouse, 1765; Barry, Les ori- 
gines de Toulouse, in Histoire generate du Languedoc, ed. Privat, t. HI. 
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toutes d’ineineration, sont en sol plat 1 . — Un premier groupe 
de quinze sepultures simples ont des urnes de forme sur 
baissee et a large ouverture, recouvertes de plats tronco- 
niques. Ces poteries, presque toutes de couleur sombre, a 
pate grossiere et enduit lisse, et decorees de dessins incises et 
emp&tes, sont semblables a celles du premier age du fer 
d’autres stations de la region ; elles permettent de rapporter les 
tombes en question a cette periode. — Un deuxieme groupe 
comprend 140 fosses et puits, de 2 a 8 metres de profondeur, 
qui contiennentdes sepultures multiples disposees par couches. 
Les urnes sont de deux sortes : des vases de formes cel- 
tiques ou grecques, generalement de couleur sombre, et des 
amphores italo-grecques. Les amphores forment la couche 
superieure dans les cavites qui renferment les deux sortes 
d’urnes ; il est manifeste qu’elles ont ete deposees apres l’enle- 
vement d’une partie des sepultures en vases de couleur sombre. 
La ceramique des couches inferieures, urnes et vases acces- 
soires, se compose de poteries indigenes de formes dites cel- 
tiques.de poteries de formes grecques, ornees ou non, d origine 
indecise, et de vases campaniens et ibero-grecs. Les poteries 
indigenes different entierement de celles des sepultures du pre- 
mier age du fer ; la technique, la forme et la decoration v font dis- 
tinguer deux series. La premiere, qui occupe la partie inferieure 
des puits, n’est pas melangee avec d’autres poteries. La seconde 
serie, melee avec les vases d’importation ou d’origine inde- 
cise, se trouve dans la couche moyenne des sepultures. Des 
indications chronologiques eompletent celles de la succession 
des sepultures d’une meme cavite ; les vases campaniens sont 
des nr et u° siecles, et les amphores italo-grecques, presque 
toutes anepigraphes, du siecle de la conquete On peut done 
dire des maintenant que le second groupe de sepultures appar- 
tient a la ville gauloise. Nousajoutons que lemobilier funeraire 
des deux couches inferieures comprend, outre les vases acces- 

t. L. Joulin, Les Hablissements antiques du bassin super teur de la Garonne, 
in Rev, Arch., 1907, t. I. 
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soires, des debris de parures et d’ustensiles en bronze et en fer, 
passes par le feu, et de tres nombreux os d’animaux, bceuf, 
mouton, pore, etc. Quant aux sepultures a amphores, elles 
n'ont pas de vases accessoires, et tout le mobilier est loge dans 
le grand recipient cineraire. 

A 5 kilom. au sud de Toulouse, sur les hauts coteaux qui lon- 
gent la rive gauche dela Garonne, pres du village de Vieille-Tou- 
louse, on avait signale depuis longtemps des vestiges antiques, 
preromains et romains, dans un champ del ii 5 hectares, au 
lieu dit la Plume' . Une exploration methodique nous a mon- 
tre que ces vestiges se rencontrent dans 18 couches a debris, 
d’une superficie totale de 25 hectares, disseminees sur un ter- 
rain tres accidente de 200 hectares. Les objets preromains, les 
uns du premier age du fer, les autres du deuxieme, se trouvent 
non seulement a la Plaine, mais encore sur toute la pente qui 
en descendau nord. Au petit plateau de Ouzel, dans une couche 
nettement stratifiee, qui renferme des aires d'habitation et des 
foyers, on a recueilli des fragments d un vase attique a figures 
rouges et de vases italo-grecs de la fin du v° siecle ou du com- 
mencement du iv°. Des sepultures d’ineineration, creusees dans 
la memo couche, out fourni des poteries semblables aux plus 
anciennes de Saint-Roch ; elles sont par consequent du premier 
age du fer. Sur la pente au nord de la Plaine, le deuxieme age 
du fer est represente par des aires d’habitation, les substruc- 
tions d’un grand batiinent presduquel aete trouvee une inscrip- 
tion de 1’an 47 av. J.-C., des sepultures semblables a eelles 
Saint-Roch, une ceramique comprenant toutesles series de cette 
necropole et des monnaies preromaines : massalietes, empo- 
ritaines, celtiberiennes, d’Ebusus, des Volkes Tectosages et 
Arecomiques, et d’autres peuples de la Gaule. — Le vaste ter- 
rain sur lequel ces vestiges se rencontrent forme, au-dessus 
des abrupts de la Garonne, une sorte de camp entoure de tous 

1. Barry, Les origines de Toulouse , in llistoire generate du Lunguedoc r ed» 
Privat, t. 111. 
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cotes d’escarpements naturels ou retailles; trois contreforts du 
massif des coteaux voisins, sont barres par d’enormes cavaliers 
precedes de larges fosses, aux points oil ils traversent cette en- 
ceinte*. 

Desmonnaies des Tectosages ontete recueillies dans diverses 
localites des environs de Toulouse, a Lardenne, Pinsaguel, Car- 
bone et Cadours. Un tresor de bijoux gaulois on or, colliers et 
bracelets, a ete decouvert en 1840, dans une urne cineraire, a 
Fenouillet, a 5 kilometres au nord de Toulouse*. 

Tam, Aveyron et Lozere. — A Saint-Sulpice-la-Pointe, petite 
ville situee it Pembouchure du Tarn et de 1’Agout, on a 
trouve des medailles preromaines et des ampliores italo-grec- 
ques servant d’urnescineraires. A une petite distance, MM. Pont- 
nau et Cabie ont explore une necropole du premier age du 
fer, dont les sepultures rappellent les plus anciennes de Saint- 
Roch. Le mobilier a donne des objets en metal, quelques-uns 
caracteristiques de la periode, et une ceramique particuliere- 
ment variee 3 . — A Montans, pres de Gaillac, Page du fer est 
represente par des monnaies, des parures et quelques vases 4 . 
La station de Las Graisses, ou a ete decouvert un tresor de bijoux 
gaulois en or, est it 4 kilometres plus loin dans les coteaux'. — 
A Albi et aux environs, on a rencontre egalement les deux 
periodes de 1 Age du fer. II existe sur les coteaux au sud des sepul- 
tures du premier age, et au centre meme de la ville, un cimetiere 
que ses poteries rapportent a une epoque voisine de la eonquete 6 . 

1. L. Joulin, Les etublissements antiques de Vieille-Toulouse, in Memoires 
de L'Acad. des Sc., Inscr. et B.-L. de Toulouse, 1901. 

2. Belhomme, Le Tresor de Fenouillet, in Memoires de TAcad. des Sc., Inscr. 
et B.-L. de Toulouse, 1840. 

3. Pontnau et Cabie, Cimetiere gaulois decouvert a. Saint-Sulpice [Tarn), in 
Bev. Hist., sc. etlett. du depart, du Tarn, 1894. 

4. Rossignol, Les antiquites de Montans, in Bull. Monumental, 1879; Rossi- 
gnol, Catalogue des Monnaies trouvtes a Montans, etc., in Revue hist., sc. et 
lett. du depart, du Tarn., 1899. 

5. Cabie, Le Tresor de Las Graisses, in Revue hist., sc. et lett. du depart, du 
Tarn, 1877. 

6. Comm. arch, du Tarn, Fouilles du Marche Saint-Julien, in Revue hist., sc. 
et lett. du dipart, du Tarn, 1902. 
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Des monnaies preromaines : massalietes, emporitaines, celti- 
beriennes et des Tectosages, ont ete recueillies sur divers 
points de la region 1 . — - Des decouvertes semblables ont ete 
faites a Castres et anx environs ; savoir, deux necropoles impor- 
tantes, a Sainte-Foy et a Roqueconrbe, que la disposition des 
tombes et des poignards a antennes placent au premier age 
du fer 2 3 4 ; et, au faubourg Saint-Jean, des sepultures a amphores 
italo-greeques. - Le for a etc signale dans les dolmens de la 
Lozere. De nombreuses monnaies des Tectosages ont ete trou- 
vees dans Tarrondissement de Yillefranehe-d'Aveyron. 

2. Bass in de la Garonne, par lie infirieure. — Region d’Agen, 
— - La ville d’Agen est dominee au nord par un plateau escarpe 
d’une quarantaine il’hectares appele l llermitage, sur lequel on 
a signale des vestiges antiques, savoir : un large fosse ereuse 
dans le roc du petit col qui reunit le plateau aux coteaux voi- 
sins, et derriere lequel se dresse un grand cavalier en terre; des 
buttes; des aires d’habitations et de nombreux puits remplis 
d’une terre noiratre. C’est dans Fun de ces puits et dans la 
couclie arable que Ton a recueilli : un casque romain, un fer de 
lance a douille, des libules Latene 2 et 3, des bracelets de 
bronze et des poteries preromaines". — Pres du Mas d’Agenais, 
sur le plateau de Saint-Martin, line necropole a incineration 
en sol plat a donne ii M. Nicolai, avec des objets romains, line 
eeramique variee ou I on trouve presque toutes les series des 
necropoles de Toulouse ; poteries grossieres a decoration inci- 
see, poteries a decoration brillante sur engobe mate, vases 
campaniens et amphores italo-grecques *. — Des sepultures 
sous tumulus de l age du fer sont signalees dans diverses loca- 

1. Cabie, Monnaies antiques, in Revue hist., sc.et lett. du depart, du Tarn, 
1894. 

2. Caraven-Caohin, Le Tarn et ses tombeaux, Paris, 1873. 

3. Tholin, Notes sur les stations, oppilam , camps et refuges du Lot-et- 
Garonne, Agen, 1877. 

4. Nicolai, Le Mas d'Agenais sous la domination rumaine et le eimetiere 
gallo-roinam de Saint-Martin, BorJeaux, 1890. 
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lites de la region ' ; une epee a antennes provient des environs 
d’Agen; quelques monnaies et des poteries preromaines ont ete 
recueillies dans la couche a debris la plus pro r onde du plateau 
deLectoure 1 2 3 4 5 . 

Region de Cahors. — Les trois oppida du Lot, Puy d’Issolud, 
Murcens et Luzerche, sont situes dans un rayon de 20 kilometres 
autour de Cahors. Les defenses naturelles de ces plateaux 
escarpes sont completees par des murs de pierre seche et des 
remparts de terre. A Murcens, on trouve en outre le mur gau- 
lois dit a trois materiaux. 11 a ete signale dans ces stations des 
sepultures a incineration avec ollae et amphores italo-grecques 
et des monnaies gauloisesL Un tresor important de monnaies 
des Tectosages provient de Gautrens, aux environs deGourdon. 

Cantal, Correze, Dordogne et Gironde. — Sur le plateau du 
Cantal, entre Saint-Flour et Murat, et au col de Neussargues, 
qui fait communique!' le bassin de la Garonne avec celui de 
la Loire, il existe plusieurs stations preromaines ct de 
nombreuses sepultures a incineration sous tumulus, qui ont 
fourni des objets caracteristiques des premier et deuxieme ages 
du fer, armes, ustensiles, parures et ceramique’. Un bra- 
celet gaulois en or du Cabinet des Medailles provient d’Auril- 
lac. — Dans la Dordogne, il a ete fait des trouvailles iinpor- 
tantes de monnaies des Tectosages’ ; des sepultures d incinera- 
tion des premier et deuxieme ages du fer sont signalees pres 
de Brive. — Enfin, quelques pieces des Tectosages ont ete recueil- 
lies a Blaye, et des monnaies gauloises d'electrum, dans les 
environs de Bordeaux. 

1. Tholin, Les sepultures anciennes du Lot-et-Garonne , Agen. i 874 . 

2. Camereyt, La vide des Sedates, Auch, 1877, et autres publications. 

3. Castagne, Les oppida du Lot, in Comptes-rendus de la Soc. franc. d'Arvh., 
Congees de Toulouse, 1874. 

4. Delort, Dix ans de fouilles en Auvergne, Lyon, 1901; Pages-Allarv et 
Dechelette, Le Tumulus de Celles, pres de Neussaryues, in L’ Anthropoloyie, 
1903; Pages-Allary, Fouilles de Chastel-sur-Murat, in Bull. Soc. Prehist. 
de France, 1908. 

5. Luneau, Les trouvailles de monnaies a la croix de Saint- Etienne des 
Landes {Dordogne), in Revue Numismatique, 1901. 
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3. Py renees-Centrales et Bam in de I’Adnur. — Dans la vallee 
du Salat, a Ayer, pres de Saint-Girons, une necropole d'incine- 
ration du premier age du fer en sol plat, avec enceintes de 
pierres autour des urnes, a donne a M. Tabbe Cau-Durban 1 une 
ceramique nombreuse et quelques objets en metal. Une necro- 
pole semblable a ete fouillee par Sacaze, a Hordes, sur la rive 
gauche de la Garonne, entre Saint-Gaudens et Montrejeau. Le 
mobilier comprend des poteries, des arines et des parures carae- 
teristiques du premier age du fer’-. De nombrenses sepultures du 
premier age du fer en sol plat ont ete etudiecs : 1° pres de Ba- 
gneres-de-Luchon, dans la vallee du l.arboust, it Garin-Espiaux et 
sur les montagnes voisines 3 ; 2" dans le val d'Aran, au col du 
Pla de Beret oil la Garonne prend sa source '. Les urnes, placees 
parfois dans unecella de dalles, sont protegees par des cromlechs 
ou des enceintes. — De nombrenses sepultures d'ineineration 
du premier age du fer, sous tumulus, sont disseminees sur le 
vaste plateau de Lannemezan d’oii sortent toutes les rivieres qui 
arrosent laplainede la rive gauche de la Garonne entre Toulouse 
et Agen. Celles d’Avezac-Prat out fourni ii Piette et Sacaze de 
riches mobiliers, composes de vases de formes tres varices, 
il'armeset de parures, toutes caraeteristiques de lepoque Hails- 
tattienne 5 . — Des sepultures ii incineration, egalement sous 
tumulus, so rencontrent dans les landes du grand plateau com- 
pris entre le Gave de Pan et l’Adour, ii Tarbes, Pan Aire et Dax. 
Au camp de Ger, pres de Tarbes, une soixantaine de tertres, 
fouilles par M. le General Pothier, ont ilonne des poteries, des 
armes, epees ii antennes, lances en fer, et quelques parures 
du premier age du fer 6 . 

1. Abbe Cau-Durban, Necropole d’Ayer ( Bordes sur Lez), in Ass. Franc. : 
Congres de Toulouse, 1887. 

2. J. Sacaze, Les anciennes sepultures de la plaine de Riviere, in Ass. 
Franc., Cunyres de Nuncy, 1880. 

3. J. Sacaze, Luvhon prehistorique, Saint-Gaudens, 1887; Chaplin, Necropole 
de Garin , pres de Luchon, in Rev. des Soc. Sav., 1875. 

4. Gourdon, Mater, pour servir a I'histoire de I'homme, 1S76. 

5. Piette et Sacaze, Les tumulus d' Avezae-Prat, Paris, 1877. 

6. General Pothier, Les tumulus du plateau du Ger, Paris, 1900. 

lV e SER1E, T. XVI. 2 
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II. — Etude d’ensemble des principaux vestiges. 

1. Agglomerations. 

a) Ville grecque. — Marseille est la seule colonie du littoral 
dont il ait ete retrouve des vestiges. L'emplacement de la ville 
phoceenne est connu; elle occupait le plateau de Saint-Laurent 
et les bords du port de la Cannebiere. Nous nous bornons a rap- 
peler que de grands blocs grossierement equarris deposes au 
Musee Borelv, proviennent del’enceinte elevee au v‘‘ siecle. 

b) Contree barbare. — Les agglomerations se rencontrent 
aussi bien dans des positions dominantes que dans des vallees; 
la plupart ont ete habitees pendant tout lYige du fer et sont 
devenues des villes romaines. Les defenses naturelles sont le 
plus souvent completees par des travaux qui varient avec la 
nature des lieux et les materiaux dont on dispose. A Agen, le 
col rocheux qui reunit le plateau au massif voisin est coupe 
d’un fosse profond, derriere lequel se dresse un grand cavalier 
en terre. L’arete d’Enserune, pres de .Narbonne, est barree par 
deux larges fosses. Les parties faibles des oppida du Card sont 
renforcees par des murs de blocs polygonaux ou grossierement 
assises ; quelques-uns de ces murs sont formes de deux parties 
simplement accolees, eomme a Nages. Dans les oppida du Lot, 
on trouve des enceintes de terrasses a talus raides ou avec des 
escarpes de pierre seche, des retranchements de terre, des murs 
epais de pierre et le mur a trois materiaux des forteresses gau- 
loises de la guerre de l’Independance. A Vieille-Toulouse, les 
aretes qui traversent l’oppidum sont barrees par de hauts cava- 
liers precedes de larges fosses; dans ce lieu ou la pierre 
manque, l’enceinte est formee de terrasses avec talus tailles 
dans la molasse ou dans le lehm. Entin, a Murviel, le Eastelas 
est defendu par line puissante escarpe composee de deux murs 
accoles, l’exterieur, forme de grands blocs grossierement 
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equarris, et l’interieur, de menus bloeages; tandis qu’ii la Cieu- 
tat. il y a line veritable muraille avec parements de gros mate- 
riaux assises, renforcee, de distance en distance, par des tours 
carrees de 10 m. de cote et de 4 m. de saillie. Ici, une carriere 
voisine, composee de bancs de calcaire liais, a rendu possible 
une construction presque reguliere. Si aucune de ces defenses 
ne peut etre attribute d’une maniere certaine au premier age 
du fer, il n’est pas douteux qu'eltes existaient a la deuxieme 
periode de cet age. 

Les habitations sont tres petites, a plan circulaire ou rectan- 
gulaire, et baties en pierre seche (Gard et Lot), ou en bois et 
pise ( Vieille-Toulouse), avec eouvertures de clayonnages enduits 
d’argile. Dans une station de la region de Marseille, des mai- 
sons alignees ont des soubassements en pierre seche, des eleva- 
tions en briques crues et une cave a provisions. l T n batiment 
public de Vieille-Toulouse, represente par des fondations, dont 
la reparation en 47 av. J.-C. est mentionnee par une inscription, 
peut etre anterieur a la conquete rornaine. 

2. Sepultures. 

Les dispositions et le mobilier classent nettement les se- 
pultures barbares a Tun des deux ages du fer, ou a la premiere 
periode de la domination romaine. 

Premier age du fer. — Les necropoles sont generalement 
en dehors des lieux habites, et sur des hauteurs. Le rite de 
Tincineration est suivi partout, excepte dans les Basses 
Cevennes, oil les sepultures sont ii inhumation, et sur le pla- 
teau au nord d’lzes oil Ton rencontre les deux rites, avec pre- 
dominance de Tincineration. — Quel que soit le rite, les restes 
sont deposes sous des tertres ou dans des cavites creusees dans 
le sol. Les dimensions des tertres varient du simple galgal au 
tumulus de 20 it 30 metres de diametre et de plusieurs metres 
de hauteur, avec ou sans enceinte intericure; on les rencontre 
dans la region du Cantal, dans les Basses Cevennes et dans le 
bassin de TAdour. Partout ailleurs, les sepultures ont ete faites 
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dans des cavites, simples trous et trous proteges par des crom- 
lechs ou des murettes, et contenant parfois une cella de dalles. 
— Les restes humains sont places directement snr le sol dans 
les Basses Cevennes; sur le plateau au nord d’Uzes et dans 
quelques tumulus de l’Adour; dans les autres stations, les cen- 
dres sont deposees dans des vases de terre cuite reconverts d une 
pierre ou d’un plat. — Le mobilier, plus ou moins abondant, 
renferme nniformement des objets d’usage personnel, vete- 
ments, armes, parures, et des aliments avec leur vaisselle. Les 
urnes ont des formes variees, exeepte dans la region de Tou- 
louse, oil Ton rencontre presque toujours le vase le kane plus 
ou moins carene, recouvert d un plat tronconique, et dans les 
Pyrenees Centrales ou les memes vases ont des cols plus ou moins 
bauts. 

Deuxieme dge dn fer. — Les necropoles sont le plus souvent 
en dehors des lieux habites; le rite dc l’incineration est exclusi- 
vement suivi. Toutes les sepultures sont creusees en sol plat, a 
T exception de quelques tombes sous terlre du Cental (?) et du 
plateau au nord d’Czes. Les cavites de dilferentes formes 
comprennent de petites fosses rondes ou rectangulaires, des 
silos et des puits, de 2 ii 10 metres do profondeur (Toulouse 1 , 
Agen), qui renferment plusieurs couches de sepultures. Les 
cendres, parfois deposees directement au fond de la cavite, 
sont generalement placees dans des urnes de formes variees. 
Le mobilier a la memo composition qu’au premier age du fer, 
objets d'usage personnel, aliments et vaisselle. A Toulouse, 
1’urne et le mobilier sont souvent reunis dans une jarre ou 
dans unecaisse de bois. — Les vases eampaniens de la couche 
movenne des puits funeraires de Toulouse permettent d’attri- 
buer, des maintenant, a une periode anterieure au in ft siecle les 
sepultures de la couche inferieure de ees puits, oil ces vases ne 
se rencontrent pas. 

Premiere periode de la domination romaine. — A cette periode 
appartiennent toutes les sepultures dans des amphores italo- 
grecques (Toulouse, Tarn , Lot) ; le mobilier, toujours tres pan vre, 
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est loge tout entier dans l’amphore. A Nimes, des sepultures 
de la meme periode ont donne des urnes de formes variees, des 
armes, des parures et des vases aceessoires. 

3. ■ — Armes et parures. 

Premier age du fer. — Toutes Ies armes qui earacterisent 
cette periode dans l’Europe eentrale se reneonlrent dans 
Tune ou l'autre station. On trouve de grandes epees ii crans 
(Adour et Cantal), des epees ou poignards a antennes, presque 
partout; des armes de haste et de jet (Pyrenees-Centrales et Bas- 
Languedoc); des brassards et des eeintures a decoration incisee 
ou de points en relief, dans le Cantal. II cn est de meme des pa- 
rures recueillies isolement, ou qui forment l’ensemlde si com- 
plet d’Avezac-Prat : diademes, colliers, bracelets plats, epingles, 
flbules, chaines et pendeloques en bronze; bracelets ouverts ii 
extremites termineespar des bottles, en fer, etc, 

Ueuxihnc age du fer. — l.es armes comprennent settlement 
quelques epees et des fers de lance de Latene 1 et 2( region 
de Nimes.) Les parures sont assez nombreuses : torques lili- 
formes ou ii torsades, anneaux en spirales, libules et rasoirs, 
de bronze; bracelets et perles deverre colore; boutons emailles. 
Les tresors en or d’Aurillae, d’Albi et de Toulouse forment trois 
groupes. ltes colliers et bracelets de Toulouse et d’Albi et le bra- 
celet d'Aurillac rappel lent des parures en bronze des stations mar- 
niennes;danslesdeuxautres groupes, ilya des paruresgrecques 
et des bijoux dontTornementation se rapportea Tart bellenique. 

Premiere periode de la domination romaine. — A cette periode 
appartiennent quelques epees et des pointes de lance de Latene 
3 (region de Nimes) et des libules de plusieurs stations (Tou- 
louse, Agen, Nimes, etc. ). 

4. — Ceramique. 

a) Ville grecque. — Toutes les epoques sont representees 
dans la ceramique de Marseille. Des poteries grossicres ii 
decors incises peuvent etre anterieures ii la colonic ; des vases 
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de pate blanchatre, tous de formes grecques, quelques-unsornes 
de bandes peintes en rouge et de moulures, sont de fabrication 
locale. Des vases attiques a figures noires et rouges et des vases 
vernisses noirs campaniens s’echelonnent du vi e ail u e siecle. 
De grandes ampliores et des dolia, souvent a surface striee, 
completent la collection. 

b) Contree bar bare. ■ — Premier tige du fer. — Les importa- 
tions comprennent des poteries attiques a figures noires et 
rouges et des poteries italo-grecques (region de Marseille, 
Bas-Languedoc et Toulouse). — Toutes les autres poteries sont 
de fabrication indigene. La technique est la ineme qu a l’age 
du bronze; l’argile est melangee de quartz ou de calcaire dans 
les vases grands et moyens ; la pate, recouverte d’enduits ou 
d’engobes de eouleur sombre, a surface mate ou brillante, est 
fagonnee a la main ou au tour elementaire, et bien cuite a 
basse temperature et au feu reducteur. Comme formes, on ren- 
contre les figures simples, demi-sphere, cylindre, tronc de 
cone, auxquelles s’ajoutent les vases plus ou moins carenes et 
d’autres a panse arrondie ou a profils ii double courbure qui carac- 
terisent le Hallstattien dans d’autres regions. Toutes ces pote- 
ries sont a large ouverture et sans bords ; quelques-unes ont des 
mamelons ou desanses rudimentaires et des pieds. La decoration 
comprend, outre le lustre donne par la cnisson a la surface des 
vases polis a la spatule, des dessins geometriques incises 
lignes de points et de virgules, lignes paralleles. chevrons et 
meandres, souvent empates de matieres blanches (Toulouse, 
Tarn, Pyrenees-Centrales Adour, etc.); des dessins imprimes 
(Eyguieres), et des zones de larges cannelures paralleles ( Avezac- 
Prat, Clermont rHerault). Quelques vases de pate grise ou de 
pate coloree en rouge vif, sont ornees de figures geome- 
triques peintes en noir (Tarn). 

Deuxi'eme age du fer. — Bien que la plupart des vases entiers 
aient ete trouves dans des sepultures, ils sont assez varies pour 
qu on puisse les considerer comme representant les poteries 
communes et elegantes en usage pendant cette longue periode. 
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Nous avons deja dit que la ceramique se divise en trois catego- 
ries : des poteries indigenes recueillies dans toutes les stations; 
des poteries venues de pays grees, rencontrees sur tout le litto- 
ral mediterranean et dans la vallee de la Garonne jusqu’au Mas 
d’Agenais, et des poteries qu’une technique tres perfeetionnee, 
des formes et des decorations empruntees le plus souvent a la 
ceramique grecque, ne permettent pas de rapporter d'une ma- 
niere certaine a l’industrie indigene, et dont la provenance est 
restee jusqu’ici inderise. 

Les poteries indigenes, en pates de couleur sombre, noire, 
grise ou brune, parfois melangees avee des corps etrangers, 
et generalement bien choisies, sont fagonnees au tour et bien 
cuites. Les vases, tous ii large ouverture et sans bords, pieds 
et anses, ont des formes dites celtiqucs, pot de fleurs ou 
bocal, a panse plusou moins convexeet a haute epaule, ou celle 
de 1'olla; ils reposent sur une surface plane. Coniine decoration, 
on rencontre, sur des surfaces strives ou polies, des lignes 
sinueuses tracers ii la pointe mousse, ou des lignes de virgules 
incisees en gras. — D’apres la stratilication des puits funeraires 
de Toulouse, les vases ii surface striee, avee lesquels il n’a 
jamais ete trouve de poteries eampaniennes, seraient d une 
periode anterieure au in 0 siecle. 

Des poteries attiques ii figures rouges du littoral mediter- 
raneen peuvent se rapporter a la l ro partie du 2“ age du fer. Les 
vases vernisses noirs campaniens, de formes et marques variees, 
recueillis sur le littoral et dans la vallee de la Garonne, datent 
des 111” et ii ° siecles. 

Les poteries d’origine indecise forment deux series. La pre- 
miere, representee par quelques tessons seulement des regions 
de Marseille et du Bas-Languedoc, et par des vases entiers des 
sepultures de Toulouse, est d une pate assez line, de couleur grise 
etcle technique perfeetionnee. Les vases.de formes geometriques, 
cylindres, trones de cone, sont parfois decores de lignes ondu- 
lees incisees ou tracees ii la pointe mousse. La deuxieme serie, 
tres abondante, comprend : 1" des vases de pate plus ou moins 



24 


REVUE ARCH EOLOG 10 U E 


fine, de couleur noire, grise on brune, dont la surface, lisse ou 
mate, est decoreeou non; 2' des vases de couleur claire, rouge- 
orange ou brunatre, souvent ornes de peintures, designes en 
Espagne sous le nom d’ibero-grecs. La plupart de ces poteries 
ont des formes grecques; sur d'autres, les formes celtiques ont 
ete moditiees pardes parties accessoires i mi tees de la ceramique 
grecque. La decoration, dont les motifs geometriques ou 
figures sont empruntes ii l ornementation barbare et aux 
periodes anciennes de l'art hellenique, estobtenue, soit par des 
incisions oule brunissage de certaines parties de Tengobe mate 
des vases de couleur sombre (Toulouse), soit par des peintures 
a l'ocre des vases de couleur claire et it surface mate (Xa 1 bonne, 
Marseille, Toulouse). Sur les vases de couleur sombre, la decora- 
tion ne comprend que des bandes ou lignes paralleles avec des 
lignes ondulees intermediaires, qui se detachent en brillant sur 
l’engobe. A Toulouse, on a recueilli egalement quelques vases 
decores de dessins geometriques et de figures d'animaux traces 
a la pointe aprescuisson ; Tun d’eux, orne d 'une scene de chytre, 
porte un nom de potier (?) en caracteres iberiques de la region 
Tarraconnaise. 

l re Periode de la domination romaine. — Cette periode est 
representee dans la region d’Albi par des vases indigenes, dont 
la forme el la technique manifestent une premiere imitation 
des types greco-romains. A la memo epoque appartiennent des 
poteries samiennes des plus anciennes officines d'Arezzo et les 
amphores italo-grecques, anepigraphes ou marquees de carac- 
teres greles, trouvees en abondance dans toutes les parties de la 
Province Xarbonnaise et dans T Aquitaine. 

5. Monnaies. 

a) Ville grecque. — Les liuit series du monnayage massaliete 
ont ete decrites et classees chronologiquenient par de la Saus- 
save. Elies se trouvent completees aujourd'hui par le tresor 
d’Auriol, dont les pieces, semblables it celles de villes de 1'Asie 
Mineure en cours au vi" siecle av. J.-C., peuvent avoir ete frap- 
pees ii Marseille dans les premiers temps de la colonie. 
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b) Contree barbare. — De la Saussaye' et Ch. Robert* ont 
decrit les monnaies preromaines d'une dizaine de peuples de la 
contree que nous ttudions. Pour six de ces peuples : Agatba, Gla- 
num, Avenio, Nemausus, Volkes Arecomiques, les monnaies, 
en argent ou en bronze, sont imittcs,eomme types et symboles, 
des series massalietes; les legendes sont greeques ou latines. 
Des monnaies imitees des bronzes grtco-sieules du ni e siecle, 
antpigraphes ou avee legendes iberiques ou greeques, designees 
communement sous le nom de ce/tiberien?ies, ont ttt attributes 
aux peuples des regions oil elles ont ete trouvees en plus 
grand nombre, savoir : a Beziers, ii Xarbonne et a des chefs 
gaulois du littoral de Xarbonne ii Perpignan. La piece en 
argent, presque toujours antpigraphe, dont le type est iniite de la 
premiere drachme d'Emporion, et dont les symboles variables 
sont cantonnes sur la croix du revers, a ete rencontree dans tout 
l’isthme Pyreneen, depuis le Rhone jusqu'a Bordeaux. Le gise- 
ment, incontestablement le plus important, est Toulouse, capi- 
tale des Volkes Tectosages, auxquels la piece a ete rapportee. II 
est ii remarquer que le poids de eette monnaie varie de i gr. CO, 
poids voisin de celui de la premiere drachme d'Emporion, a 
2 gr. 70, poids de la drachme ltgcre de Marseille. On a admis 
jusqu'ici que toutes ces monnaies out ete Rappees pen de temps 
avant I'arrivee des Remains; nous verrons plus loin les raisons 
qui font remonter la plupart d’entre elles ii uneepoque beaueoup 
plus ancienne. Xous signalerons enlin des imitations du denier 
romain par des peuples de l’Aquitaine, Sotiates et Cadurques, 
et des pieces en potin attributes aux Tolosates. 

Sous rtserve des quantites, on pent dire que toutes les mon- 
naies qui viennent d'etre enumtrees ont ete rencontrees dans 
le Bas-Languedoc et dans le bassin superieur de la Garonne. 
C'est du reste a Toulouse qu’elles ont ete trouvees rtunies en 
plus grand nombre. Aussi, line collection de 700 pieces, faite a 

t . De la Saussaye, ISumismatiquc de la (Saule N,ii bonnuite, Blois, 1842. 

2. Ch. Robert, Monnaies antiques de la Province de Languedoc, in Histoire 
generate du Languedoc, ed. Privat, t. It. 
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Vieille-Toulouse pendant vingt-cinq ans par M. Azemar, peut- 
elle donner quelques indications sur la circulation monetaire. 
Laissant dc cote les pieces roiuaines, on trouve les proportions 
suivantes : firece, pays grees et Marseille 1,8'; peuples du lit- 
toral de Heziers a Tarragonc et autres parties de la Peninsule, 
y compris la monnaie d'Ebusus, 1/6°; Volkes Tectosages et 
polin des Tolosates, I 3"; autres regions gauloises, 1/30". Les 
petits bronzes de Marseille, datant des ur et u" siecles, sont 
une premiere presumption quo les rnonnaies barbares out etc 
frappees bien anterieurement a la conquete romaine. 

6. Art et decoration. 

a) Ville yrecque. — Une quarantaine d'edicules en pierre 
calcaire du pays, trouves en 1863 dans le sol de l'ancienne ville 
de Marseille, sont attribues aux premiers temps de la eolonie 
phoceenne. Presque toutes ces steles representent la facade d’un 
temple au fond duquel se trouve assise Cybele, la grande deesse 
phrvgienne, avec les attributs qui la distinguent sur les figures 
archai'ques des sanctuaires del'Asie Mineure 1 . — La ceramique, 
de fabrication locale, est elassee par Frohner en poteries d'an- 
cien style : chytra, cenochoe, leeythe, balsamaire, aiguiere 
agoulot trilobe, skyphos. ampliorisque; et en [loteries de beau 
style : amphore, hvdrie, aiguiere, olla, coupe, plateau, skyphos 
leeythe, cratere, etc. Les pates sont de couleur blanche, grise 
rouge ou rouge pale, et la technique est tres perfectionnee. 
Comme ornements, on trouve, sur des skyphos, des stries fine- 
ment gravees et des lignes ineisees verticales ; sur un skyphos, 
des cannelures horizontales ; sur d autres vases, des anses a 
gorge et annelees et quelques palmettes, et sur deux vases d'an- 
cien style, des bandes ou lignes paralleles peintes en rouge. Un 
skyphos a glagure verte, de basso epoque, est orne d une belle 
guirlande de pampres et de raisins en relief. — L Atlas de la 

i. S. Reinach, Statues archiv-ues de Cybele. treuiees a Cyme, in Bull, de 
Corresp. Hellene/ ue, 1 HSU. 
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Saussave permet de constater que les types tres purs des pre- 
mieres monnaies Massalietes degenerent ii partir des m' et 
ii 1 ' siecles, et deviennent presque grotesques a la veille de la 
conquete roniaine, tandis que les symboles du rovers restent 
d'un dessin assez correct. 

b) Cnntree barbare. — 1. Figure hnmaine. — Le guerricr de 
Gresan, pres de Nimes. decouvert au milieu de debris romains, 
a la ligure trop mutilee pour que l’on puisse juger du style. 
Les bras colies au corps, le casque encapuehonne d’une peau de 
bete qui descend sur le dos, et la cuirasse de forme grecque, 
ornee de dessins geometriques en relief, ont fait rapporter 
cette statue a l’epoque preromaine. 

2. Decoration des arines et des parures. — Nous n’avons rien 
ii dire des motifs geometriques barbares qui sont semblables 
a ceux des deux periodes de l’age du fer, dans les contrees 
au nord des Alpes. Nous nous occuperons seulement de quel- 
ques parures, dont lorigine est restee jusqu'iei indecise, Les 
bijoux d or de Toulouse, d'Albi et d'Aurillac sont d une tech- 
nique parfaite comme travail de fonte et de ciselure; la deco- 
ration les classe en trois groupes Trois colliers de Toulouse ii 
tige en torsade et fermeture a bouton, et le bracelet d'Auril- 
lac, avec ses doubles et triples volutes en relief sur des saillies 
globulaires, reproduisent des parures en bronze des stations 
marniennes Deux armillae de Toulouse, dont Tune ii extremites 
terminees par de petits disques moulures, sont des bijoux grecs. 
Quant aux six colliers et bracelets a decoration vegetale d'Albi 
et de Toulouse, si les boutons de fermeture rappellent les 
torques gaulois, Tart liellenique s y manifesto, sur les uns, par 
des guirlandes de lleurs et de feuilles imitees de la nature, qui 

serpentent autour de fils d’or tordus ensemble; sur les autres, 
par des houppes ou cbatons, et des bourgeons tloraux avec 
folioles, d’une interpretation conventionnelle, que I on trouve 


1. Roschach, Hijoux gaulois du Musie de Toulouse in Hidoire generate du 
Languedoc, ed. Privat, t. X\ I. 
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egalement dans des bijoux decouverts en Bosnie et en Hon- 
grie, dont les prototypes grees sont eonnus. 

3. Ceramique. — Omements incises et imprimes. — La decora- 
tion des poteries du l er age du fer comprend : des lignes de 
points, petits cereles, carres et triangles imprimes ; des chevrons 
etdes meandres, incises et empates de matiere blanche, et des 
zones de larges cannelures. Cos motifs se rencontrent dans 
les premieres couches d’Hissarlik, et dans la ceramique du 
Dipylon. Au 2 e age du fer, on voit, sur des poteries de formes 
celtiques ou grecques, a surfaces polies. strides ou gradinees, 
des lignes ondulees tracees a la pointe mousse ou incisees, et 
des carres inscrits imprimes. Les faisceaux de lignes sinueuses 
incisees, qui decorent certains vases de pate grise tres fine du 
Bas-Languedoc, se trouvent dans la 6 e couclie d'Hissarlik. Une 
oenochoe ovoi'de de Toulouse est deeoree d une zone d'ecailles 
imbriquees, motif comrnun ii tontes les periodes de I'art 
hellenique depuis le mycenien. A cette serie se rattachent les 
spirales irregulieres tracees a la partie exterieure du fond de 
nombre de vases de formes grecques. Lnfin, des vases de Tou- 
louse, egalement de formes grecques, portent dessinees it la 
pointe, apres cuisson, les uns des figures geometriques.un autre, 
une scene de chasse ii la haie avec un cerf, un sanglier et un 
oiseau aquatique. 

Omements peints ou brillants. — Lne necropole du Tarn du 
l < ' r age du fer a donne une coupe de couleur rouge vif, pointe 
en noir, sur la panse, d’une couronne de triangles, etsur le fond 
interieur d’une etoile. Sur la coupe attique de Vieille-Toulouse 
on voit un liomme nu, le bras gauche etendu. 

Au 2° age du fer, les importations coinprennent quelques 
vases campaniens peints sur le vernis noir de cercles blancs, et 
des poteries attiques ii figures rouges du Bas-Languedoc et des 
environs de Marseille. Si l’epoque ii laquelle les poteries dites 
ibero-grecques, ont apparu dans les deux regions reste ineer- 
taine, nous retenons qu’ii Toulouse il en a ete trouve dans des 
sepultures des iii e et n“ siecles. Les motifs qui decorent ces 
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poteries sont les suivants. A Toulouse, entre des bandes et des 
lignes paralleles, courent des festons de deini-cereles concen- 
triques, limites par des incisions traeees au conipas, conime 
dans certains vases corinthiens; a Narbonne, avec des cou- 
ronnes de demi-cercles concentriques qui s’entrecoupent, on 
trouve des bandes de triangles, des lignes verticales droites et 
zigzagees, des lignes de S et des spirales, souvent disposees 
dans de petites metopes menagees entre les bandes. Nous 
savons qu’au memo groups d’origine indecise sc rapportent 
les poteries de couleur sombre de Toulouse, decorees par le bru- 
nissage de l’engobe mate, de dessins brillants qui ne com- 
prenncnt quo des bandes et des lignes paralleles, et des lignes 
ondulees dans l’intervalle. Ces decorations, qu'il s’agisse des 
bandes et lignes limitant les zones, on des motifs proprement 
dits, appartiennent a toutes les periodes de 1’art hellenique 
depuis lo mvcenien jusqu'a l epoque classique. 

Monnaies. — Les types et les symboles des monnaies bar- 
bares sont imites des villes greeques voisines, Marseille et 
Emporion, ou de la Sidle, a l'exeeption des symboles de la 
piece des Tectosages qui peuvcnt se reclamer, en partie du 
moins, de Tart indigene. On constate sur toutes ces monnaies 
que le dessindu type, d’abord assez correct, degenere en repre- 
sentations plus ou moins grotesques, pourarriver, dans la piece 
des Tectosages, a des figures invr tisemblables oil ladeesse est 
representee par une partie du visage ou par une parure, tandis 
que le dessin des symboles n’est pas altere. 


(d suit: re ) 
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“TRES BELLES HEURES DE NOTRE DAME” 

DU DUC JEAN DE BERRY 


Restitution de l’etat priinitif d’un splendide manuscrit du XV e siecle 
aujourd’hui depeec, inutile et au tiers hrule. 

(planches XVlII-XXHl) 


PREMIERE PARTIE 

NOTICE ET IIISTOIRE DU MANUSCRIT 

L’incendie de la Ribliotheque nationale de Turin, au mois de 
janvier 1904, a fait disparaitre, on le sait, tin desplus precieux 
manuscrits a miniatures qui fussent au monde, les fametises 
« Heures de Turin ». 

l es circonstances m’avaient heureusement aniene, un pen 
plus d’un an et demiavant Ie desastre, a publier en l'honneur de 
M. Leopold Delisle une reproduction integrate, mise au jour le 
6 mai 1902, des peintures du volume de Turin 1 . 

J’avais projete d’accompagner cette publication de 1902 
d’un texte developpe, dans lequel je me serais etendu sur 
chaque miniature prise en particulier. 

Les Iecteurs de la Revue archeolorjirjup , en se reportant a 
l’annee 1904, tome I er , p. 402, verront comment j’ai du renon- 
cer a ce projet. J’ai ainsi garde inedites une grande partie des 
notes' que j’avais commence a recueillir a Turin des 1887. J’ai 
seulement mis en evidence l’interet capital tju’ofTraient 

1 . Heures de Turin. Quarunte-cinq feuilleh a peintures provenant des Tres 
belles Heures de Jean de France, due de Berry, Paris, 1 902, gr. in-4«, avec 
45 planches en phototypie. 
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quelques-unes des pages des Heures de Turin pour l'his- 
toire des origines de la peinture flamande, en faisant paraitre 
dans la Gazette des Beaux- Art*, n os de janvier et fevrier 1903, 
mon etude intitulee « Les Debuts des Van Eyck 

D'un autre cote, les Heures de Turin, comme je l’ai decouvert 
et nettement explique it plusieurs reprises, ne sont que des 
fragments d’un volume commence pour ce due Jean de Berry, 
frere de Charles V, dont la renommee de grand amateur de 
belles choses est aujourd’hui si bien etablie. 

D’autres fragments du meme livre d'Heures ont ete retrouves 
soit par moi-meme, soitpar mon ami J-.J. Marquet de Vasselot, 
a Paris (collection du baron Adolphe de Rothschild, aujour- 
d’hui a M. le baron Maurice de Rothschild, et Musee du Louvre) 
et a Milan (collection du prince Trivulzio). 

J'ai etudie longuement chacun de ces fragments, en ne m’at- 
tachant pas seulement aux peintures mais aussi au texte dont 
j’ai dresse une patiente collation. J’ai pu ainsi arriver a etablir, 
sur le papier, une restitution ideale du manuscrit primitif, indi- 
quant d’une maniere precise l’ordre dans lequel avaient ete 
d’abord ranges les feuillets actuellement connus. Ce travail de 
recomposition m'a amene a reconnaitre que le volume origi- 
nal avait subi des pertes au cours des temps, et m'a revele 
quel devait etre le contenu des feuillets qui manquent encore a 
l’appel; enfin, analysant dans tons les fragments chaque minia- 
ture Tune apres T autre, j’ai vu se dessiner les cadres d un clas- 
sement general de toutes les images d’apres leur date respective 
d’execution et leur caractere de style. 

C’est cette etude d’ensemble, ayant pour base ma restitution 
integrate du manuscrit primitif etcomprenantiila fois les Heures 
de Turin et les autres morceaux qui se soudaient primitivement 
avec ces Heures de Turin, dont je voudrais donner ici, non pas 
le developpement complet qui remplirait un livre, mais tout 
au moins un resume destine a fixer les points principaux. 

1. Gazette des Beaux-Arts, annee 1903, t, I<r, p. 5-18 et 107-120 (a ete tire 
a part). 
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Pour les portions du rnanuscrit qui existent encore a Paris et 
a Milan, je m’imposerai d etre bref. Au contraire, pour les 
feuillets brules de Turin, j’estime queles indications recueillies 
jadis en face des originaux, quant ils existaient encore, sont 
maintenant devenues tres precieuses par suite du desastre 
irreparable de 1904. 

J’ai eu d'ailleurs line preuve assez piquante de l’interet qu’il 
y a a completer la communication au public de mes notes 
prises a Turin. 

Dans une des miniatures des Heures de Turin , le Baiser de 
Judas \ un astre cireulaire apparait dans le ciel, presque au ras 
de l’horizon. J’ai hien imprime en 1902 qu'il s'agissait d’un 
« elTet de unit )> ; neanmoins une controverse s'est elevee au 
sujet de 1’astre qui eelaire cette scene. Est-ce la lime qui se leve? 
ou le soleil qui se eouehe? On m’a ecrit de l’etranger pour me 
demander de traneher le debat. Si j’avais public plus tot le texte 
complet de mes notes oil « la lune » est nettement designee, la 
question ne se serait meme pas posec. 

Etat actuel nu manusciut. 

Les fragments qui existent encore, ou dont on peut dire 
sfirement qu’ils ont jadis exisle, se repartissent en cinq catego- 
ries. 

A. Debut du rnanuscrit ayant appartenu au comte Victor de 
Saint-Mauris, puis au baron Adolphe de Rothschild et passe 
aujourd’hui par heritage a M. le baron Maurice de Rothschild. 

R. Milieu du rnanuscrit ayant constitue les « Heures de 
Turin ». 

C. Feuillets detaches de cette meme partie et parvenus au 
Musee du Louvre. 

D. Fin du rnanuscrit conserve a Milan dans la bibliotheque 
du prince Trivulzio. 

E. Feuillets places tout ii fait a la fin du rnanuscrit, dont le 

i. N° 15 de ma restitution du rnanuscrit primitif 
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sort actuel est ignore, mais dont on eonnait au moins un par 
une reproduction du comte de Bastard. 

F. Feuillets enleves des portions A et B et qui n’ont pas encore 
ete retro lives. 

Fragment A . 

Portion du manuscrit appartenant a M. le baron Maurice de 
Rothschild. 

Cette partie comprcnd le debut du livre d'Heures, s’ouvrant 
par un calendrier que suivent immediatement les lleures de la 
Vierge, se continuant par les psaumes de la Penitence, les Vigiles 
ou Vepres des morts, les oraisons de la Passion, les Heures du 
Saint-Esprit et de la Passion, et s’arretant brusquement, apres 
quelques pages, en plein milieu d une serie de prieres adressees 
a Dieu, it la Vierge et aux saints. 

Tout, dans cette portion, evoque le souvenir du due Jean de 
Berry. Le calendrier renferme une dizaine de notes neerolo- 
giques que M. Delisle a relevees et dont l'ensemble ne peut se 
rapporter qu’au due Jean 1 ; le style des miniatures trahit exclusi- 
vement des mains d’artistes dont on retrouve des ceuvres dans 
d'autres livres d’Heures du due de Berry et que les familiers de 
ce prince appelaient les « ouvriers de Monseigneur » ; enfin les 
arinoiries du due de Berry sont plusieurs fois repetees, ornant 
un catafalque, dans l'image qui represente un service funebre 
en tete des Vigiles des morts. 

Cependant deux adjonctions out ete faites apres coup au 
manuscrit. Dans la marge laterale de gauche de la page qui 
porte la premiere miniature representant V Annonc,ation (repro- 
duite sur une des planches hors texte jointes au present tra- 
vail), et dans la lettrine initiate qui accompagne l'image de 
X Homme de douleurs ou Dieu de Pit/e en tete des Heures de la 
Passion 8 , on a introduit l'image d une jeune dame a ^enoux en 

1. Leopold Delisle, Les lures d'Heures du due de Berry (Paris, 1884, exlrait 
de la Gazette des Beaux-Arts, levrier, mars et avril 1884), p. 24 du tirage a 
part. 

2. N 0 ' 1 et 11 de ma restitution. 

lV e SERIE, T. XVI. 


3 
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priere. Son costume, et surtout sa coiffure consistant en un grand 
hennin pointu, nous reportent aux modes qui furent en faveur 
durant les regnes de Charles VII et Louis XI. Pres de cette dame 
sont peintes des armoiries qui, sur l’original, se lisent tres nette- 
ment : « Fasce d’argent et de sinople de six pieces, a huit mer- 
lettes degueules posees 3, 3 et 2 ». Je reviendrai plus loin sur 
ces armoiries qui peuvent etre identifiees d une maniere cer- 
taine et qui out une grande importance au point de vue de l’his- 
toire des destinees du manuscrit durant le xv e siecle. 

Le fragment Rothschild comportait originairement 31 pages 
a peintures. Vingt-cinq de celles-ci se trouvent encore dans le 
volume actuel qui est recouvert d’une reliure armoriee, en ma- 
roquin rouge, du debut du xviif siecle. Les six autres sont ega- 
rees. 

Fragments B, C el D. 

« Heures de Turin ». — Feuillets du Musee du Louvre. — 
Pretendu « Missel » du prince Trivulzio. 

Ces trois fragments se sont trouves separes par des circons- 
tances inconnues; mais au xv e siecle ils etaientunis ensemble et 
ont subi les memes destinees jusqu’a l’entier achievement de 
leur decoration. Au point de vue de l’etude de leurs images, ils 
doivent etre consideres comme formant bloc. 

Notre fragment B — les « Heures de Turin » — brule dans 
l’incendie du mois de janvier 1904 et reduit aujourd’hui a l’etat 
miserable de trois toutes petites masses carbonisees, reunies 
dans un ecrin 1 , consistait en un volume de 92 feuillets, dont un 
blanc, couvert d’une reliure en maroquin rouge pouvant remon- 
ter a la fin du xvn e siecle ou au commencement du xvm e . II etait 
devenu la propriete de la Maison de Savoie a une epoque igno- 
ree; ce que l’on sait, c’est qu’il etait du nombre des manuscrits 
qui furent donnes vers 1720 a l’ancienne bibliotheque de l’Uni- 
versite de Turin par le roi de Sardaigne Victor-Amedee 1 . 

1. Sur ces debris carbonises on distingue encore, tres reduites en dimensions 
par Faction du feu, des portions des trois pages peintes qui seront decrites 
plus loin, dans ma restitution du manuscrit primitif, sous les n 08 56, 59 et 61. 

2. Cf. P. Durrieu, Heures de Turin, p. 13, note 1. 
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Ce fragment, au point de vue du texte, etait compose de 
quatre morceaux ainsi ranges d’apres la numerotation moderne 
des feuillets : un calendrier (fol. 1-12); une premiere suite 
de prieres (fol. 14-56, separes du calendrier par un fol. blanc 
numerote 13); une seconde suite d’autres prieres (fol. 57-91); 
enfiu un dernier feuillet (fol. 92) contenant la tin d’une oraison 
a la Sainte Face. 

Du calendrier nous n’avons pas a nous occuper ici. Ce n’etait 
qu'une addition au fond primitif du manuscrit, introduite au 
xv e siecle, alors que nos fragments B, C, D encore reunis se 
trouvaient etre conserves dans lespays flamands 1 2 3 . II en etait de 
meme tres vraisemblablement pour l’oraison a la Sainte Face 
dont la fin seule subsistait dans le volume de Turin 5 . Quant aux 
deux suites de prieres, elles appartiennent bien au contraire au 
manuscrit que nous etudions, mais leur ordre primitif avait ete 
renverse. A l’origine, c’etaient les feuillets numerotes plus tard 
a Turin 57 a 91 qui occupaient la premiere place, le debut de leur 
texte se soudant immediatement avec les derniers mots du frag- 
ment Rothschild. Les feuillets de Turin 14 a 56 ne venaient 
qu'apres les susdits feuillets 57 a 91, peut-etre separes de ceux-ci 
par une portion aujourd’hui egaree’. 

La partie ayant servi a constituer les « Heures de Turin » 
a contenu jadis jusqu’a 36 pages a peintures. De ces pages, 
28 seulement existaient dans le volume au moment ou il a ete 
brule. 

Sur les huit pages illustrees manquant aux « Heures de 


1. Dans ma publication de 1902 consacree specialement aux Heures de Turin, 
corame je reproduisais toutes les images du manuscrit actuel, j’ai dd donner 
place aux pages peintes du calendrier qui occupent les planches I a XII. Mais 
j’ai bien insiste dans mon texte (p. 15) sur ce fait qu’ilsne constituaient qu’une 
addition au manuscrit primitif. 

2. Le feuillet contenant le debut de cette oraison, et qui etait orne de pein- 
tures, se trouve egare. II ne peut done etre porte un jugement definitif sur 
Page reel de ce morceau. Par prudence, je 1’ai classe sous le n° 48 de ma 
restitution generale, mais en faisant, comme on le verra, les reserves voulues. 

3. Voir ma restitution, n°» 48 , a, b, c, etc. 
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Turin » trois sont toujours egarees 1 ; quant aux cinq autres 
elles occupaient quatre feuillets, Fun de ces feuillets etant 
peint sur ses deux faces. Ce sont precisement ces feuillets qui 
forment notre fragment C. Apres avoir ete connus, vers le 
milieu du xix e siecle, de l’editeur Curmer, a qui ils avaient ete 
communiques par deux Frangais alors fixes a Rome, le peintre 
Schnetz et M« r de Falloux 1 , ces feuillets ont fini par arriver 
chez un marchand de Paris. Ils y furent achetes par un tres fin 
connaisseur, M. Jules Maciet, et celui-ci les a genereusement 
donnes en 1896 au Musee du Louvre, ou ils ont trouve aujour- 
d’hui un asile definitif, ayant ainsi echappe au desastre qui a 
fait disparaitre a peu pres completement le reste du fragment 
dont ils faisait partie integrante au xv° siecle. 

A la suite des « Heures de Turin » eompletees par les feuil- 
lets du Louvre, soit immediatement apres elles, soit avec l'in- 
termediaire d’un fragment egare* se plagait originairement 
notre fragment D. Ce fragment renferme, comme lexle, des 
'propres des messes de certaines fetes. Aussi a-t-il ete, mais bien 
a tort, qualifie de « Missel » dans le Catalogue de la Biblioteca 
Trivulziana dresse par Giulio Porro 1 . Au xvtn 8 siecle, ce frag- 
ment a appartenu d’abord a la famille des Comtes d’Aglie, du 
Piemonte II a passe ensuite a la famille bistorique des Trivulzio 
et le chef actuel de cette famille le possede encore dans la biblio- 
theque de son palais de Milan, recouvert d’une reliure en velours 
vert, formant housse, qui n est pas anterieure au xrx" siecle 

Le fragment D est indemne de lacune. 11 compte 28 pages 


1. L’une de ces pages est ie n» 48 de ma restitution qui me parait avoir ete 
une interpolation. Les autres cori espondent a mes n os 4.3 et 58 

2. Curmer a reproduit les peiulures de ces leuiliets en chromolitho-ranhie 
dans ses Evangdcs (Pans, in 4»,1864) Cf. Leopold Delisle, Les livre s ctHeures 
du due de Berry, p. 25 du tirage a part. 

3. Voir ma restitution. n° 67 bis, ter, quuter etc. 

4. Cataluyu del Codici manoswitti delta Trivulziana (Turin 1884 ,.r «.» 

p. 246-250, ms. n° 2163. 1 ln 8 ) 


5. Les armes de cette famille se truuvent sur un ex-libris 

1’interieur du volume. 


grave, colle 


dans 
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ornees de peintures, dont 25 illustrees de grandes miniatures 
formant tableaux*. 

Les trois fragments B, C, D presentent ce caractere com- 
mun de ne plus contenir exclusivement, comme le fragment A, 
des miniatures executees pour le due Jean de Berry, mais de 
montrer encore, enchevetrees avec les oeuvres des artistes du 
due Jean, des peintures appartenant a deux autres ecoles, soil 
en tout, si Ton me permet l’expression, trois couches diflerentes 
d’illustrations. Et ces trois couches sont intimement melangees, 
au point qu’on les rencontre parfois juxtaposees sur les memes 
pages et presque coexistant j usque dans les memes tableaux’. 

Fray merit E. 

Feuillet du comte de Bastard. — Le comte Auguste de Bastard 
d’Estang a possede vers 1848 et fait reproduire en lithographic 
une page de manuscrit ornee d une grande miniature repre- 
sentant le due Jean de Berry regu a la porte d’un monastere 5 . 
Au bas de ce tableau est copie le debut d une priero a dire quand 
on s’apprete a partir en voyage. Nous republions ici, sous une 
echelle reduite, la lithographie du comte A. de Bastard, dans la 
sixieme des planches hors texte ( XXIII) jointes au present travail . 

M. Leopold Delisle, en tirant argument de l'identite d’ecriture 
et de la similitude de disposition de la peinture sur la page, a 
emis 1 hypothese que ce feuillet, dont le sort actual n'est pas 
connu, devait provenir du meme ensemble que les feuillets con- 
nus par Curmer, e’est-a-dire que notre fragment C aujourd’hui 
au Louvre 1 2 3 4 . Cette opinion me parait absolument fondde et 

1. Les trois autres pages a peintures (mes n 05 70, 71 et 95) ne contiennent 
que des sujets secondaires places dans les lettrines et sur les marges in'erieu- 
res des pages. 

2. Certaines des grandes miniatures executees a l’origine pour le due de 
Berry ont, en effet, ete retouchees ou repeintes en meme temps qu’on travail- 
lait a executer les autres peintures p ! us recentes (voir ma restitution, n“’ 72, 

73, 78, 79, 85, 86, 87 et 92). 

3. L. Delisle, Les collections de Bastard d'Estang a la Bihliothfque Natio- 
nale (Nogent-le-Rotrou, 1885, in-8°), p. 229, n° 20. 

4. L Delisle, Les livres d’Heures du Due de Berry, p. 25. 
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autorise par consequent a rattacher le feuillet Bastard a notre 
manuscrit. 

La meme priere a dire au moment d’un depart se retrouve, 
chaque fois accompagnee comme dans notre fragment D d’une 
miniature ou le due Jean de Berry est lui-meme mis en scene, 
a la fin de deux autres livres d’Heures du due Jean, ses « Petites 
Heures », ms. latin 18014 de la Bibliotheque nationale, et ses 
« Belles Heures » ou « Heures d'Ailly » appartenant a M. le ba- 
ron Edmond de Rothschild*. On peut conclure de cette obser- 
vation que le feuillet Bastard, non seulement appartenait au 
volume que nous restituons, mais que dans ce volume il devait 
etre place parmi les toutes dernieres pages, apres le fragment 
Trivulzio. 

Fragments F. 

Feuillets actuellement egares. — La collation du texte m’a 
demontre que des feuillets portant des pages a peintures man- 
quent encore, comme je l’ai deja signale plus haut, dans les 
fragments Rothschild (6 pages) et Turin (3 pages). En outre, 
il est possible qu’il ait existe dans le manuscrit primitif deux 
autres parties non encore retrouvees et qui pouvaient, chacune, 
renfermer plusieurs grandes images 8 . 

Ces feuillets sont-ils tous irremediablement perdus? J'espere 
le contraire. Deja, en effet, le nombre des morceaux a reeher- 
cher n’est plus aussi eleve que celui que j’avaisnote a l’origine, 
quand j’ai commence a etudier les Heures de Turin. Sur les 
pages a peintures dont j’avais constate l’absence en 1887, cinq 
ont reapparu avec les feuillets recueillis par M. Jules Maciet et 
donnes par lui en 1896 au Musee du Louvre. Pourquoi une 
pareille bonne fortune ne se repeterait-elle pas? Puissent les 
indications que je donne dans la restitution qui va suivre sur 
les fragments encore egares, contribuer a amener un tel resul- 
tat! 

1. Cf. Paul Durrieu, Les Belles Heures de Jean de France due de Berry 
(Paris, 1906, extrait de la Gazette des Beaux-Arts), p. 20 du tirage a part 

2. Voir, dans ma restitution, n°* 48 a, b, c, etc., et 67 bis, ter, quater, etc. 
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HlSTOIRE DES DESTINEES DES DIVERS FRAGMENTS DU MANUSCRIT 

PRIMITIF. 

Si nous reunissons par la pensee les divers fragments que 
nous venons de decrire sommairement, nous constaterons 
qu’une restitution ideale du manuscrit primitif nous revele un 
des plus splendides volumes qui ait ete destine a faire partie des 
collections du due Jean de Berry. 

Le texte, d’une irreprochable calligraphic*, etait transcrit en 
caracteres de grande dimension, ou pour parler le langage du 
temps « en grosses lettres de forme », sur des feuillets du plus 
beau parchemin, mesurant plus de 28 centimetres de haut sur 
plus de 20 centimetres de large et comportant un maximum de 
vingt lignes a la page'. Le nombre des feuillets depassait 325 et 
sur l’ensemble du manuscrit, 92 pages au moins 1 2 3 etaient dis- 
poses de maniere a recevoir des peintures. Un plan general 
avait ete adopte pour la decoration de ces pages a peintures. 
Sur chacune d’elles, la partie superieure etait reservee pour 
une grande miniature, que j’appellerai « tableau », dont le cadre 
mesurait en moyenne de 13 a 14 centimetres de haut sur 10 a 
12 centimetres de large. Au-dessous du tableau, la lettrine par 
laquelle s’ouvrait le texte devait etre histories, e’est-a-dire 
recevoir un second sujet peint dans l’interieur de la lettre. 
Enfin, une troisieme composition etait appelee ii se derouler 
au bas du texte comme une sorte de frise. Autour des pages on 
avait plage a l’avance une riche ornementation en or et couleurs, 
formee de tiges a feuilles de houx, dans le style des beaux 
manuscrits frangais de la fin du xiv e siecle, ornementation que 

1. Ct. pour plus de details, P. Durrieu, figures de Turin, p. 10, note 1. 

2. Le nombre des lignes est reduit a trois ou quatre, quand la page est illus- 
tree d’une grande peinture. 

3. Je ne tiens pas compte dans ee calcul du n° 48 de ma restitution qui me 
parait avoir ete une interpolation ni de mes n os 70, 71 et 95 qui ne sont en 
quelque sorte que des demi-pages a peintures, ne renfermant pas de grands 
tableaux. 
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l’onpouvait corser au besoin en ajoutant des figurines dans les 
marges. 

En supposant le plan entierement realise, et en tenant compte 
de quelques petites modifications de detail', on arriverait, 
pour les portions dont 1’existence dans le volume est absolu- 
ment certaine, a un total d’au moins 280 sujets differents. 

L’etude du style des peintures demontre qu’une partie seule- 
ment de ce vaste ensemble a ete execute par les artistes du due 
Jean de Berry. Mais T oeuvre de ces artistes sufflt a elle seule a 
former une superbe serie. Sur un total de 84 grands tableaux 
qui sont parvenus jusqu’a nous (v compris les « Heures de Tu- 
rin » brulees et le fragment Bastard), il y en a 52, e’est-a-dire 
beaucoup plus de la moitie, qui sont dues aux pinceaux des 
maitres employes par le due Jean. 

Une premiere question qui se pose est celle de savoir si, dans 
les documents concernant les collections du due de Berry, il 
n’y a pas trace de ce manuscrit qui, meme au moment oil il no 
contenait encore que les miniatures peintes pour le due Jean, 
constituait dejit un volume vraiment splendide. 

M. L. Delisle a releve, dans le ealendrier qui ouvre le fragment 
Rothschild, des notes necrologiques qui demontrent que notre 
manuscrit ne peut pas etre anterieur comme date a Tanneo 
1404 s . D’autre part, nous pouvons dresser, grace aux pieces 
d’archives, la liste complete de tons les livres qui onl appartenu 
au due Jean de Berry depuis le 31 janvier 1413 jusqu'a sa mort 
en 1416. Or, dans eette liste, notre manuscrit ne figure pas. 11 
faut en conclure que si notre volume, comme la chose est hors 
de doute, a eu pour premier possesseur, a une epoque qui 
remonte au plus tot a 1404, le due Jean de Berry, il est ensuife 
sorti des mains de ce prince avant le 31 janvier 1413. 

t. Le grand tableau n° 96 de ma restitution se presente par exception seul 
sur sa page. Mais en revanche, trois pages ne portant pas de grands tableaux 
( n os 70, 71 et 95) donnent un supplement de six sujets secondaires places en 
lettrine ou en frise. 

2. Delisle, Les livres d’Heures du due de Berry, p. 24. 
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Le fait de cette sortie est, en lui-meme, absolument normal. 
Le due Jean de Berry, ainsi que j'ai deja eu l’occasion de le 
signaler plusieurs fois ailleurs, aimait a renouveler ses collec- 
tions; nous connaissons plusieurs exemples de volumes de pre- 
mier ordre qui ne sont restes qu’un certain temps entre ses 
mains et qu’il a, de son vivant, alienes par voie de dons ou 
d echanges. Je me bornerai a citer ici le fameux Josephe de la 
Bibliotheque Rationale et la Bible glo.see du Vatican*. 

Tous les mouvements d’entrees et de sorties de volumes qui 
se sont effectues de 1404 a 1413, e’est-a-dire durant laperiode 
qui nous interesse, avaient ete notes a l'epoque dans un compte 
tenu par le garde des joyaux du due de Berry, Bobinet d’Es- 
tampes. Malbeureusement ce compte est perdu 5 . Mais nous 
savons, par un renvoi qui le vise dans un autre document, 
celui-ci conserve, que sur le feuillet 243 du susdit compte perdu 
il etait fait mention cl’ « unes tres belles Heures de Nostre- 
Dame, escriptes de grosse lettre de fourme » et il est bien 
explique que, pour l'epoque posterieure a janvier 1413, ces 
<( tres belles Heures » se trouvent desormais rayees des inven- 
laires ducaux, parce qu’elles avaient ete alienees, ayant ete 
codecs par le due de Berry a Bobinet d’Estampes en echange 
d un autre livre d' Heures 1 2 3 . 

Ee signalement donne par le compte perdu : « unes tres 
belles Heures de Vostro Dame, escriptes de grosse lettre de 
fourme)) eonviendrait a merveille au manuscrit que nous re- 
constituons. Celui-ci, en etfet, est tres bean, s'ouvrant par les 
Heures de Sostre Dame, et enfin remarquable par la <jros<cur, 
proportionnellement au format des feuillets, de la lettre de forme 
employee pour la transcription du texte. Pour que le paralle- 

1. P. Durrieu, Les Antiquites judaiques et le peintre Jean Foucquet (Paris, 
1008, in foiio), p. 12-13; du meme, La Bible du dm Jean de Berry au Vatican 
(Paris, 1910, extrait de la Revue de I’art ancien et modtrne), p. 12. 

2. Peut-etre a-t-il peri dans un mcendie des Archives du Cher, 

3. Pour plus de details, Paul Durrieu, Heures de Turin , p. 9. — Cf. Leopold 
Delisle, Recherches sur la libnirie de Charles V (Paris, 1907, 2 vol. in 8° et un 
atlas in i°), IP partie, p. 240*, n” ?03 et 106. 
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lisme entre notre manuscrit et l’indication des documents fut 
complete, il faudrait pouvoir l’etendre encore au quatrieme 
point, c’est-a-dire arriver a etablir que le volume est bien par- 
venu a Robinet d’Estampes, ainsi que la chose s’est produite 
pour ces « Tres belles Heures de Nostre Dame » du due de 
Berry, mentionnees au folio 243 du compte perdu. 

C’est ici que nous avons a faire intervenir les deux petits por- 
traits d'une dame du xv e siecle que nous avons signale se trou- 
ver rajoutes vers le debut du fragment Rothschild. 

Robinet d’Estampes compta parmi les plus fideles serviteurs 
du due Jean de Berry; il fut meme un des executeurs testamen- 
taires choisis par le prince dans son testament. Sa descendance 
s’est perpetuee par la brillante maison des d’Estampes, marquis 
de la Ferte-Imbault, de Mauny, de Valengay, etc., etc., qui 
a fourni en 1651 avec Jacques d’Estampes, marquis de la Ferte- 
Imbault, un marechal de France et des 1643 un cardinal avec 
Achille d’Estampes-Valen$ay. Mais au temps du due Jean de 
Berry l’elevation de la famille etait toute recente. Le Pere An- 
selme, dressant la genealogie du marechal d’Estampes, n’a pas 
pu faire remonter sa Filiation plus haut que notre Robinet 
d’Estampes, garde des joyaux du due de Berry. Celui-ci, grace 
a la faveur du due Jean, cominenga deja la fortune de sa maison. 
Son fils Robinet ou Robert II l'accrut a son tour; il devint che- 
valier, conseiller et chambellan du roi, senechal de Bourbonnais, 
et put s’intituler seigneur de Sallebris et de la Ferte-Imbault. 

Neanmoins, ce qui mit tout a fait la famille d'Estampes en bon 
rang, cefut le mariagede Robert II avec une femme issue d’une 
tres ancienne et tres noble maison de France, Marguerite de 
Beauvillier. Celle-ci etait fille de Jean de Beauvillier III e du 
nom, de qui descendirent en ligne masculine les Beauvillier 
dues de Saint-Aignan, si connus au xvn e siecle. Le contrat de 
mariage de Robinet II d’Estampes avec Marguerite de Beau- 
villier date du 13 juillet 1438 et la famille, alors toute fraiche- 
ment arrivee aux honneurs, des d’Estampes eut a s’enorgueillir 
d une alliance si flatteuse. 
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Or, les armoiries, qui accompagnent la figure de femme ra- 
joutee a deux endroits du debut du manuscrit appartenant a 
M. le baron Maurice de Rothschild, sont precisement, sous une 
de leurs formes anciennes, les armoiries des Beauvillier. 

Etant donne que le costume de la dame est bien celui que 
l’on portait a l’epoque voulue, on est autorise a voir, dans l’in- 
troduction de ce portrait sur les pages du volume, un souvenir de 
l’entree d’une Beauvillier dans la famille des d’Estampes, et pour 
que ce souvenir ait pu etre ainsi enregistre, il a fallu que la por- 
tion du manuscrit, dans lequel nous le rencontrons,fut alors en 
possession de la famille d’Estampes. Ainsi achevedese preciser 
l’identification que nous proposons pour notre manuscrit avec 
ces aTres belles Heures de Nostre Dame» que le due Jean de 
Berry acedees avant le 31 janvier 1413 a Robinet d'Estampes. 

11 est probable d’ailleurs que la possession du fragment par 
les d’Estampes a du se prolonger longtemps encore. En juin 
1707 un d’Estampes, Philippe Charles, fils de Charles d’Estampes, 
marquis de Mauny, epousa Jeanne Marie du Plessis-Chdtillon ; 
et justement il se trouve que le fragment Rothschild est au- 
jourd’hui recouvert d’une reliure en maroquin rouge, du debut 
du xvm e siecle, qui est aux armes et chiffres de Du Plessis-Cha- 
tillon. 

Si le debut de notre manuscrit primitif, le fragment 
Rothschild, parait avoir ete conserve plus ou moins longtemps 
par la famille d’Estampes, il n’en est pas de meme de la suite 
comprenant les fragments Turin, Louvre et Trivulzio. 

Dans cette suite du volume, on trouve encore, et meme en 
majorite pour les grands tableaux, des peintures executees par 
les artistes du due Jean de Berry. Mais, ainsi que nous l’avons 
deja indique d’un mot, un assez grand nombre de tableaux et 
surtout de lettrines historiees et de sujets secondaires disposes 
au bas des pages trahissent de tout autres mains. Ces illustra- 
tions dont le caractere tranche avec celui des images du debut 
ontete certainement introduites apres que le manuscrit, encore 
inacheve, fut sorti des collections du due Jean. Elies se par- 
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tagent en deux categories. La premiere categorie, comprenant 
des pages qui sont d’incomparables chefs-d'oeuvre, date, 
comme je l’ai prouve des 1902, grace a la lecture de blasons 
peints sur deux tableaux, d’une periode oil nos fragments B, 
C, D, encore reunis, etaient devenus la propriete d’un neveu 
par alliance du due Jean de Berry, le comte de Hainaut et de 
Hollande, Guillaume IV de Baviere. Ce comte de Baviere-Ilai- 
naut, qui avait d’etroites attaches avec la France, beau-frere 
du due de Bourgogne, cousin-germain par sa femme du roi 
Charles VI, residant souvent ii Paris dans un hotel que lui avait 
donne son oncle le due de Berry, maria sa fille Jacqueline en 
premieres noces a un des fils de Charles VI, Jean de France, due 
de Touraine et plus tard dauphin de France apres la mort d'un 
frereaine. Les portraits de Guillaume IV de Baviere-Hainaut, 
de sa fille et de son gendre le dauphin Jean se trouvent reunis 
dans un tableau merveilleux de notre manuscrit (n° 38 de 
ma restitution). Un tel tableau n’a pu etre peint que du vivant 
des trois personnages represents. Or, Guillaume IV de Baviere- 
Hainaut et le dauphin Jean sont morts tous deux en 1417. Bien 
plus, e’est pendant un assez long laps de temps que Guillaume 
IV a du detenir nos fragments B, C, D. car les maitres employes 
par lui ont eu le loisir d’y peindre au moins quinze grands 
tableaux et plusieurs lettrines et frises. On peut done en con- 
clure que, si Ton ne eonnait pas exactement le moment oil eette 
portion des Tres belles Heures de Notre-Dame, detachec des 
lors du debut du volume, est passe a Guillaume IV de Baviere- 
Hainaut, ce moment se place du moins sensiblement plus tot 
que l annee 1417. 

Quant a la seconde categorie de peintures posterieures a la 
possession du volume par le due de Berry, elle s'apparente tout 
a fait par le style aux oeuvres des miniaturistes de profession qui 
ont travaille en Flandre et dans les pays voisins vers le milieu 
du xv e siecle, durant la domination du due de Bourgogne Phi- 
lippe le Bon. Le calendrier interpole dans les Heures de Turin 
nous reporte egalement, par les noms de saints qui y sont ins- 
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crits, vers les regions flamandes. Nous apprenons ainsi dans 
quelle eontree le manuscrit a fini par recevoir, au cours du 
xv e siecle, le complement definitif de sa decoration. 

En resume, le texte de nos « Tres belles Heures de Nostre- 
Dame, escriptes de grosse lettre de fourme » a ete copie pour 
le due Jean de Berry au plus tot en 1404. L’illustration du manus- 
crit a ete commencee pour le meme prince, et meme pous- 
see deja assez loin pour que la moitie au moins des grands 
tableaux aient ete executes durant cette premiere phase de 
l’histoire du volume. Mais avant le 3 1 janvier 1413, et tandis que 
le travail de decoration etait loin d’etre acheve, le due Jean a 
cede les « Tres belles Heures de Xotre-Dame » a Bobinet 
d’Estampes. Le manuscrit a subi alors un premier partage. Le 
debut est reste aux d'Estampes au moins jusqu’au mariage d un 
d’Estampes avec une fille de la maison de Beauvillier, dont les 
annes ont ete ajoutees sur le fragment. Le reste a passe, a une 
date sensiblement anterieure ii 1417, au neveu par alliance du 
due Jean de Berry, Guillaume IV de Baviere, comte de Hainaut et 
de Hollande. Celui-ci a fait continuer la serie des peintures. sans 
pouvoir cepcndant la mener a bonne fin. Ce n est que dans le 
courant du xv“ siecle que l’auivre d illustration et de decoration a 
etc enfin terminee; et rest en Flandre on dans les regions voi- 
sines que s’est aceomplie cette derniere phase de la creation du 
livre. Dans la suite, au plus tard au commencement du 
xviii* siecle, le morceau passe avant 1417 a Guillaume IV de 
Baviere-Hainaut, et acheve comme je viens de le dire, a etc 
coupe en deux nouveaux volumes. L un de ces volumes est 
arrive a la maison de Savoie et a constitue les « Heines de 
Turin »; l autre a forme le pretendu « Missel » de la Trivulziana 
ayant eu pour possesseurs successifs les comtes d’Aglie et, a 
partir du xvm e siecle, les Trivulzio. En outre, au cours des 
temps, des feuillets ont ete aussi separes de T ensemble et se 
trouvent soit isoles comme le fragment Bastard, soit egares. 

Cette histoire est passablement compliquee, surtoutavec cette 
scission de 1 unique volume primitif d abord en deux parties 
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principals (A + B, C, D) puis en trois (A -j- B, C -f D) puis en 
quatre (A + B + C + D), et ceci sans parler de l’isolement du 
feuillet Bastard (E) et de l’ignorance ou nous sommes du sort 
des fragments egares (F). J’espere neanmoins etre arrive a 
exposer les choses d’une maniere suffisamment claire pour le 
lecteur. 

Avant de donner ma restitution du manuscrit dans 1’ensemble 
de son etat original, il me reste encore a dire quelques mots du 
texte qu’il renferme et, ce qui est plus important, de la classifi- 
cation a etablir, d’apres leur style, pour toutes celles de ses 
peintures qui nous sont connues. 

En ce qui concerne cette derniere partie de ma tache j’ai l’im- 
mense avantage de pouvoir parler de visu, ayant etabli mes 
conclusions (exception faite uniquement pour la page Bastard) 
non pas d’apres des reproductions, mais en face des originaux 
memes, longuement etudies peinture par peinture et vus et 
revus, en depit des distances qui les separaient, a tres peu d'in- 
valle de temps les uns des autres. Ces conditions, il etait pos- 
sible de les remplir a l’epoque de mes voyages a Turin et a Milan 
(1887-1902) et de mes visites autorisees aux collections du 
baron Adolpbe de Rothschild. 

Aujourd’hui, helas ! elles sont devenues pour jamais irreali- 
sables, par suite de la disparition, dans l’incendie de 1904, du 
fragment de Turin. 

Texte du manuscrit. 

La restitution ideale de notre manuscrit dans son etat primi- 
tif m’a permis de constater que le debut du volume, compre- 
nant la totalite du fragment Rothschild et les Heures de Turin, 
etait (sauf l’oraison rattachee a mon n° 43, qui parait etre 
une interpolation) rigoureusement caique, au point de vue de la 
disposition du texte, sur un autre livre d’Heures ayant ete a 
l’usage du due de Berry, ses Petites Heures, manuscrit latin 
18014 de la Bibliotheque nationale. 

Tous les exercices liturgiques, toutes les prieres de devotion 
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se retrouvent identiquement les memos dans nos frag- 
ments A, B, et C, et entre les folios 22 a 237 du manuscrit 
latin 18014. La ressemblance est d’autant plus frappante que, 
dans les deux volumes, il est fait un grand emploi de la langue 
frangaise, soit pour des prieres entieres, soit pour les rubriques 
(indications relatives a la recitation des oraisons) qui presque 
toujours sont en frangais, et qu’il est aise de constater que ces 
passages en Iangage vulgaire offrent la meme redaction d’un 
volume a l’autre. L’ordre dans lequel se succedent les divers 
exercices de piete est egalement pareil, moins cette unique 
interversion, tres peu importante en soi, que, dans notre ma- 
nuscrit, les Yigiles ou vepres des morts viennent immediatement 
apres les Psaumes de la Penitence et les Litanies des saints, 
tandis que, dans le latin 18014, elles sont report ties un peu plus 
loin dans le volume. 

Le texte de notre manuscrit se continue dans le fragment 
Trivulzio par les propres des Messes de certaines fetes. 

Cette partie ne se trouve pas dans le latin 18014, mais elle 
figure en revanche, sans qu’il y ait toutefois une similitude 
absolue quant au nornbre et au choix des messes, dans 
deux autres livres d’Heures, qui ont ete executes pour le due Jean 
de Berry, ses Belles flenres, appartenant au baron Edmond de 
Bothschild, et ses Tres Riches Hei/res, de Chantilly. 

Enfin j’ai deja indique que la priere a dire au moment de se 
mettre en route, dont la page initiate peinte etait chez le comte 
de Bastard, est une priere qui clot egalement et le manuscrit 
latin 18014 et les « Belles Heures » possedees par le baron 
Edmond de Rothschild. 

Le texte de notre manuscrit n’est done qu'une combinaison 
de dispositions qui ont egalement ete adoptees dans la confec- 
tion de plusieurs autres livres d'Heures faits pour le due de Berry, 
ou ayant ete a son usage. 
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Classification des miniatures au point de yue 

DE LEUR CARACTERE D’ART. 

Les miniatures ou peintures du manuscrit, qu’il s’agisse des 
grands tableaux ou des sujets seeondaires inseres dans les let- 
trines et disposes sur les marges inferieures des pages, se 
divisent au point de vue chronologique en trois series, que j'ai 
eu l’occasion de distinguer, des 1902, dans ma publication des 
fleures de Turin. 

1° Miniatures peintes a l origine pour le due Jean de I lorry ; 

2° Miniatures peintes pour Guillaume de Baviere, dit 
Guillaume IV, comte de Hainaut et de Ilollande; 

3° Miniatures posterieures, trahissant le style d un atelier 
ilamand du milieu du xv c siecle. 

II y aurait infinimenta dire sur chaeune de ces trois series'. 
Je me bornerai ct indiquer ici ce qui est essentiel. 

1° Miniatures peintes pour le due de Berry. Cue partie de cos 
miniatures presente beaucoup d’analogie avec les images de 
deux autres livresd'Heures du due : les (Irandes Heures, manus- 
crit latin 919 de la Bibliotheque nationale et les Pet.tes Heures 
manuscrit latin 18014. Quelques-unes de nos miniatures meme 
ne sont que des repliques, en proportions agrandies, d images 
qui se trouvent dans l un ou l'autre des deux susdits litres 
d'Heures, mss. latins 919 et 18014. 

Toutes ces peintures qui accusent la plus evidente parente 
de style sont l’oeuvre d un meme groupe d’artistes dont le prin- 

1. II serait ties interessant, par exemple, d etudier le cote iconographique 
dans les pages sur lesquelles on a peint, aux trois diverses epoques, des 
scenes de la Passion. Dans les miniatures les plus anciennes, les sujets' sont 
purement historiques, enipruntes aux recits des Evangiles. Dans les plus 
recentes, au contraire, ils prennent un caraclere « tvpoiogique >., etablissant 
un parallele entre les episodes de la Passion et kurs « prefiu-ures » dans 
1’histoire ancienne, sacree ou profane, se rapprochant ainsi beaucoup, et par- 
fois rnemed’une fagon absolue, des dispositions adoptees dansl’ouvrage intitule 
Speculum humanae Salcalionis qui fut tres en laveur dans les pays flamands 
au xv° siecle, et dont MM. J. Lutz et P. Perdrizet ont donne receminent une 
tres utile edition comuientee (Mulhouse, 1907-1909, 2 tomes grand in-4°) 
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cipal peut etre identilie, suivant une theorie tres juste du comte 
Robert de Lasteyrie, avec Jacquemart de Hesdin*. 

A cote de ce premier groupe on trouve encore, parmi Ies 
illustrations de notre manuscrit executees au temps du due de 
Berry, d’autres peintures d’un style plus avance, beaucoup plus 
savant, d une execution magistrate et d'un colons admirable 
d’eclat. Ces dernieres peintures s’apparentent, non plus avec les 
inanuscrits 910 et IS014, mais avec deux autres incomparables 
livres d’Heures faits pour le due Jean, les Relies H pure. s dites aussi 
« Heures d'Ailly)) appartenant au baron Edmond de Rothschild 
et les merveilleuses « Tres riches Heures » du musee Conde a 
Chantilly. Les documents permettent de nommer comine crea- 
teurs des images, pour lesTres riches Heures de Chantilly, Pol de 
Limbourg et ses freres’. C’est done aussi de l'atelier dirige par 
Pol de Limbourg que sort cette deuxieme serie de miniatures 
peintes pour le due de Berry dans nos « Tres belles Heures de 
Notre-Dame ». 

II y a encore une remarque importante ii faire sur cette double 
serie peinte pour le due de Berry. Plusieurs de ces miniatures 
qui se trouvent dans le fragment Trivulzio out ete reprises apres 
coup par de nouveaux artistes et repeintes en partie dans le cou- 
rant du xv" siecle. Ici encore nous pourrions citer bien des exem- 
ples de miniatures qui ont ete ainsi rajeunies au xv p siecle sous 
l’influence des changements de gouts etant produits en matiere 
d’art chez les amateurs. J’en ai etudie un cas tres frappant dans 
la miniature initiate du fameux manuscrit des Antiquites 
judaiques de la Bibliotheque nationale 3 . 

Ces retouches, qui ont surtout gravement modifie le carac- 
tere des tetes, pourraient embarrasser un observateur novice; 

1 . Robert de Lasteyrie, Les miniatures d' Andre Beaune veu et de Jacque- 
mart de Hesdin, dans les Monuments et mimoires de la fondalion Piot, t. lit, 
p. 70-119. 

2. Sur cette question, cf. Paul Durrieu, Les « Belles Heures » de Jean 
de France due de Berry (extrait de la Gazette des Beaux-Arts de 1906), p. 28 31. 

3. Paul Durrieu, Les Antiquit&s judaiques et le peintre Jean Foucquet, 
p. 45-47. 

IV« SERIE, T. XVI. 


4 
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mais pour qui est familiarise de longue date avec les produc- 
tions des peintres et miniaturistes de l’epoque du due de Berry, 
elles laissent tres nettement deviner, sous les repeints poste- 
rieurs, les lineaments des compositions primitives'. 

2° Miniatures peintes pour Guillaume IV de Baviere, comte de 
Hainan t et de Hollande. 

Ces miniatures, dont les lines ont peri avec les Ileures de 
Turin et les autres subsistent dans les fragments Trivulzio et 
Rothschild, constituent line serie de prodigieux chefs-d’oeuvre. 
Je ne reviendrai pas sur ee que j’ai dit longuement ailleurs de 
l’importance capitale de ces images au point de vue de leurs rela- 
tions avec le style des Van Eyck, en rendant hommage a mon 
regrette confrere de l’Eeole des Chartes, Auguste Castan, le pre- 
mier, semble-t-il, qui ait songe a reconnaitre, dans ces images, 
des oeuvres de « l’eeole des Van Eyck ». Qu’il me soit permis seu- 
lement de rappeler que j’ai parle de la question des 1001 dans 
des communications faitesa la Soeiete des Antiquaires deFrance, 
et que, si je n'y ai pas fait allusion en 1002 dans ma publication 
des Heures de Turin e’est qu'un programme impose m a force 
de supprimer ce que je voulais en dire alors. en m'ohligeant a 
reserver mes considerations pour le travail special sur les 
Debuts des Van E/jck qui n a pu commence!* a paraitre que quel- 
ques mois plus tard, en Janvier 1903 dans la Gazette des Beaux- 
Arts 

3° Miniatures executees dans an atelier flomand du XV e siecle. 
Ces peintures sont tres mediocres par elles-memes, mais il 
semble que Ton puisse voir dans quelques-unes d’entre elles des 
reproductions d’excellents originaux. 

Le fait est absolument certain en tout eas pour le n° 57 de 
ma restitution, qui derive de la partie centrale du grand triptyque 

1. Ce travail de remise au gout du jour parail avoir commence des la pre- 
miere phase de l’histoire du manuscrit, e’est-a-dire a l’epoque oil il apparte- 
nait encore a son premier possesseur, le due Jean de Berry. Les miniatures 
classees sous les n os 12 et 14 de ma restitution semblent bien, en effet, avoir 
ete remaniees deja dans l’atelier de Pol de Limbourg. 

2. Cf. Revue arcMologique, annee 1904, tome I, page 402. 
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de l’abbaye de Flemalle, et tres vraisemblable pour nion n° 56 
sinon meine pour nion n° 90. 

Ceci donne un reel intereta cette troisieme serie de peintures, 
toute inferieure qu elle soit, sous le rapport du inerite d’art, 
aux deux premieres categories. 

Un dernier mot encore a propos de cette troisieme serie et 
de la precedente. Dans ma publication des Heures de Turin, en ' 
1902, j’ai pris grand soin de distinguer les miniatures des deux 
series, c’est-a-dire celles qui out ete peintes pour le comte 
Guillaume IV de Baviere-IIainaut et celles dont le style indique 
un atelier d’enlumineurs flamands. J’ai designe les unes, 
comme je le ferai de nouveau dans la restitution qui va suivre, 
par le nom de Baviere-Hainaut (ou Bav. Haiti.), les autres par 
l’expression d’ Atelier flamand (ou At. flam.). Neanmoins plu- 
sieurs auteurs qui ont utilise mes Heures de Turin n’ont pas 
tenu compte de cette distinction. Us ont etendu abusivement 
a la troisieme serie (.4/, flam.) des rapprochements que j avais 
faits uniquement a propos de la seconde serie 'Bav. Haiti.). II 
importe que cette erreur ne se perpetue pas el qu'on maintienne 
toujours une separation bien nette entre les morceaux de pein- 
ture qui ne portent pas le meme qualificatif dans ma restitu- 
tion. Us appartiennent efTectivement, par leur style et leur 
facture, a des categories diflerentes. 

(.4 suivre .) Pail Dlrrieu.. 
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ARGOTE DE MOLINA 

1ST LES TABLEAUX DU PARDO' 


II n’est peut-etre pas inutile de mettre a la disposition de 
ceux qui s’interessent a 1’art du xvt°siecle en Espagne, un texte 
souvent cite, mais tres incompletement etudie jusqu'a present. 
Dans sa description du Pardo, Argote de Molina nous a transmis, 
en eflet, de preeieux renseignements sur la peinlure a la cour 
de Charles-Quint et de Philippe II, notamment sur les trois 
grands portraitistes : Titien, Antonis Mor (Antonio Moro) et 
Sanchez Coello. 

Cette description se trouve a la lin d'un traite de venerie com- 
pose par ordre du roi Alphonse XI vers 1340 et dont Argote de 
Molina donna une edition a Seville en 1582\ Les quatre-vingt- 
onze premiers feuillets reproduisent, en le rajeunissant, le 
texte du vieux traite; les vingt-cinq derniers contiennent un 
« Discours sur le livre de la Venerie », avec des supplements 
qui sont l’apport personnel d’Argote. 

Nous avons reproduit 1’orthographe de l’edition originale, 
sauf lorsqu'elle est manifestement fautive *. Le texte, peu acces- 
sible en raison de son archaisme et de son incorrection, est 
accompagne d'une traduction fran<;,aise et suivi d un commen- 

1. Nous devons une reconnaissance particuliere a M. Andre Boulanger eleve 
de 1’Ecole normale superieure, qui a bien voulu nous aider dans le°releve et 
la traduction du texte d’Argote. 

2. Libro de la Monteria que mando escrevir el muy alto y muy poderoso re y don 
Alonso de Castilla y de Leon ultimo deste nombre acrecentado por Goncalo 
Argote de Molina + Discurso sobre el libro de la Monteria... autor Gonznlo Argote 
de Molina. — En Sevilla por Andrea Pescioni (1582). Petit in-f®. Une reedition 
de ce livre a et6 donnee a Madrid en 1882, chez Rivadeneira, par D. Jose Gutierrez 
de la Vega (4° vol. de la Biblioteca Venatoria). L edition de 1582 est tres rare 
La Bibliotheque nationale en possede deux exemplaires : S 552 et lS^O Cf 
Brunet. Manuel du libraire, 5 e ed., t. I, p. 420. 

3. Exception faite pour les abreviations, que nous avons developpees faute 

des caraeleres typograpbiques necessaires. 1 ’ 
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taire qui s’efforce de resoudre ou du rnoins de poser nettement 
les nombreux problemes que souleve le texte. 

TRADUCTION 

A deux lieues de Madrid est situe le Pardo, maison de plaisance 
de Sa Majeste, qui se dresse au milieu d’un bois pres du Rio 
Mancanares. La maison est de forme carree, flanquee aux angles 
de quafre tours avec un riche fenetrage, qui out, dans le haut 
5 de chacune d’elles, des chapiteaux 1 et des crochets. Toutautour 
est un fosse large au fond duquel se trouvent un grand nombre de 
compartiments, avec des vases et des caisses d’herbes medi- 
cinales et de (leurs exotiques, tres curieusement tirees de divers 
pajs. Les parois de la dotive sont ornees de jasmins, de lierre et 
io de roses ; et dans chaque coin, une fontaine d’eau jaillit par des 
mascarons de pierre. On entre dans le chateau par deux ponts 
de pierre que necessite la douve. A leur partie inferieure se 
trouvent deux cages fermees par des reseaux de fit d archal 
tres fin ; un grand nombre de petits oiseaux, far leurs concerts 
i5 doux et harmonieux, ajoutent a l’agrement de ce lieu. Sur la 
facade est une horloge dont 1’aguslle indique l'heure pour la 
campagne et le chateau. Elle sonne par trois cloches, qui par 
leur musique concertee annoncent les heures, et servent egale- 


DESCRICION DEL BOSQUE Y CASA REAL DEL PARDO 
De la casa del Pardo hace uu breve discurso, para noticia de su curiositad. 

A dos leguas de Madrid esta el Pardo, casa de plazer de su Magestad, 
plaotada en medio de un Bosque junto at Rio Mam;anares... La casa es en 
tigura quadrada, y en las esquinas d>dla quatro Torres con rico ventanaje, 
5 y en to alto de cada una sus Chapiteles y Harpones, y en torno uua ancha 
cava, y enel fondo della uiuchoscoujpartiniieutos, Vasosy Macetasde vervas 
niedicinales, y Flores estrafias, traydas con mucha curiosidad de diversas 
regiones, adornadas las paredes de la Cava con Iazuiines, Yedra v Rosas, 
y en cada esquiua una fuente de agua que por Maxcarones de Piedra sale, 
io Entra se en la casa por dos puentes de piedra, que se causan de la Cava : 
y de baxo deltas estan dos aposentos con sutiles redes de Arambre defen- 
didos, donde gran|numero de Paxaricos con dulce y concertada armonia, ba- 
zen aquel lugar mas agradable. En la portada esta un Relox con su mos- 
trador que por la parte del Campo y de la casa ensena las horas, tocando 
i.i tres campanillas, que con Musica concertada son precursoras de la bora, 

1. Le mot chupitel, doublet de capitel, est restreint au sensde : sommet d'une 
tour pyramidale. 
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ment a sonner les quarts. Ce chateau est eu pierre grise...; il 
20 comporte deux galeries, haute et basse, l’une a l’enfree, l’autre 
sur la facade. Sur les murs de chaque c6te, on voit peints deux 
cercles, dont l’un marque par l'ombre du soleil les heures du 
jour, et 1’autre les phases des planetes. — Tout Pappartement 
du bas est reserve aux services du chateau, car Sa Majeste habite 
25 toujours en haut. Dans la premiere salle du haut, on voit une 
foule de tableaux sur bois et sur toile. Sur la porte est peint a 
l’huile, de la main du grand Titien, Jupiter metamorphose en 
satyre qui contemple la beaute de la magnifique Antiope endor- 
mie. On voit plus loin, de la main d’Antonio Moro, deux portraits 
3o de deux fillettes : l’une allemande, qui, avec ses cheveux blonds 
herisses fait une etrange figure; lautre, quoique en bas 5ge, a 
le menton aussi garni de poils que l’a communement un homme 
de trente ans. Plus loin, un autre tableau, du meme Moro, repre- 
sente un marchand de soufllets de Flandre, qui, avec son gros 
35 ventre, son etrange mine et son costume rustique fait un mer- 
veilleux personnage. 11 est entoure des instruments de son me- 
tier; une vieille femme et une belle fille lui apportent leurs 
soufflets pour qu’il les repare. 

De la main de Hieronimo Bosco, peintre de Flandre, fameux 
4o par 1 etrangete de sa peinture, on voit huit tableaux. L’un d’eux 
represente un singulier gamin, ne en Allemagne, qui, a 


serviendo juntamente de tocar los quartos. Es la Casa labrada de Piedra 
Parda..., cou dos Corredores alaltos y baxos, el uno eu la entrada, y el otro 
a la froutera, y eu las paredes de los lados se van pintados dos Circulos en 
cada una, que el uno muestra por la sotnbra del Sol las boras del Dia, y el 
ao otro las de los Planetas. Todo el aposento baxo es de los Officiates de la 
casa, porque su Magestad a siempre se aposenta en lo alto della. En la 
primera Sala alta se ven muchos Tableros, y Liencos de piutura : sobre la 
puerta esta pintado al Olio de mano del gran Ticiano, lupiter convertido 
en Satiro, cootemplando la belleza de la hermosa Antiopa, que esta dor- 
2 o mida. Vese mas adelante, de mano de Antonio Moro, dos retratos de dos 
mucbachas, la una Alemana que eon el Cabello Ruvio erizado, representa 
una estraua figura. Laotra, que siendo de poca edad, tenia la Barbva tan 
poblada de Cabellos, como tieoe comunmente un hombre de treynta alios 
A esta sigue otra tabla del mismo Moro, del Retrato de un Folletero de 
3o Flandes, que con gran Barriga eslrafio rostro y Villanissimo vestido haze 
un maravilloso personaje, con los instruments de su Officio, y una Vieja 
y uua Hermosa que le Uevan a aderecar sus fuelles. 

De mano de Hieronimo Bosco pintor de Flandes famoso, por los dis- 
parates de su pintura : se ven ocho tablas la una dellas de un estrauo 
35 muchacho que nascio en Alemania que siendo de tres dias nacido, pares- 
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trois jours, paraissait age de sept ans, et qui, avec sa laille el 
son visage hideux, fait une bien etonnante figure; sa mere est 
en train de l’envelopper dans ses ianges. 

45 Les autres represented des Tentations de saint Antoine. En 
faee se voit une toile peinte a la detrempe, qui represente 
Fontainebleau, chateau de plaisance des rois de France, cons- 
truction admirable et imposante. 

On v voit aussi represents les f 6 tes et triomphes de Binz, 
5o que la reine Marie et les Etats de Flandre, organiserent en 
l’honneur du roi notre seigneur, lorsque, etant encore prince, il 
se rendit dans ce pays. Christoval de Calvete de Stella a ecrit 
fort doctement 1’ilineraire qu’il suivit sous le titre de « Le voyage 
du Prince », oil il fait mention de ces fetes el ou le lecteur 
55 curieux peut en trouver le recit. 

De cette salle, on passe en un corridor, d’ou la vue decouvre 
ce vaste bois, peuple d’animauxdivers, de chevreuils, de claims, 
de lievres et de lapins,.fort peu sauvages et qu’on voit entre les 
arbres en train de paitre, de courir et de sauter ; on y voit 
60 encore une foule d’autres animaux, des chats sauvages, des 
loups, des renards, en grande abondance, sans parler des aigles, 
des miians, des corbeaux, des pies, des perdrix, des herons et 
des canards, et des oiseaux de presque toutes especes qui 
fendent Fair et jouissent a leur fantaisie de cet agreable site. 
fi5 On voit dans ce corridor, peint sur toile de la main d’Anto- 

cia de siete auos, que ayudado eon fevssinio talle y gesto, es figura de mu- 
cha admiracioa a quieo su madre esta emholuiendo eu las mantillas. Las 
otras tablas sou de tentacioues de Sant Anton. 

En la frontera se vee unlienco at temple del retrato de Fonte-Nebleu, casa 
40 de plazer de los Reyes de Francia, de roucha rduniracion y grandeza. 

Aqui se ven los retratos de las fiestas y triumpbos de Binz que la Reyna 
Maria, y los estados de Flandes hizieron al Rey nuestro seuor, quaudo 
siendo principe, passo a aquellos estados, de quien Christoval Calvete de 
stella doctissimamente escrivio 1111 ltioerario llamado el viaje del Principe, 
45 donde destas fiestas se haze tnemoria, y las puede ver curioso lector. 
Desta salla se passa a un Corredor, cuya vista descubre aquel espacioso 
Bosque, poblado de diversidad de anirnales, Corcos, Gamos, Liebres y 
Conejos, que no muy zahareuos por entre aquellos arboles se ven andar 
paciendo, corriendo y saltando, y otros muchos anirnales, como son Gatos 
f,o monteses, Lobos y Zorras, de que tauibien ay abundancia, sin la diversi- 
dad de Aguila3 Milanos, Cuervos, Picagas, Perdizes, Garcjas y Anades, y casi 
todos los generos de aves, quel ayre cortan, gozaDdo de aquel ameno sitio 
a su aluedrio. 

Vese en este Corredor, pintado en lien^o, de mano de Antonio de las Vi&as 
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nio de las Vinas, peinlre flamand de valeur, les grandes lies el 
terres de la Zelande avec toutes leurs villes, ports, fleuves, 
rivieres et digues, avec toute la mer qui laisse voir le grand 
royaume d’Angleterre. Dans l’un des corridors interieurs, se 
70 trouve la chapelle royale avec des ouvrages de stuc eelatant de 
blancheur : on y voit un retable de la descente de croix, copie 
d’un retable que possede Sa Majeste a Saint-Laurent-le-Royal, de 
la main de Maitre Miguel, peintre tlamand, que la Reine Marie 
envoya de Louvain a Sa Majeste. 

75 Du corridor de la campagne, on va a un salon carre dont le 
plafond est peint de vues perspectives tres curieuses de la main 
de Pelegrin, verrier de Sa Majeste, excellent mathematicien et 
horloger. 

Sur la cheminee de cet appartement, se trouve un tableau ou 
So Ton voit peints le grand due Charles de Bourgogne qui va a 
la chasse avec la Duchesse et ses dames et ses cavaliers, tous 
vetus de blanc, avec des costumes et des toques curieuses, a la 
mode de ces pays-la. 

Plus loin, dans cet appartement, est un autre ouvrage de 
8.) stuc, peint tout entier de perspectives et divise en comparti- 
ments, semblables pour la couleur et la forme a ces cabinets de 
bois incruste qui viennent d’Allemagne, et la porte fermee, elle 
se trouve cachee par la peinture de. telle maniere qu’on ne sau- 
rait deviner son emplacement. De la on passe a la salle royale 


55 Flamenco, pin lor valiente, las grandes islas y tierras de Zelanda, con todas 
sus Villas, Puertos, Rios, Ribera3, y Diques, con todo el Mar, que descubre 
el gran Revuo de luglaterra. Eu uno de lo» Corredores de deutro, esta la 
Capita Real labrada de Estuco hlauquissimo, y en ella un Retablo del 
descendiuiieuto de la Cruz, couticihecho a otro que su Magestad tieue en 
60 Sant Lorenco el Real,de mano de Maestre Miguel Piutor Flamenco, que la 
Reyna Maria imbio a su Magestad de Lovayna. 

Del Corredor del Carnpo, se va a uu aposento quadrado el techo del qual 
esta Pintado de Prespetiva, de eslrauissima pintura del mano de Pelegrin, 
Vedriero de su Magestad. excellente Mathematico y Reloxero. 

65 Sobre la Chimeuea deste aposeulo esta uua tabla, doude se vee pintado 
el gran Duque Carlos de Borgona, que va a cafa con la Dnquesa y sus 
damas y Cavalleros, vestidos todos de bianco, con estranos trages, y toca- 
dos, a la usanca de aquellos estados. 

Adelante deste aposento esta otro labrado de Estuco, pintado todo de 
70 Prespetiva y compartiinientos del colorjy forma de los Escritorios de eneaxes 
de madera que traen de Aleuiana. Y cerrado la puerta, queda encubierta 
de tal manera con la pintura, que no se atina con su lugar. 

De aqui se passa a la Sala Real de los Retratos, donde por lo alto della 
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L’auteur a voulu mettre en lumiere un cote moins connu de la vie 
et de l'oeuvre de Locke. II a etudie en lui non le philosophe mais 
l’apologiste de la Revolution de 1688 et l’apotre de la tolerance. 
Comment les idees liberates ont pris naissance et se sont developpees 
en Angleterre, comment le gouvernement parlementaire a triomphe 
de l’absolutisme, comment une solution originate a ete apportee au 
probleme des rapports de l’Eglise et de l’Eiat, telles sont les princi- 
pales questions traitees dans le volume. 

Revue de Metaphysique et de Morale : Une biographic de Locke 
plus complete que toutes celles qui ont ete publices en France. 

Revue critique : L’auteur a traite son sujet d'une facon interessante 
et qui prouve une profonde connaissance, un contact intime de 
l’Angleterrc politique, religieuse et philosophique du xvnP siecle 
(E. d’Eichthal). 
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Bookman : The influence of Locke upon the whole Whig theory 
of religious and political constitutionalism... has never perhaps been 
so well developed. 

A work of high authority, the fruit of wide research, w T hich is 
presented attractively and convincingly (Sidney Lee). 

Revue Historique : Interet historique tres vif. 

Historical Review : The book contains some pieces of information 
which are not accessible elsewhere in so convenient a form. 

Political Science Quarterly- (New-York) : The volume possesses 
the exhaustiveness and solidity of a doctoral dissertation of the best 
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90 des portraits, dans le haut de laquelle on voit places dans des 
frises dorees, quarante-cinq portraits de princes, dames et gentil- 
hommes, dans l’ordre suivant : 

1 Le tres invincible Charles-Quint, empereur d’Al- 


lemagne et roi d’Espagne, T 

95 2 L’imperatrice dona Isabelle sa femme, T 

3 Sa Majeste catholique le roi don Philippe, notre 

Sire, roi d’Espagne, deuxieme de ce nom, T 

4 Dona Catalina, imperatrice d’Allemagne, femme 

de Maximilien second de ce nom, .A. M. 

100 5 Dona Joanna, princesse de Portugal, fille de 

Charles-Quint, femme du prince don Juan, A. S. 

6 Doha Catalina, reine de Portugal, femme du 

roi don Juan III, A. S. 

7 Don Juan, prince de Portugal, pere du roi Don 

10 .) Sebastien, A. M. 

8 Don Louis, infant de Portugal, A. M. 

9 L’infante dona Maria de Portugal, A M. 

10 Emmanuel Philibert, due de Savoie, T. 

11 Madame Marguerite d’Angleterre, A. M. 

1 hi 12 Milady Dormer, anglaise, duchesse de Feria, A. M. 

13 La comtesse de Belduch, M. L. 


metidos en sus Frisos dorados, se veen quarenta y siele Retratos de los 


73 Principes, Damas y Caballeros siguientes por esta ordeu. 

1 El luvictissimo Carlo quiulo, Einperador de Alemauia y Rey 

de Espafja. T. 

2 La Emperatriz Dona Ysabel su muger. T. 

3 La Magestad Cathulica del rey dou Phelippe nnestro seiior, 

80 Rey de Espaiia, seguado deste uornbre. T. 

4 Dona Cathalina Emperatriz de Alemania, muger de Maximi- 

liano segundo deste noinbre. A. M. 

5 Dona Ioanna Priucesa de Portugal, Hija de Carlo quinto, 

muger del Principe don Joan. A. S. 

85 6 Dona Cathalina Reyua de Portugal, muger del Rey don loan 

tercero. A. S. 

7 Don loan, Principe de Portugal, Padre del Rey Don Sebastian 

A. M. 

8 Don Luys Infante de Portugal. A. M, 

90 9 La Infanta doiia Maria de Portugal. A. M. 

10 Emanuel Philiberto, Duque de Saboya. T. 

11 Madame Margarita Inglesa. A. M. 

12 Milora Dormer Inglesa, Duquesa de Keria. A. M. 

13 La Coudessa de Belduch. M. L. 
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14 La fille de l’Amiral d’Augleterre, M. L. 

15 Le due Dolfoch, fils du roi de Danemark, A. M. 

16 Don Fernand Alvarez de Tolede, grand due 

i 1 5 d’AIbe, T. 

17 Ruv Gomez de Silva, prince d'Eboli, due de Pas- 

trana, grand ehambellande roi notre seigneur, A. M. 

18 Don Juan de Benavides, marquis de Cortes, A. M. 

19 Don Louis de Carvajal, fils aine de la Maison 

no de Xodar, A. M. 

. 20 D. Louis Mendez de Haro, marquis del Carpio, A. S. 

21 D. Diego de Cordoue, premier ecuyer de Sa 

Majeste, A. S. 

125 22 Antonio Moro, natif d’Utreeht, ville de Hollande, 

peintre tres fameux, par lui-meme, A. M. 

23 Le seigneur Don Juan d’Autriche, A. S. 

2i D. Carlos, prince d’Espagne, fils du roi Philippe 

notre seigneur, A. S. 


i3o 25 Donalsabelle, reined'Espagne, troisieme femme 
du roi D. Philippe notre seigneur, fille de 
Henri II, roi de France, de la main de Sopho- 
nisba, dame venue de France, excellent 
peintre de portraits, au-dessus de tous les 
i35 peintres de ce temps. 


go 14 La bija del Almiraute dejnglaterra. M. L. 

15 El duqoe Dolfoch, hijo del Rey de Dioamarca. A. M. 

16 Don Fernando Alvarez de Toledo, Gran due de Alva. T 

17 Ruy Gomez de Silva, Principe de Eboli, Duque de Pastrana, 


8utnilier del Corps del Rey nuestro senor. A. M 

ioo 18 Don loan de Benavides, Marques de Cortes. A. M. 

19 Don Luys de Carvajal, Primogenito de la casa de Xodar. A. M. 

20 Don Luys Mendez de Haro, Marques del Carpio. A. S. 

21 Don Diego de Cordova Primer Cavatlerizo de su Magestad. A. S. 


22 Antonio Moro, Natural de Utrec civdad en Olanda, Pintor 

ioo famosissimo, retratado de su propria mano. 

23 El Senor don Juan de Austria. 

24 Don Carlos principe de Espaua, Hijo del Rey don Felipe 

nueslro senor. 

25 Dona Ysabel Reyna de Espana, tercera muger del Rey don 
iio Felipe nuestro senor; hija de Eurico segundo deste nombre, 

Rey de Francia, de mano de Sopbonisba. Dama que truxo de 
Francia, excellentissima en retratar, sobre todos los Pinto- 
res desta edad. 
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26 Rodolphe, empereur d’Allemagne, A. S. 

27 Ernest son frere, archiduc d’Aulriche, A. S. 

28 Titien, le plus excellent peintre de son temps, 

natif de Yenise, represente tenant dans ses 
i ]o mains nn autre portrait avec l’image du 


roi Philippe, notre seigneur, T 

29 Maurice, due de Cleves, T 

30 Jean Frederic, due de Saxe, que Charles-Quint, 

notre seigneur, vainquit en Allemagne, T 

i45 31 La duchesse de Baviere, T 

32 La duchesse de Lorraine, T 

33 La comtesse palatine du Rhin, T 


Sept infantes, filles de l’Empereur Ferdinand : 
34 Anna, femme d’Albert due de Baviere, 
i5o 35 Marie, duchesse de Cleves, 

36 Madeleine, religieuse, 

37 Catherine, femme de Sigismond Auguste, roi 

de Pologne, 

38 Leonor, duchesse de Mantoue, 

<55 39 Barbara, duchesse de Ferrare, 

40 Jeanne, femme de Cosme de Medici, due de 

Florence, 

de la main d’un peintre allemand de valeur. 

41 Ferdinand, archiduc d’Autriche, frere de 


26 Rodolfo, Emperador de Alemaiia. A. S. 

u5 27 Ernesto su hermano, Archiduque de Austria. A. S. 

28 Ticiaao Pintor, el mas excelenle de su tiempo, natural de 

Venecia, cuyo relrato se ve, temendo en sus manos otro con 
la Ymagen del Rey don PhWippe nuestro seuor. T. 

29 Mauricio Duque de Cleves. T. 

iso 30 loan Eederico, Duque de Saxonia a quien rindio el Emperador 

Carlo quiuto nuestro sehnr en Alemania. T. 

31 La duquesa de Baviera. T. 

32 La duquesa de Loreua. T. 

33 La condesta palatiua del Rin. T. 


I 2 . r > 34 Siete Infantas hijas del Emperador don Fernando, Anna ma- 
il ger de Alberto Duquo de Baviera. Maria Duquesa de Cleves, 

40 Madalena Monja. Catalina muger de SigismuDdo Augusto 
Rey de Polouia, Leonor Duquesa de Mantua, Barbara, du- 
quesa de Ferrara, Ioanna muger de Cosme de Medicis, Duqne 

i3o de Ftorencia de mano de un valiente Pintor de Alemania. 

41 Fernando Archiduque de Austria hermano del Emperador 
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160 Fempereur Maximilien, A. S. 

42 Charles, archiduc d’Autriche son frere, A. M. 

43 Maximilien II, empereur d’Allemagne, A. M. 

44 Marie de Hongrie, femme de Ladislas, roi de 

Hongrie, soeur de I’empereur Charles-Quinl, A. M. 
»65 45 Leonor, reine de France, femme de-Francois I er 

roi de France, sceur de l’empereur Charles- 
Quint, A. M. 


Tous ces portrails mesurent une vare et un tiers; ils laissent 
voir le corps entier, presque jusqu'anx genoux. Disposes en 
170 cercle autour de la salle, ils en font la piece la plus majes- 
tueuse et la plus ornee que possede Sa Majeste. Les portraits 
designcs par la lettre T sont de la main du Titien ; A. M. 
signifie Antonio Moro ; A. S. Alonso Sanchez Coello, peintre 
fameux de Sa Majeste. Ceux marques des lettres M. L. sont de 
ij5 Maitre Luca, peintre flamand. Tous sont des meilleurs et des 
plus celebres peintres de ce temps. On voit, au dessous de ces 
portraits, deux autres de Stanislas, nain de Sa Majeste, de qui 
il aete fait mention dans ce livre, et quatre tableaux a la de- 
trempe representant les villes de Valladolid el Madrid et les 
180 cites de Londres et de Naples, avec huit tableaux represen- 
tant les voyages de l’Empereur Charles-Quint en Allemagne, de 
la main deJean de Barbalonga, flamand, a qui l’on a donne ce 
nom parce qu’il porte la barbe d’une vare et demie de long. 


Maximiliano. A. S. 

42 Carlo Archiduque de Austria su hermauo. A. .M. 

43 Maximiliano segtmdo Euiperador de Alemania. A. M. 

i3"> 44 Maria Rtyua de Uugria muger de Ladislao rey de Ungria hija 

del Emperador Carlo quinto. A. M. 

45 Leonor reyna de Fraucia, muger de Francisco, primero Rey 

de Francia, hermana del Emperador Carlo quinto. A. M. 


Son todos estos retrains de vara y tercia de Grandeza, que descubren 
140 el cuerpo eutero, poco meuos que hasta la rodilla, los quales cercando en 
torno toda la Sala, representa la pieca de mayor magestad y ornato que su 
Magestad tiene. Los que van senalados con esta lettra T son de mano de 
Ticiano. Y con estas letras A M de Antonio Moro. Y con A S de mano de 
Alonso Sanchez Cuello Pintor famoso de su Magestad. Los de las letras M L, 
145 son de MaestreLuca, Pintor Flamenco, todos de los mejores ymas celebra- 
dos Pintores deste tieinpo. Vee se por baxo destos retratos, dos de Stanislao 
Enano de su Magestad de quien se a heclio memoria en este libro, y qua- 
tro al temple de las Villas de Valladolid y Madrid y de las Civdades de 
Londres y Napoles, con ocbo Tablas de Pintura de las jornadas quel Em- 
150 perador Carlo quinto hizo en Alemania, de mano de loan de la Barva lon^a 
Flamenco a quien dieron este nombre porqne tenia la barva de vara y 
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De la on va a l’appartement des rois. A la suite est l’apparte- 
1 85 ment de la Camarera, peint a fresque de la main de Bezerra, 
natif de Baeza, de qui le pinceau egala celui des meilleurs 
peintresde ce temps-la,et de la main de Jean-Baptiste deBergame 
et de Romulo, italiens, on y voit Fhistoire de Persee, avec un 
grand nombre de boucliers a la Romaine, d’une admirable pein- 
ture sur stuc. 

media de largo. De aqui se van a Ios aposentos de los Keyes. Y a esto 
sigue el aposento de la Camarera, que esta pintado al fresco de mano de 
Bezerra, natural de Baeca, cuyo Pinzel ygualo a los mejores Pintores des- 
i V> tos tiempos, y de mano de loan Baptista Bergamasco, y Romulo ltaliauos, 
donde se vee la historia de Perseo, con muchas Tarjas a lo Romano, de 
admirable pintura sobre Estuco. 


Les oeuvres d’art que contenait le Pardo a 1‘epoque d' Argote 
ne sont pas les seules qui aient decore le chateau. Des artistes 
continuerent a l’embellir ; au moment de sa destruction, les 
Caxes etaient occupes ii en terminer la decoration. Les collec- 
tions citees plus liaut provenaient des acquisitions de Charles- 
Quint et de Philippe II et surtout des tresors que la reine Marie 
de Hongrie emporta avec elle lorsqu’elle quitta les Pays-Bas 
pour l'Espagne (sept. 1556). Nous possedons l'inventaire de 
cette collection publie en 1856 par A. Pinchart (Revue univer- 
sel/e des Arts, t. Ill, p. 133); il en sera fait frequemment usage 
ci-dessous. 

Apres l’incendie du 13 mars 1608, qui detruisit le chateau du 
Pardo, les oeuvres d’art que l’on avait pu sauver furent dis- 
perses dans diverses residences royales. 1,’Alcazar de Madrid 
en recut une honne part. Elies passerent enfin, sous Ferdi- 
nand VII, au musee royal de peinture et de sculpture de Ma- 
drid. 

Plusieurs toiles, mentionnees par Argote, out ete alienees a 
des epoques diverses par les successeurs de Philippe II ; nous 
en avons la preuve, par exemple, pour 1 ’ Antiop e du Titien. 

On sait que le roi Louis-Philippe reunit, de 1835 a 1837, par 
l’intermedi dre de MM. Taylor et Dauzote, une importante 
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galerie de tableaux espagnols qui figurerent au Louvre jusqu’en 
1850 et furent disperses en vente publiquea Londres (mai 1853). 
II semble que plusieurs tableaux mentionnes par Argote aient 
fait partie de cette collection. 

On verra, par notre commentaire, que les ravages del’incen- 
die de 1608 ne furent pas aussi considerables qu’on le suppose 
d’ordinaire. Toutefois, on ne saurait user de trop de precautions 
lorsqu’il s'agit d’identifier un portrait au moyen de renseigne- 
ments aussi vagues que ceux d'Argote. Nous savons, en eflet, 
que les doubles ne sont pas rares dans 1’ceuvre des portraitistes 
du xvi e siecle et que Pantoja de la Cruz a ete souvent employe 
a reproduire les toiles des maitres anterieurs. 

NOTES ET OBSERVATIONS. 

1. Charles-Quint fit elever un chateau sur l’emplacement 
d’un rendez-vous de chasse edilie par Henri III, par les soins 
de Luis de Vega, son architecte. Commence en 15i3, l ediflce 
futtermine en 1549; ce n’est pas un des meilleurs monuments 
de l’architecture du temps de Charles-Quint. 'Brule en 1004 
(non en 1608) il fut reedifie par ordre de Philippe III par 
l’architecte Francisco de Mora, a peu pres sur le meme plan ; 
mais sa decoration interieure ne fut pas reproduite et ce qui 
fut sauve des collections de Charles-Quint et de Philippe II ne 
semble pas avoir repris place dans les appartements royaux. 
Le chateau servit encore de rendez vous de chasse a Charles III 
(communication de M. Luis M. Cahello y Lapiedra, architecte 
a Madrid). 

28. C’est l’oeuvre connue sous le nom de Venus du Pardo, 
et que Titien appelle <t La nuda con il paeso, con il satiro » 
(1567). Donneeen 1623 au prince de Galles par Philippe IV; 
achetee par Jabach et ensuite par le cardinal Mazarin ; aujour- 
d’hui au Louvre, n° 1587. 

32. On connait le gout des Espagnols des xvT‘ et xvn e siecles 
pour de pareilles curiosites ; cf. Valerian von Loga, art. cite 
ci-apres, p. 120. 
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41. Sur Hieronymus Bosch, voir Justi, Die Werke des Hiero- 
nymus Bosch in Spanien (in Jahrb. preuss. Samml., X, 1889, 
p. 143, et Miscellaneen , t. II, p. 61.) Les oeuvres signalees par 
Argote n’ont pas toutes peri dans 1'incendie. Les inventaires des 
collections royales dresses en 1614, 1636, 1663 et 1701 indiquent 
en elfet plusieurs Tentations de saint Antoine. L’inventaire de 
1614 porte : el nino mostruo : 600 real.’, et l’inventaire dresse 
apres la mort de Philippe II : una bruja desenbolviendo una 
creatura que tiene ( Casa de Tesoro). C’est peut-etre le muchacho 
d’ Argote. 

55. J. Chr. Calvete de Estrella, El felicisimo viaje del muy 
alto y muy poderoso principe Don Felipe, Anvers, M. Micio, 
1552, in-f° [Bibl. Xat. Oc. 165]. On trouve f° 182-205 : Las Fiestas 
de Bins hechas por la serenisima reyna Maria de Ungria. 
On possede egalement une relation allemande des fetes 
de Binche ( Tournier-Kampf mid Bitterspiel, Francfort 1550), 
ornee de 15 tres hellos gravures sur bois, prohablement par 
Hans Sehaeuflein, qui, coniine les toiles mentionnees par Argote, 
represented les fetes de Binche : Exploits des chevaliers de 
la Table Bonde. II s’agit iei du chateau de Binche que fit cons- 
truire Marie de Hongrie. Michel vanCoxcyen (el Maestro Miguel 
d’ Argote) y peignit de wastes fresques et Jacques de Brceucq 
y executa des oeuvres interessantes. Le chateau fut detruit en 
1554 par les Frangais et aussitot reconstruit par la reine Marie. 
Les richesses artistiques avaient ete mises en lieu sur a l'appro- 
che de l’armee d’Henri II (cf. Revue unioerselle des Arts, t. Ill, 
p. 142). 

68. Antonio Wyngaerten (dit Antonio de Bruxelas), dont le 
nora patronymique se traduit en espagnol par de las Vihas, fut 
employe par Philippe II a la decoration de divers chateaux 
royaux Une eedule donnee au Pardo, le 15 fevrier 1572, lui 
accorde une pension. Bermudez a fait a tort deux personnages 
differents d’Antonio de Bruxelas et d’ Antonio de las Vinas. 

76. Argote designe ici Michel van Coxcyen (1497-1592), 
que la reine Marie de Hongrie occupa longtemps a couvrir 
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de fresques les murailles et les cheminees de Binche et de 
Mariemont. Cf. Cean Bermudez, 1. 1, p. 369 et Hemic universelle 
des Arts, t. Ill, p. 128 et suiv. 

81. Ce peintre est Pelegrin Resen, nomme « criado » de Phi- 
lippe II par une cedule du 11 octobre 1362. Cf. Bermudez, t. IV, 

p. 160. 

Portraits. 1. C’estle grand portrait equestre de Charles-Quint 
a la bataille de Miihlberg (Prado, n° 457), peint a Augsbourg 
en 1548 (ainsiqueles n os 10, 16, 29 a 33) etapporteen Espagne 
en 1555 par la reine Marie. Collection de Philippe III, Casa 
del Pardo (Madrazo). 

2. Prado, n° 485. Execute d’apres un portrait original de 
Sanchez Coello (cf. Roblot-Delondre, Gazette des Beaux- Arts , 
1909, t. I, pag. 435). 

3. 11 s’agit du portrait peint en 1350 que Marie de Hongrie 
envoya a Marie Tudor lorsque Simon Renard negociait a Londres 
le mariage du futur Philippe II et de la reine d'Angleterre. Cf. 
Weiss, Papiers d! Etat ducardinalde Granvetle IV, p. 150, lettre 
dul9nov. 1553 : « une pourtraiclure faitede la main de Titiano, 
ilyatroisans, jugee par tous fortnaturelle... « La reine de Hon- 
grie communique « la portraicture » a cette condition « quest de 
ravoir icelle comme chose morte, lorsqu’elle (Marie Tudor) aura 
le personnage vif en sa presence. » Ce portrait est aujourd’hui 
au Prado, n° 454. 

4. Marie (et non Catherine), lille de Charles Quint et d’lsabelle, 
nee en 1521, epousa Maximilien II en 1548; veuve en 1576, 
elle mourut en 1603. Le portrait peint en 1551 se trouveaujour- 
d’hui au Prado (n° 1486); reproduit par Valerian von Loga, 
Antonis Morals Hofmaler (J ar buch der k. k. Kunstsamml ., Wien 
1908, pi. XVIII). 

5. Nee en 1537, epouse de Jean Emmanuel de Portugal en 
1552, veuve en 1534. Valerian von Loga (p. 199) declare fau- 
tive l’attribution a Coello et rend ce portrait a Antonis Mor. 

6. C’est la plus jeune sceur de Charles Quint, nee posthume 
en 1507. L’ceuvre de Coello a disparu. Le Prado (n° 1485) pos- 
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sede un portrait de la reinede Portugal par Antonis Mor, signale 
dans l’inventaire de Marie de Hongrie (n° 20.) 

107. On a beaucoup discute sur la date du voyage d’Anto- 
nis Mor en Portugal. Pinchart propose 1550, d’apres un docu- 
ment inedit ( Archives des Arts, t. Ill, 1881, p. 202). Les bio- 
graphes de Mor et Cean Bermudez donnent la date 1552; de fait, 
un ordre de paiement atteste la presence de Mor a Lisbonne en 
sept. 1552. Justi ( Miscellaneen , t. II, p. 131), suivipar Sentenach 
(La pintura en Madrid , p. 17) et Lafond ( Les Arts, avril 1908, 
p. 16), admet la date 1542; Valerian von Loga (/. cit., p. 100) 
donne celle de 1552. 

7. Fils de Jean 111, age de 16 ans en 1362, date probable 
du portrait. Inventairede Marie de Hongrie, n° 21 : el retrato del 
principe don Joan de Portugal. 

8 . Don Louis de Beja ( Delicias de Portugal), frere de Jean III 
et d’Isabelle de Portugal (1506-1555) avait 47 ans lorsque Mor 
fit son portrait aujourd’hui disparu. 

9 . Cette infante Maria n’est pas la premiere femme de Philippe II , 
morte en 1545, mais la tante de celle-ei, dona Maria, la plusjeune 
fille du roi de Portugal Emmanuel le Fortune et de la reine 
Eleonore, sa troisieme femme, que Philippe II, veuf depuis 
1545, songeaa epouser en 1553 (cf. Prudenzio de Sandoval, t. II, 
p. 752). La mort d’Edouard VI d'Angleterre orienta ailleurs les 
projets du futuc roi d’Espagne. Ce portrait est signale dans l’in- 
ventaire de Marie de Hongrie ( Revue universelle des Arts, t. Ill, 
p. 140 : el retrato de la infante dona Maria de Portugal, hija de la 
cristianissimareina de Francia, en lienzo , hecho por Moro .) On le 
retrouve au Pardo (n° 1489), assez endommage par l’incendie 
de l’Alcazar; ce n’est pas une des meilleures toiles de Moro. 

10. Ne en 1528 , 7 1580. C’est le vainqueur de Saint-Quentin 
(1557), oil il commandait les troupes imperiales. Signale dans 
l’inventaire de Marie de Hongrie (n° 16) : El retrato de Filiberte 
Manuel, daque de Savoya en lienzo, hecho por Ticiano. 

11. C’est un des nombreux portraits que peignit Antonis 
Mor en Angleterre lorsqu’ily accompagna Flnfant Philippe. Le 
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modele est inconnu ; peut-etre le retrouverait-on parmi les por- 
traits d’inconnues, de la main de Mor, que possede le Prado 

12. Jane, fille de W. Dormer (1538-1612), compagne de jeux 
d’Edouard VI et inseparable amie de Marie Tudor, epousa le 
futur due de Feria, lorsqu'il accompagna Finfant Don Philippe 
en Angleterre. Son portrait est reproduit par Justi (Miscei- 
laneen, t. II, p. 13; Musee du Prado, n° 1491). 

13, 14. L’auteur de ces deux portraits est Lucas de Heere 
(Gand, 1534, -(-1584), qui, apres avoir travaille pour Catherine de 
Medicis a Fontainebleau, resida plusieurs annees en Angleterre 
(1570-1577), oil il peignit de nombreux portraits. 

15. Fils d’lsabelle (Elisabeth), soeur de Charles Quint et de 
Christian II, roi de Danemark, Antonis Mor Fa peint vraisem- 
blablement d’apres un portrait anterieur. 

16. Ministre d’Etat, general des armees de Charles Quint et 
de Philippe II (1508-1582). Portrait signale dans Finventaire 
de Marie de Hongrie (n° 26) : El retrato del duque de Alva, 
armado, ecepto la cabeza, con ana banda, por el ho/nbro, colo- 
rada ; hecho por Ticiano sobre lienzo 1 . II y a encore un original 
du Titien dans la collection actuelle de la famille d’Albe 
(cf. Ponz, Viaje por Espaha, t. V, p. 303.) 

17-19. Ces troisseigneurs accompagnerent Finfant D. Philippe 
d'Espagne en Angleterre (juin 1554); D. Ruy Gomez de Silva 
« fort favory du roi d’Espaigne, s'il en fut one » (Brantome), 
estlemari d’Anna Mendoza, la trop fameuse princesse d’Eboli. 

20, 21. Portraits disparus. 

22. II y a aux Offices a Florence un portrait d'Antonis Mor 
par lui menie (reproduit par Valerian von Loga, art. cite, p.91); 
un autre est dans la collection de Pearl Spencer a Althorpe 
(Valerian von Loga, p. 112 et pi. XXII.) 

23. Le Prado (n° 1042) possede un portrait du vainqueur de 
Lepante, designe comme une copie de Sanchez Coello. Le por- 


1. Le lexte publie de cet inventaire est souvent si fuutif qu’il est parfois 
impossible a rectifier et en ce cas cite tel quel. 
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trait original aurait ete fait en Espagne en 1570, au retour de 
l’expedition contre les Mores de Grenade. Une deuxieme copie 
(ou peut-etre roriginal?) a fait partie de la collection deLouis- 
Philippe au Louvre (1837-1850). II en existe une belle gravure 
au Cabinet des Estampes a Paris. 

21. Prado, n° 1032. Cf. Justi, Bildnisse des don Carlos ( Miscel - 
laneen, t. II, p. 37). Le musee de Versailles (n° 3105) en possede 
une replique, faussement attribute a Mor. II y a au musee de 
Dublin le portrait d’un inconnu, qui pourrait etre D. Carlos, 
attribue a Sanchez Coello. 

25. Isabelle de Valois, nee en 1545, arriva en Espagne pour 
se flancer ii D. Carlos (1559), mais epousa son pere Philippe II 
(fl568). Sophonisba Anguisciola, de Oremone (1527-1623), 
Painee de cinq soeurs egalement peintres, avail deja une 
grande reputation de portraitiste lorsqu’elle fut appelee a la 
cour de Philippe II sur la recommandation du due d’Albe; elle 
y fut regue avec de grands honneurs et admise parmi les 
dames de 1' Infante. Elle lit en 1559 les portraits du roi, du 
prince D. Carlos et de la reine (e’est ce dernier portrait que 
mentionne Argote). En 1561, elle peignit un second portrait 
d’Isabelle de Valois a la demande du pape Pie IV (cf. Fournier- 
Sarloveze, Artistes oablie. s-, p. 13-45). 

26. Ce portrait fut peint en 1567 lorsque Philippe II appela 
en Espagne Rodolphe, alors archiduc d’Autriche, et Ernest 
pour lui succeder au detriment de D. Carlos. Un portrait de 
Rodolphe par Sanchez Coello se trouvait dans la collection de 
Louis-Philippe, dispersee en 1853 (n° 70). 

27. Madrazo signale (Prado n° 1041) un portrait del’arcliiduc 
Ernest « estilo de Sanchez Coello ». Un portrait de ce prince, 
designe comme une oeuvre de Coello, a fait partie de la col- 
lection de Louis-Philippe (n° 71). 

28. Carducho vit ce portrait avant l’incendie de 1608 ou il 
semble avoir peri. Cf. V. Carducho, Dialogos de la Pintura 
(Madrid, 1633), p. 110 v° : Dicip. Oi dezir, que antes que se que- 
masse el Pardo adornavan essapiega(de mano de los famosos Alonso 



68 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Sanchez, Ticiano y Antonio Moro) machos retrains, sin quadros 
originates qne los consnmio el fuego. Maes. Vo los vi machas 
vezes y siempre qae se me acuerda me lastimo par que se consu- 
mieron las imageries de hombres tan grandes, como por ser de la 
mano de los mejores que jamas hizieron retratos. Alii estava el 
de Ticiano, ensehandonos al del Rey Felipe Segundo : y fue assi, 
aviendole embiado su mageslad a pedir su retrato, hallandose 
con su hamildad indigno, que en el mundo se hiziesse caso del, se 
retrato en este modo que te refiero, diz : endo en este modesto len- 
guaje, que el lugar 6 estimacion que se diesse a aquella pmtura, 

6 retratos, no era al suyo, sino al de su magestad. 

29. Signale dans l’inventaire de la reine Marie (n° 11) : El 
retrato del duque Mauricio,armado quitado Murricu (?) hecho por 
el dicho Tiziano. 

30. C’est le vaincu de Miihlberg. Titien fit son portrait lors- 
qu’il etait le prisonnier de Charles-Quint, comme l’atteste Fin- 
ventaire de Marie de Hongie, qui signale deux portraits du 
due de Saxe par le Titien. N° 9 : El retrato del duque de Saxo- 
nia , cuando fue preso, armado, y en el roslro una cuchillada. 
N° 10 : Otro retrato del dicho duque de Saxonia cuando estava 
preso : hechos en lienzo por Ticiano. Le musee de Vienne pos- 
sede un portrait de Jean Frederic par le Titien (catalogue de 
A. Krafft, p. 21). Ces deux portraits sont encore mentionnes 
dans des inventaires ulterieurs. Sur Fun d’eux le due est figure 
assis en manteau de fourrure {en ropa de marlas). L’ original 
fut donne au marquis de Leganes par Philippe IV qui en garda 
une copie signalee en 1636 (n° 10 I re de la Reine de Ilongrie). 
Sur l’autre, il est en armes (n° 9.) Apres l’incendie du Pardo ce 
portrait fut place dans les Guardajoyas, puis, en 1772, dans le 
Buen-Retiro. II se trouve aujourd’hui, tres endommage, dans les 
reserves du Prado (n° 583.) 

31. Marie Jacqueline, veuve de Guillaume I er (?). Inventaire 
de Marie de Hongrie n° 8 : Retrato de la duquesa de Baviera 
viuda por Tiziano sobre lienzo. 

32. Christine de Danemark, fille de Christian II et d'lsabelle 
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(Elisabeth) d’Autriche, sceur de Charles Quint. Elle epousa 
Franfois-Marie Sforza, due de Milan, puis le due de Lorraine. 
Inventaire de Marie de Hongrie, n° 7 : El retrato de la duguesa 
de Milano e de Lorena por Ticiano, sobre lienzo. 

33. Dorothee, sceur de la precedente, femme de l’electeur 
palatin du Rhin Frederic II. Cf. V Inventaire de Marie de Hon- 
grie, n° 12 : El retrato de la condesa palatina, hermana de la 
duguesa de Lorena hecho por Ticiano sobre lienzo. 

34-40. Nous ne savons a quel peintre allemand sont dus ces 
portraits. Titien avait peint quatre de ces princesses (cf. Tinven- 
taire de Marie de Hongrie, n os 27-30). D’autre part, Jean Ver- 
meyen, dont il sera question plus loin, lit en 1530 le voyage 
d’Augsbourg, par ordre de Marguerite d’Autriche (l’empereur 
et sa famille se trouvaient dans cette ville) « pour tirer et pour- 
traire leur philozomie (sic) au plus pres du vif que possible le lui 
serait, ensemble les enfants dudit roy » (Registre 1086 de la 
Chambre des Comptes de Belgique). Le n° 40est la mere de Marie 
de Medicis, reine de France. 

41. Un portrait de l’archiduc Ferdinand, par Titien, est 
signale dans l’inventaire de Marie de Hongrie, n° 23. 

42. Ces deux portraits ont disparu. 

43. Le portrait peint en 1551 se trouve aujourd’hui au Prado 
(n° 1487). II aete reproduit par Valerian von Loga (pi. XVII). 

44. Ce portrait n’a pas ecliappe aux incendies du Pardo et de 
l’Alcazar. On en trouve une copie a Edimbourg (Holyrood 
Palace); cf. Valerian von Loga (n° 7). La reine est representee 
con sit vestido que traia ordinario. Un portrait analogue par 
Titien a egalement peri (cf. von Loga, p. 116). 

45. Ce portrait fut peint en 1549 lors du voyage aux 1’avs-Bas 
du futur Philippe II (cf. Pinchart, Archices des Arts, t. Ill, 
p. 202; V. von Loga, p. 93-94). II est signale dans l'inventaire 
de Marie de Hongrie : Otro retrato de la cristianisima rehia de 
Francia, madame Leonor, hecho por Moro, sobre lienzo (Revue 
universelle des Arts, t. Ill, 1856, p. 139). 
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174. Apres l’incendie, l’inventaire de 1614signale deux por- 
traits de Stanislas, par Titien, dans le « Retrete du roi » : 
Enano Estanislao tiene tine lanzaen la mano, veslido de damasco 
Colorado. En 1636, a l’Alcazar : Un truancillo en pie, y en las 
costuras armihos, en la mano derecha nna asta y en la izquierda 
un hacte Colorado aforrado en armihos. 

179. Barbalonga (Juan de Mayo) est le surnom de Jean Ver- 
meyen ou Vermey, portraitiste distingue qui, par l’interme- 
diaire de Marguerite d’Autriche et de Marie de Hongrie, obtint 
de Charles-Quint la commande de quelques toiles. II vint en 
Espagneen 1534 et ne tarda pas a devenir le favori de Charles- 
Quint, qui 1’emmena dans ses expeditions a Naples et a Tunis. 
II fournit des cartons pour d’admirables tapisseries, executees 
en 1535 par Guillaume de Pannemaker (Exposition de la Toison 
cl' or, Tapisseries, II, n°9, p. 151) et mourut a Bruxelles en 1559. 

184. Becerra, ne en 1520 a Baeza, mort en 1580, fut employe 
par Philippe II a la decoration de P Alcazar et du Pardo vers 
1563 et nomme peintre de cour. II decora au Pardo l’appar- 
tement d’une des quatre tours. 

186. Castello Bergamasco, peintre italien, fut le eollabora- 
teur de Becerra a T Alcazar et au Pardo. 

C’est en 1572 que Romulo Cincinato travailla a la decora- 
tion du Pardo (cf. Cean Bermudez, 1. 1, p. 332). L’annee meme 
de l’incendie de 1608, Patricio Caxes, venu d'ltalie en compa- 
gnie de Cincinato (1572), peignit au Pardo, dans la galerie de 
lareine, l’histoirede Joseph. Son fils Eugenio Caxes, ne a Madrid 
en 1557, aida son pere dans difierents travaux au Pardo et a 
l’Alcazar. 


Roblot-Delondre. 



L’OCTATEUQUE BAZANTIN 

d’apiis une piafa do Mint russe a Constantinople. 


Les octateuques byzantins, illustres ail cours du xi e et du xn e 
siecles, nous interessent moins peut-etre par ce qu’ils sont que 
par ce qu’ils represented. Ils sont pour la plupart les copies 
serviles et mediocres d’un raeme modele ; mais, comme un des 
huit livres qui les composed, celui de Josue, reproduit le cele- 
bre rotulus de la Vaticane, il est permis de rechercher aussi, 
dans le reste du volume, les creations disparues de l’ancien art 
chretien. 

Jusques en ces derniers temps ils n’etaient connus que par 
d’assez breves descriptions, de courtes etudes et quelques ima- 
ges. Aujourd’hui nous en possedons de bonnes reproductions. 
En 1905 la Bibliotheque Vaticane joignait a la luxueuse edition 
de son rotulus les miniatures du livre de Josue d’apres l’un de 
ses deux octateuques 1 (n° 740 et quelques miniatures du n" 747). 
Cette meme annee, M. Ouspensky presentait au Congres archeo- 
logique d'Athenes un nouveau manuscrit decouvert par lui dans 
la bibliotheque du Serail et deux ans apres le publiait"- en grande 
partie. dans un magnifique album, avec quelques miniatures 
du Vatican et de Smyrne, un bon nombrede Vatopedi J . Enfin 
en 1909 paraissaita Leyde, avec une courte preface de M. Hes- 

t. 11 Rotulo di Giosue... riprodotto... a cura della Biblioteca Vaticana. Milan 
190b, in fol. et grand in folio. 

2. Th. Ouspensky, L’octaleuque de la Bibliotheque du Serail a, Constanti- 
nople. Sofia, 1907. (Titre en frangais et en russe, teste en russe.) Tome XII des 
Jzvjestija russkago archeol. Instituta v Konstantinopolje. In-4, 255 p. et 6 pi. 
avec un album de 47 pi. in- folio. 

3. M. Kondakov enaphotographie quelques autres : cf. Pamjatniki christians- 
kago iskusstva na Afonje, Saint-Petersbourg, 1902, p. 284 et 305. 
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seling, l’edititon phototypique complete de I’octateuque de 
Smyrne*. 

M. Ouspensky a consacre a l’octateuque du Serail une etude 
approfondie qui touche surtout au texte 2 3 4 . Les miniatures y sont 
decrites et expliquees avec grand soin, mais les conclusions sur 
les problemes archeologiques sont ecourtees, l’auteur ayant 
juge a propos de presser sa publication (p. 179). 

Ces miniatures sont peut-etre les plus mediocres du groupe. 
M. Kluge, par une bonne analyse de la technique et du style 
(p. 101 et suiv.), fait ressortir le caractere conventionnel du 
paysage etdes attitudes, l’incorrection du dessin etl’insuffisance 
du modele. Mais ce manuscrit a l’avantage d’etre un des plus 
complets ; mieux encore, nous en connaissons la date et l’ori- 
gine. 

II contient en effet, corame les autres octateuques, la lettre 
d’ Aristee a Philocrate et de plus une paraphrase de ce document, 
oeuvre du porpbyrogenete Isaac, fils d' Alexis Comnene. Ce fut 
un lettre, que Theodore Prodrome a loue. En 1152, il redigeait le 
typicon d’un monastere dont M.. Ouspensky a retrouve l'eglise 
sur les bords dela Maritsa 5 . L’octateuque a done ete peint vers 
le milieu du xiu'siecle a Constantinople. J’ajouterai que Texecu- 
tion rappelle de tres pres les Homelies du moine Jacques 1 ( Pa- 
ris. grec. 1208), illustrees aussi vers le meme temps dans l’entou- 
rage des Comnenes. Voila une premiere base. 

M. Ouspensky en pose une seconde. Le texte biblique est en- 
cadre par des commentaires extraits de divers auteurs et qu’on 

1. Miniatures de I'Octaleuque grec de Smurne, manuscrit del’Ecole Evangeli- 
. que de Smyrne. Edition phototypique. Preface de D. C. Hesseiing, Leyde, 1909, 

in 4°, xvi pages, 95 planches. 

2. Ch. II, etude sur les catenes ; cb. IV, etude sur les signes et scholies des 
marges ; ch. V, description des autres manuscrits de la bibliotheque du Serail. 

3. Parle plan, elle rappelle certaines eglises du Peloponnese ou de Crete, plu- 
tot que Kahrie-Djami. Mais les precedes, 1’aspect des facades et de la coupole 
appartiennent ala tradition de Constantinople et non dela Grece(cf. texte, pi. 1-6). 

4. Cf. Schlumberger, Epopee Byzantine, t. II, p. 229, 241, surtout 448, pi. 
VIII; Kirpicnikov, Byzantinische Zeitschrift, t. IV (1895), p. 109 et s. ; Ven- 

turi, Storia dell ’ arte italiana, t. II, p. 482 et s. 
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appelle catenes. Une analyse penetrante demontreque la Catena 
Lipsiensis n’a point l’importance que lui ont attribute Achelis 
et d’autres savants C’est un remaniement arbitraire, opere au 
xviii 0 siecle, d’apres un manuscritpareil a celui du Serail. D’au- 
tre part l’auteur constate que les autres manuscrits illustres, 
etudies par lui a Smyrne et a Vatopedi, contiennent la meme 
catene. Elle represente done un type tres repandu. Or les mi- 
niatures s’adaptent non au texte seul, mais a la fois au texte et 
a la catene : leur place, leurs dimensions et leur forme changent 
d’une page a l’autre suivant l’arrangement tres variable de ces 
deux elements. Ces cadres calcules pour un manuscrit a catene 
sont reproduits de copie en copie avec la catene elle-meme. 
Cette donnee nous aiderait mieux encore a determiner le sens 
et I’origine de l’illustration, si les editeurs avaient pris soin d’in- 
diquer l’endroit precis du texte ou de la catene oil la miniature 
est inseree. 

Pour edifier une theorie definitive sur l’origine de cette illus- 
tration, une donnee necessaire nous manque encore. C’est la 
reproduction integrate du plus important des octateuques, celui 
de Vatopedi. Deja, avant toutes ces publications, M. Strzy- 
gowski avait montre qu’il est de beaucoup le plus proche du ro- 
tulus de la Vaticane*. En fait ce manuscrit s’oppose nettement 
aux autres. II represente un autre type. Son caractere essentiel 
est de conserver la tradition antique. Assurement elle s’y 
trouve diminuee : on sent que la seve s’epuise, que la vie se 
fige ; les tons roses de l’aurore et du crepuscule se perdent 
dans la monotonie du ciel bleu 1 2 . Toutefois le copiste a le res- 
pect de son modele; il reproduit le paysage, lesarbres, la forme 
exacte des edifices, l’attitude des allegories, le mouvement et 
les gestes des personnages. L’execution est moins large qu’au 
x e siecle; elle est encore soignee et tine. Au contraire les trois 

1. Strzygowslu, Der Bilderkreis des gritchischen Physiologus, Leipsig, 1899, 

p. 122. 

2. Kondakov, Pamjatniki... na Afonje, p. 284. Voyez aussi Strzygovvski, 
p. 123. 
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repliques du xn e , siecle, a Smyrne, au Serail, au Vatican 1 2 
(n° 746) represented une transposition du modele antique. Le 
paysage est tres simplifie, les figures allegoriques en partie sup- 
primees, les architectures reduites et transformees suivant les 
schemes byzantins. De parti pris on a modifie les attitudes, 
comme pour redresser la nonchalance des allegories ou mode- 
rer Temportement des guerriers. 11 semble qu’a l’origine un 
peintre maitre de son art ait voulu corriger la liberte antique, 
elever son modele vers l’ideal byzantin de tenue et de gravite. 
Mais les mediocres copistes du xn e siecle ne savent plus nous 
montrer que la caricature du rotulus. 

Ainsi entre 1’octateuque de Vatopedi et les trois autres s’ ac- 
cuse une difference non seulementde degre, mais de principe. 
Dans la premiere partie du livre de Josue, qui correspond au 
rotulus, cette difference saute aux yeux. Elle est moins sensible 
dans le reste du manuscrit, parce qu’on y a utilise d’autres 
sources qui ne faisaient point de place au paysage 5 . On l’aper- 
Qoit pourtant. Les miniatures de Vatopedi conservent mieux 
les traits de style antique. Voici Ruth et Booz 3 4 couches avec 
elegance en des poses symetriques parmi les grands bles murs : 
a Smyrne*, les bles sont a peine indiques, Ruth a des propor- 
tions disgracieuses, des draperies mal comprises. Comparons 
encore la scene ou Dieu indique a Molse les animaux purs et 
impurs : nous ne retrouvons plus, dans le manuscrit du Serail, 
cette composition nourrie, ces formes precises, nil’elephant, ni 
1’autruche d’un dessin exact 5 . Dans ces deux cas, d une redac- 
tion a l’autre, le modele se trouve appauvri. Ailleurs il est 
transforme. A Vatopedi 6 , Balaam, saisi d'effroi devant Tepee 


1. Le n° 747, d'un caractere un peu different (cf. Srrzygowski, p. 124), res- 
tera en dehors de notre etude. Les reproductions en sont trop peu nombreuses. 

2. Brockhaus, Die Kunstin den Alhos-Klostern, 1891, p.212. 

3. Ouspensky, Album, pi. XLVII, n° 322. 

4. Hesseling, pi. 95, n° 334. 

5. Vatopedi, fol. 28 v°, Kondakov, phot. n° 157 ; Serail, pi. XXV, n° 153. 

6. Ouspensky, Album, pi. XLVI, n° 309. 
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de l’ange, serre les flancs d’un cheval qui se cabre. Ce type 
hardi a seduit le peintre serbe d’Arilje a la fin du xni e siecle; 
mais il a sans doute scandalise l’auteur de l’autre redaction qui 
a prefere montrer le pas tranquille de l’ane detournant la tete 
De meme ce miniaturiste scrupuleux a supprime le lepreux qui 
tient tete a Mo'fse avec fierte dans ses draperies elegantes 2 . On 
reconnaitra done entre le manuscrit de Vatopedi et les trois 
autres une difference de conception, non seulement dans la 
copie du rotulus, mais dans l’ensemble. Ce sont deux redactions 
distinctes : la premiere pourrait etre nominee « hellenistique », 
la seconde « byzantine ». 

Essayons maintenant de determiner la parente de ces deux 
redactions. On a l’impression que l’octateuque de Vatopedi est 
le prototype des autres. M. Strzygowski l a suppose*. Mais cer- 
tains details s’y opposent. Examinons en effet le combat pres 
de Hai'L La miniature de Vatopedi reproduit exactement les 
attitudes, la ville, I’allegorie, d’apres le rotulus ; mais les 
extremites de la composition sont resserrees: a gauche en bas 
un edicule est omis. Au contraire, les trois autres manuscrits, 
tout en modifiant les attitudes etl’aspect de la ville, conservent 
neanmoins un vestige caracteristique de cet edicule. Ailleurs, 
dans la seconde partie du livre de Josue, celle qui est etrangere 
au rotulus, les divers details d’une meme composition sont 
indiques dans le champ meme par divers titres qui tous 
ensemble constituent un vers : 

"i/.i'.c — — Ni36xA£>;a v.x-.o’.vJ.x. 

Les trois manuscrits du xn” siecle figurent des villes, un 

1. Smyrne, Hesseling, pi. 73, n° 24i ; Serail, pi. XXVIII, n» 177. Comparez 
les chevaux dont Josue fait couper les jarrets et brQler les chairs: Ouspensky, 
pi. XLVI, n° 314 ; Hesseling, pi 86, n» 291. 

2. Vatopedi, Ouspensky, pi. XLVI,n° 306 ; Serail, pi. XXVI, n° 159 ; Smyrne 
pi. 67, no 220. 

3. Strzygowski, p. 121. 

4. Rotulus : Garrucci, pi. 161, 162 ; Rotulo, pi. VII, VIII. — Vatopedi, 
Ouspensky, pi. XLVI, n° 313; Vatican 746, Rotulo, pi. D, 1; Serail, 
pi. XXXVI, n° 236; Smyrne, pi. 83, n ,J 279. 
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fleuve, puis un laboureur *. Celui de Yatopedi 2 omet le fleuve ; en 
revanche l’image des villes et celle de la charrue sont plus com- 
plexes. En consequence, les trois manuscrits du xn e siecle pro- 
viennent non point en ligne directe du Vatopedinus, mais par 
une autre voie d’un prototype commun plus complet. 

Ce prototype etait un codex, non un rotulus, puisque dans 
tous les manuscrits le choix, la forme et le groupement des mi- 
niatures concordenta peu pres, puisque une meme erreur dans 
le decoupage du rotulus se repete de l’un a l’autre 3 . Mais la se- 
paration des deux groupes a du se produire a l’origine meme 



Fig. 1. — Rotulus de la Vaticane : le Passage du Jourdaiu, d’apres Garrucci. 


Voici en effet un cas ou le decoupage est different. Au debut 4 
les messagers qui reviennent de Jericho rencontrent un edicule 
bas aupres d’un arbre et une petite figure inclinee derriere cet 
edicule. Dans le Vatopedinus 5 l’arbre, l’edicule et la figure man- 
quent; mais, d’apres les descriptions 4 , ces accessoires se trouvent 

1. Serail, pi. XLI, n» 270; Smyrne, pi. 89, n° 305; Vatican 746, Rotulo, 
p!. I, 1. 

2. Ouspenskv. pi. XLVI1, n« 316. 

3. Strzygowski, p. 121. Cf. Vatican 746, Rotulo, pi. D, 2; Smyrne, pi. 85, n° 
284; Serail, Ouspensky (texte), p. (63, n» 335. 

4. Garrucci, pi. 157, 3 ; Rotulo, pi. I. 

5. Ouspensky, pi. XXXIV, no 224, foi. 343 ro. 

6. Fol. 344 r». Strzygowski, p. 122, n° 2 : man sicht links unten die blaue 
Gestalt in dem niedrigen (Jmbau. Comparez Ouspensky, p. 180. 
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rattaches a la scene suivante. Au contraire, dans les trois autres 
manuscrits ilsgardent leur place aux pieds des chevaux, seu- 
lement sur une autre forme plus claire, peut-etrela forme pri- 
mitive 2 : on y voit en effet pres de l’arbre une stele funeraire 
ornee d’un buste. Puisque partout ailleurs les coupures concor- 
dent jusque dans les fautes, il faut admettre que l’une des deux 
redactions a servi de base a l’autre et que si elles different en ce 
point, c’est parce que la replique a ete executee en presence du 
mcime rotulus ou d’un rotulus un peu different. II est vraisem- 
blable que l’octateuque de Vatopedi provient de la premiere 
edition du codex et les trois manuscrits du xu e siecle, de la se- 
conde, revue et corrigee a l’aide du rotulus. 

Yoici une autre divergence qui montre aussi Paction recipro- 
que des deux types et peut-etre l’influence d’un autre rotulus. 
On sait que les octateuques et le rotulus de la Vaticane ne coin- 
cident pas de tous points J . Le passage du Jourdain a pied sec 
n’est pas figure de meme. Le rotulus 4 (fig. 1) montre les douze 
Israelites qui ramassent les pierres derriere l’arche, puis les 
portent devant elle precedes de l’armee, Josue en tete. La legende 
cite d’abord Josue, III, 7 et IV, 1-2; puis IV, 11-13. Plus loin 
Josue dresse ces douze pierres a Galgala (IV, 20). Dans l’inter- 
valle un episode est omis : « Josue mit aussi douze pierres dans 
le Jourdain en ce lieu sous les pieds des pretres » (IV, 9). Les 
octateuques comprennent precisement cet episode au lieu du 
transport des pierres 5 . M. Strzygowski en conclut qu’une autre 
redaction du rotulus a servi de base au codex. Mais justement sur 
ce point les deux redactions du codex ne concordent pas entre 
elles. Elies figurent bien le meme sujet, mais chacune a sa 

t. Vatican 7i6, Rotulo, pi. B, 2 ; Serail, pi. XXX.1V, no 233 ; Smyrne, pi. 
80, no 271. 

2. Cf. Rotulo, p. 20, d’apres Graeven. 

3. Strzygowski, p. 118 et s. 

4. Garrucci, pi. 158 ; Rotulo, pi. II et III. 

5. M. Strzygowki, p. 119, explique la difference autrenaent. Voyez aussi Ro- 
tulo, p. 21 et Ouspensky, p. 181, 
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maniere. La redaction « byzantine 1 2 » (flg. 2) n’a de commun 
avec le rotulus que les pretres portant Farche. Les autres 
details different : des hommes vetus de chlamydes suivent 
l’arche d’un pas tranquille; Fallegorie est assise et non couchee ; 
un fleuve coulant de l’urne suit le cadre sur deux cotes et s’in- 
terrompt pres du monceau ou les Israelites posent les pierres ; 



Fig. 2. — Octateuque du Serail : le Passage du Jourdain, d’apres Ouspensky. 


Josue les excite au travail ; quelques soldats l’accompagnent, 
d’autres escortent les porteurs; ils sont equipes tres simple- 
ment a la byzantine. La composition est claire, coherente, bien 
equilibree, mais n’a rien d'antique. Le Yatopedinus' (fig. 3) 
au contraire figure Fallegorie, Josue, les porteurs et une partie 
des soldats, d'apres le rotulus ; il reproduit ce modele en y 
interpolant quelques elements qui appartiennent aussi a Fautre : 

1. Vatican 746, Rotulo, pi. C, 1 ; Serail, pi. XXXV, n»* 2^6 ‘>‘>7 . Smvrnp 

pi. 81, n 0 274. ~ ’ ““ ’ OUJ J rne ’ 

2. Ouspensky, pi. XXXV, n os 228, 229. 
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monceau, fleuve, groupes secondaires; en sorte que les atti- 
tudes ne conviennent pas au sujet : Josueentraine sa troupe qui 
sembleindifferente au monceau de pierre, prete a s’y buter. Que 
signifie done cette combinaison incoherente? Est-ce la 
recherche tatonnante d une composition nouvelle? II est plus 
probable que le premier editeur du codex copia simplement 



Fig. 3. — Octateuque de Vatopedi : le Passage du Jourdain, d’apres Ouspensky. 


un rotulus pareil en cet endroit a celui de la Vaticane. Le se- 
cond prit ailleurs ou imagina 1’autre modele, celui que nous 
retrouvons dans les octateuques duxn e siecle. Ensuite le second 
type reagit sur le premier; un nouveau copiste accommoda la 
« contamination » reproduitea Vatopedi. 

A quelle epoque ces deux types ont-ils ete ainsi elabores "? 
C'est assurement avant nos manuscrits. On peut dire avant le 
xi e siecle. L’octateuque de Vatopedi estau rotulus de la Vaticane, 
et sans doute au premier codex, ce que les psautiers du xi 0 siecle 
sont au celebre psautier de Paris: une replique soignee, mais 
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amoindrie, moins complete et d’execution moins large. D’autre 
part, des l’annee 909, nous rencontrons le livre de Job 1 illustre 
avec le nieme arrangement variable des miniatures au milieu 
du texte et des catenes. Ces indices nous reportent au moins au 
x e siecle. M. Kondakov* a cru pouvoir remonter encore plus 
haut, aux viiU-ix*. La s’arreteront nos inductions. Avant d’al- 
ler plus loin nous voudrions savoir s’il est bien vrai que les 
miniatures du psautier de Paris 3 sont interpolees dans le 
manuscrit du x e siecle et appartiennent en consequence au 
iv^-vi”. Si cette hypothese etait juste, s’il etait demontre que le 
x° siecle byzantin n’a pas su faire refleurir le style hellenis- 
tique avec 1 eclat qu on croyait, il nous faudrait sans doute 
placer a une epoque beaucoup plus ancienne l’adaptation du 
rotulus au codex. 

On nous permettra en terminant de feliciter M. Ouspensky 
de sa belle publication. Apres Aboba-Pliska et Kahrie-Djami, elle 
montre que l’Institut russe de Constantinople est outille pour 
les grandes tdches, qu’il saura elargir encore sa voie, si heu- 
reusement tracee depuis quatorze ans a travers le champ mal 
explore de l’archeologie byzantine et slave. 

Gabriel Millet. 


1. Marcian. gr. 808. Cf. Hautes-Etudes (Millet), C 525-532, 

2. Kondakoff, Histoire de l’ art byzantin, 1886, t. II, p 82. 

3. Cf. Byzantinische Zeitschrift, t. XIX, 1910, p’. 212. J'ai eu i’occasion 

depuis longtemps d’indiquer moi-meme que les miniatures forment un cahier 
a part da texle et remanie. Cette conslatalion ne suffit pas pour vieillir ces 
miniatures de quatre ou six siecles. M. Kondakov y a releve des traits byzan- 
tinsqui paraissent justiQer l’attribution au x« siecle, acceptee jusqu’ici (cf Mil- 
let, L’art byzantin, dans Andre Michel, Histoirede l' Art, It, p.224). Le probleme 
est tres complexe. ’ * 



LES MONUMENTS ROUMAINS 

D’APRES LES PUBLICATIONS RECENTES 


L’etude de I’art roumainapris derniereuient en Koumanie un 
essor digne de tout eloge. 

Les tres beaux monuments de ce pays n’etaient jusqu’a pre- 
sent eonnus a l’etranger que par les travaux de Louis Reissen- 
berger dcKarl A. RomstOrfer'etd’autres savants autriehiens 
tandis que les publications roumaines, du rcste assez insufli- 
santes, etaient completement ignorees*. 

1. L’eylise du monastere Episcopal de Kurtea d’Argis en Valachie, Vienne, 
1867, in-4° illustre. 

2. Die moldauisch-byzantinische Baukunst.in Allyemcine Bauzeituny, 1896, 
3 C fasc., pp. 82-99 avec 10 pi., in-f°. Id. Die altgriechisch-orthodoxe Pfarr- 
kirehe in Wolczynetz und die zu Topuroulz, in Mittheilung d. k. k Cenlral-Kom- 
mission fiir Kunsl und hist. Denkmale, XXV (1899). p. 194-196. Id. Griechisch. 
onentalische St Georgs-Kirche in Suczava, ibid., XXV, p. 47-50. Id Reslau- 
rierung tier iliroutz-Kirche in Suczava, ibid., XXV, p. 111-112. Id. Die 

griechiseh-orientalische Pfarrkirche zu Reusseni, ibid., XXVII (1901), p. 103- 
4 avec 2 pi, 

3. Wladimir Milkovvicz, Zwei Frescokalcnder in den Bukoviner Kluslerkir- 
chen kVoronetz und SuczavitZ'i, ibid., XXIV (1893), p. 1-45, avec 5 pi., et 
Zachariewiez, Klosterkirche zu Drayumirna, ibid., XXV (1899), p. 113-118. 

4. Void les principales de ces publications : P. Anlonescu, Arhitectura reli- 
gioasa la Romani, dans la Literatura si Arta Romdna, IX (1905), p. 195-216, 
avec 4 plans d’eglises et 6 esquisses. C. St. Bilciurescu, Monas tit He si BUeri- 
cile din Romania, Bucarest, 1890, in-8°. Bouquet, Guide politique et pittoresque 
a travers les PrincipauUs du Danube, dans {'Illustration de sept. 1848 
in-f°, 24 p. avec 47 illustr. Burada, Biserica Sf. Apostoli Petre si Pavel din 
Husi a lui Stefan Cel Mare dans la Revista pentru Istorie, Arheoloyie si Filo- 
logie, I, If' fisc. Bucarest (1883), p. 191-192. Burada, Podul de peatru, zis al 
lui Stefan Vod&din Vaslui, ibid., II, 2= fasc., p. 429-430. R. Gaminaru, ilands- 
tirea Sinaia, Liter, si Arta Rom. IX (1905), p. 114-117. D. Dan, Monustirea si 
Comuna Putna,ed. de I’Academie roum., Bucarest, 1905, 26l p. V. Dimitrescu, 
Note usupra monumentelor etc. din Mehedintzi dans la Rev. p. 1st., Aih. si 
Filolog. I, l er fasc. (1883), p. 162-177. S. Emilian, Biserica de la Trei Jerarhi 

IV« SERIE, T. XVf. 6 
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Aujourd’hui les Roumains, desireux d’etudier par eux-memes 
d’une fagon scientifique leurs monuments et de les faire con- 
naitreau delades frontieres, ontentreprisquelques publications 
qui meritent toute l’attention des artistes et des historiens de 
l'art. Ainsi, outre les periodiques Recisla pentrv Istorie, Arheo- 
logie si Filologie ; Anaiele Arhicteturei et Literatura si Aria 
Romdnii , publiant de temps en temps de petites etudes sur l’art 
roumain, la Commission des monuments historiques , sous la di- 
rection de son eminent president, M. Jean Kalindero, vient de 
commencer la publication d un bulletin special trimestriel : 
Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice l . D'autre part, un 
groupe d’artistes, d'archilectes et d'areheologues ont fonde une 
Societe appelee Arta Romdneascu, dont le but est egalement de 
publier des monographies et des albums des monuments rou- 
mains 2 . 

din Jasi (a. 1639), ibid. (1885), p. 385-391. N.. Gabnelescu, Memoriu pentru 
lumimrca publicului in afacerea restaur Anlor de monumente istorice, Jassy, 
1890, in-8°. A. G. Galiisescu. Sinaia, Bucarest, 1895, in-8° 134 p., illustr. 
D r M. Gaster, Descrierea bisericei Trei Jerarhi din Jasi de Paul din Aleppo 
dans la Rev. p. 1st,, Arh. si Filolog. II, 2« fasc. (1883), p. 415-417. IS. Jorga, 
Sale si .\I Anus tiri din Romania ; Id., Neamul romdnesc din Rucovina. Buc. 1905, 
in-8°, 245 p , illustre. Melhisedec, Xotite istorice si arheologue adunate de pe 
la 48 monustirisi biserici din Moldova, Buc. 1835, p. 152. Episcop. Melhise- 
dec, 0 visit'd la cdtevamonastiri si biserici antice din Bucovina, ibid., I, lerfasc. 
(1883), p. 245-281. Gl. P. V Niksturel, Biserica Stavropoleos din Bucuresti, 
Buc. 1906, in-8», 85 p. Arh. Ndon, M-stirea Sinaia, Bucarest, 1895, in-8°, 64 p. 
illustre. A. J. Odobescu, AnthhitAtzile judetzidui Romanatzi, Buc., 1878,in-8°, 
184 p. illustr. A. Stefulescu, Gorjul istorie si pitoresc, 1904, p. 421, 43 illustr. 
Idem. M-slirea Tismana. T. Jin, 1896, illustre par Piekarski. Gr. G. Tocilescu, 
Biserica episcopalu a monusterei Curtea de Arges (restauree). Bucarest, 1886, 
in-f° avec 13 phototvp. et 19 illustr., etc. Tzigara Samurcas, Arta in Romania, 
Buc. 1909, in-8°, 260 p., iliust. Id., Muzeul neamului romdnesc, Buc. 1909, 
in-8°, 102 p. illustr. (D’apres 0. Tafrali, Reperl, general de Part byz. Ms. Bibl. 
Doucet). 

1. Bucarest, Carol Gobi, 1908 et s., in-4°. 

2. Void ces publications : I. Al. Tzigara-Samurcas, G. Bals et IN. Gbica, 
Biserica din Filipestii din PAdure (L’eglise de Fibpestii-de-Padure. pres de 
Ploesti, xvio s.), Bucarest, Carol Gobi, 1908, in-8°, pp. 47 avec 20 illustr., 

1 pi. et 1 section; II et III. Monumentele din Romania, album contenant plu- 
sieurs plancbes de monuments roumains, dont quelques-uns ires anciens, avec 
une note explicative, Bucarest, 1909, in-4*; III. N. Ghica-Budesti et G. Bals, 
Miinastirea Probota (Le monastere dc Probota, Bucarest, Caroi Gobi, 1909, 
in-4°, pp. 56, 41 illustr. et 21 pi. hors texte) 
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Parleur execution tres soignee, par leurs nombreuseset belles 
reproductions, ainsi que par les plans, releves et sections des 
monuments, les publications parues jusqu’a ce moment se re- 
commandent a F attention de ceux qui s’interessent a Fart chre- 
tien de l’Orient. 

Les descriptions sont en general bien faites. Toutefois, on 
peut faire certaines objections en ce qui concerne la methode. 
Souvent ce sont deux, trois et plusieurs personnes qui etudient 
un meme monument, sans que leur travail forme un ensemble 
bien coherent. 11 y a foreement ainsi des repetitions inutiles. 
On souhaiterait en outre de voir citer plus souvent les travaux 
deja si nombreux relatifs a Fart byzantin. 

Nous tacherons de donner un apercu general de Fart rou- 
main, tel qu’il se degage de ces publications interessantes. A cet 
eflet, il ne sera peut-etre pas inutile de resumer tout d'abord les 
idees si judicieuses que M. Al. Tzigara-Samurcas a emises sur 
les monuments roumains dans une serie d'articles de vulga- 
risation, publics dans d’autres revues que celles mentionnees 
plus haut '. 

L’auteur s’eleve contre Fenthousiasme excessif que certaines 
personnes professent pour Fart de leur pays. Xc va-t-on pas 
jusqu’a le declarer comparable aux chefs-d’oeuvre de la Grece 
et de Fltalie? M. Tzigara-Samurcas signale, an contraire, les 
influences etrangeres sullies par Fart roumain el remarque, 
qu’a dire vrai, il n’y a pas un style uniforme dans Farehitec- 
ture des eglises de la Roumanie. Les premiers princes avaient 
trouve le pays sans aucune tradition artistique. Pour la cons- 
truction des monuments religieux oil pour leurs propres pa- 
lais, ils appelerent de partout des artistes etrangers. En conse- 
quence, les styles se succederent rapidement, selon les amities, 
le goutet les predilections des princes moldaves ou valaques. 


1. Ils ont ete reunis en uu volume : Aria in Romania, Bucarest, « Minerva », 
1909, m-8 u , pp. 266, avec nombreuses illustrations, plans et releves. Plus de la 
moitie de cet ouvrage concerne Fart roumain moderne. 
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C’est pour cela que Ton rencontre un ou plusieurs monuments 
tres beaux du meme style a une certaine epoque, sans 
retrouver, dans la suite, une serie d’autres qui puissent nous 
montrer un developpement successif Ainsi, certaines eglises 
offrent beaucoup d’affinites avec le style byzantin, quelques- 
unes rappellentle style serbo-byzantin, d’aucunes reproduisent 
les caracteres des eglises armeniennes, d’autres, enfin, en Mol- 
davie, marquent une influence occidentale, surtout gothique. 
Dans ces conditions, on ne peut pas parler d un style « natio- 
nal »en architecture, maisd’un style particular a chaque prince. 
II en est autrement del’industriedomestique. La, nous pouvons 
suivre une tradition ininterrompue. C’est dans la ceramique, 
dans le travail du bois, dans les tissus admirables qu’il faut 
"chercher les caracteres propres de 1’art roumain La theoriede 
M. Tzigara-Sam ureas peut appeler quelques reserves, attendu 
que les eglises de Roumanie se parlagent entre deux styles bien 
distincts : le style valaque et le style inoldave, dontchacun s’est 
forme sous des influences difTerentes. 

M. Spiridon Popescu, architecte et archeologue, a essaye, 
dans un article remarquable, de definir le developpement du 
style valaque 1 2 . II observe justement qu’une etude des monu- 
ments de la Valachie doit tenir compte non seulement de Part 
venu de Constantinople, mais aussi decelui des cites comrner- 
ciales de la Mer Noire, telle la ville de Trebizonde, et surtout 
de l’art serbe. La Serbie, trespuissanteau xm e etau xiv e siecles, 
a eu une grande influence sue la Valachie, sa voisine. Un va-et- 
vient continuel existait entre les deux pays. Les Serbes en ce 
temps avaient deja un art monumental remarquable, qui ne 
resta pas sans influence sur la Valachie. C’est pour cela, 

1. Op. cit. Article Aria in Romania, p. 5-12. Voir aussi, dans le meme 
ouvrage, 1’etude interessante sur les maisons fortifiees, appelees Rule 
( Koula= tour), p. 14-37. 

2. Contnbutiuni la studiul Artei Rationale ( Contributions a I'itwie de l’art 
national) dans la Revista pentru htorie Arheologie si Filologie, Bucarest 19j9 
pp. 106-124. L’auleur est assez au courant des travaux concernant Fart bvzan'- 
tin. 
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observe l’auteur, que plusieurs monuments anciens valaques 
se trouvent dans la plaine, dans le voisinage du Danube, tels 
les monasteres de Voditsa. de Znagov, les palais de Balaci, etc. 
Les Allemands de Transylvanie, les Saschi, ne peuvent guere 
r evendiquer,ainsiqu’on aeteportea lecroire, l’honneur d’avoir 
contribue a la formal ion de l’art valaque. Tout ce que celui-ci 
ad’elements italienset occidentaux luivient par l’intermediaire 
de laSerbie. 1 2 3 . Comme dans ce dernier pays, les influences 
byzantine et italienne se rencontrent pour creer des monuments 
d’un stvte original, ce meme melange se retrouve en Yalachie. 
Le style serbe etait deja forme lorsque les Valaques se mirent a 
construire degrandes eglises. Celles-ci sontcaracterisees, si Ton 
envisage les elements constitutifs de leur structure, par la 
forme et le n ombre des coupoles. II y a trois types : eglises a 
deux coupoles, l'une sur le naos, Tautresur le nartbex; eglises 
a trois coupoles, deux sur le narthex et tine sur le naos ; et 
eglises a quatre coupoles, Tune principale sur le naos, une 
seconde sur le nartbex, et deux autres de ehaque cote de Texonar- 
thex. Ce dernier type s’est forme en combinant les deux premiers. 
La fameuse eglise episcopale de Curtea-de-Arge.s (xvi° s.) en 
sert d’exemple *. Les eglises anterieures a celle-ci seraienttoutes, 
d’apres M. l’opescu, oeuvres des artistes serbes ou artistes tra- 
vaillant sous l’influence des monuments serbes, a l'exception 
cependant de Saint-Mco/as de Curteu-de-Arges \ Ainsi, T eglise 


1. II esl bien entenciu qu’il s'agit des monuments anterieurs au xvit e siecle. 

2. A consulter les etudes de Louis Reissenberger, L’eglise du monastere epis- 
copal de Rurtia d'Argis en Valachie, Vienne, 1867, et de Gr. G. Tocilescu, 
Biserica episcopald a monaslirii Curtea de Arges (restauree par Lecomte de 
Noiiy), Bucarest, in-f° 1886. Cf. aussi I’article de M. G. Millet, L'art chretien 
d’Orient du milieu du Xll e au milieu du XVl” siecle, dans VHistoire de l’ Art 
d’Andre Michel, II e partie du III e tome, p. 940. 

3. Cette eglise, dont le plan en forme de basilique, la structure arcbitectu- 
rale, la coupole centrale et le parement des murs, fait en assises de briques et 
de pierres, revele le style byzantin, est un monument de la fin du jiii* ou du 
commencement du xtv« siecle. C’est par meprise que M. P. Antonescu l’a 
attribue au xie (A rhitectura religions;! la Romani, Lileratura n Arta Romans, 
IX (1905), p. 208). 
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du monastere de Cozia n’est qu'une imitation modeste de celle 
deKrusevae; Znagov est d une construction identique a celle 
de Ravanica. Meme Curtea-de-Arges presente les caracteres du 
style serbe. La decoration, le groupement des fenetres deux 
par deux, entourees et separees de torsades et encadreesd’arcs, 
sous lesquels il y a des decorations de style geometrique ou 
des fleurs, rappellent les monuments de la derniere periode de 
1’architecture serbe. 


Fig. 1. — L’egiise Samt-Nieolas de Curtea-de-Auges, jm e s. ( U'apre 3 une photo- 
graphie cooimuniquee par M"« Bengescu. Collection des Hautes-Eludes.) 



Cependant, si pour la structure generalearchitecturale, Cvr- 
tea-de-Arges de Neagoe doit beaucoup a la Serbie, ainsi que 
M. Popescu 1’etablit. il faut remarquer qu'il n'en est pas de 
meme quant aux details et a la decoration Les arcatures, les 
tores saillants, lesencadrementsfinement ciseles, rappellent les 
eglisesgeorgiennes 1 , et les larges surfaces revetuesd’ornements 


1. Comme, p ir exemple, celles de Mtsohet, de Kvatachevi, de Kartalinija, 
etc. Collection de photographies caucasiennes de la Bibliotheque Douce’t 
(Phot. Ermakov, n 0 * 2229 ; 4806; 4847 ; 4848; 4850). 
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pareils a ceux que l'on peut admirer a l'eglise russe dlourief- 
Polski 1 2 , doivent nous rendre plus prudenls et nous faireliesiter 
a attribuer tout a 1 art serbe. Le mouvement helicoitdal des pe- 


tites coupoles *, les innombra- 
bles cercles sculptes 3 , qui du 
reste garnissentaussi le champ 
des arcades des eglises serbes, 
lecouronnementdes fleuronset 
surtout les frises de stalactites 
au dessous du toit, doivent as- 
surement etre attribues a l'in- 
fluence du decor musulman”. 

M. Popcscu, d’ailleurs. re- 
commit bien quel'artturc aeu 
une influence sur les monu- 
ments valaques, mais il parait 
ne l’admettre, quant a l’ar- 
chitecture, que pour une epo- 
que assez tardive. 

Quoi qu’il en soit, les eglises 
de la Valachie ont ete baties 
sous Pinfluencedu style byzan- 

1. Gabriel Millet, op. eit., p. 940. 

2. Voir photograplne, ifcid.,oudans 
l’ouvrage mentionnede Reissenberger. 

3. Sur les eglises armeniennes on 
retrouve egalement une pareille deco- 
ration. Ainsi le milieu des arcatures 
de la coupole et du batiment de la ca- 
thedrale d'Ani (xi» s.) est decore des 
cercles sculptes (Ch. Texier, Descrip, 
tion de l’ Armenie, la Perse et la Meso- 



Fi£r. 2. — Plan de l'eglise du monas- 
tere de Probota (Moldavia), xvi® sie- 
cle. (D'apres Ghica-Rudesti et Bals, 
Mtimistirra Probota.) 


potarnie, Paris, 1852, I pi. 22 et 23) ; une decoration semblable est a remarquer 
a 1 eglise de Safara en Georgie (xm-xiv e s.) (D. Grimm, Monuments d'arcliitec- 
ture en Georgie et en Armenie. S. Petersbourg, 1864, in-f°, p. 4, et pi. 21-22). 
Ct. Materialy po arckeologij Kavkaza. [V® fasc. Moscou, 1894. 

4. Gabriel Millet, op. eit., p. 940. Voir entre autres, la porte du palais des 
Khans de Bakou. Material y, III, pi. 50. 
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tin ou serbo-byzantin*, avec certaines modifications dues aux 
predilections des princes constructeurs et de leurs artistes. 
Ce qui entrait le plus dans le gout des Valaques c’est le portique 
byzantin de l’entree 3 . qui caracterise toutes les eglises et les 
maisons anciennes de leur pays. C’est la partie sur laquelle se 
porta toute l’attention des artistes. Dans les petites eglises ce 
portique ou pridvor occupe presque la moitie du batiment \ 

II en est tout autrement pour le style moldave. La Moldavie 
cree un type original d’eglise, sous l’influence de la Hongrie et 
delaPologne. Cestyle a ete l’objetd’une etude de MM. N. Ghica- 
Budestiet G. Bals,arehitectes qui en ont resume les caracteres 
et le developpementdans unbel ouvrage, AJundstirea Prubota 2 . 

L’eglise moldave, de plan byzantin an debut, adopte dans la 
suite une autre disposition. Eile devient haute, developpee en 
longueur, formant generalement une nef unique. A ses trois 
divisions : le srnctuaire, le naos et le pronaos, on ajoute plus 
tard un second narthex, un exonarthex et memo une cin- 
quieme piece, comme a Probota, destinee aux tombeaux prin- 
ciers et intercalee immediatement apres le naos. Toutes ces 
divisions sont separees par des rnurs, perces generalement 
d’uneseule petite porte etroite (fig. 2 et 

Le contrefort, inconnu au style valaque, est une des caracte- 
ristiques de leglise moldave, qui s'eleve sur un large fondement 

1. En ce qui concerne le plan it y a deux types : eglise de forme bvzantine a 
croix grecque, et eglise de plan trefle. Comme exemples de la premiere catego- 
rie eitons : S. Nicolas Domnesc de Curtea-de-Arges et Domneasca de Targo- 
viste (P. Antonescu, op. cit., p. 199 et 208). Au second type se rattachent Zna- 
gov, Curtea de Arges etc. 

2. Voir, entre autres, 1’eglise du monastere de S. Jean de Serres (J. P. Kon- 
dakov, Makedonija, archeologiceskoe puteaestvie S. Petersb., 1909, p. 163), 
et leglise de Pantanassa de Mistra (Gabriel Millet, Monuments byzantin's 
de Mistra , Paris, 1910, pi. 33 ) Cf. aussi general L. de Beylie, L'habitation 
byzantine, Paris, 1902, passim. En ce qui concerne I’art musulman, qui a 
employe beaucoup, comme on le sait, les portiques, voir par exemple la grande 
dervicherie a. Damas (a. 1371), fig. 119, 120 et 121 dans le Manuel d’art 
musulman de H. Saiadin, I, p. 173 et s., ou le portique de la cour de la Mos- 
qute Bayezid a Constantinople (xv'-xvie s.), ibid., fig. 372, p. £04. 

3. Par exemple le skite de Manaiiesti, xvn 8 siecle. Bulletin de la Commis- 
sion des Monuments hisloriques, I, 3, p. 106. 
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en saillie. La coupole est aussi tres interessante et originale. 
Tandis que celle des eglises valaques est de style byzantin, — 
e’est-a-dire que le tambour s’eleve au milieu d’un carre par l’in- 
termediaire des pendentifs presentant parfois des traits, au toit 
par exemple, d’une influence georgienne, — lacoupole moldave, 
etroite, haute et legere, se dresse au-dessus du naos par un sys- 
teme ingenieux d'encorbellement Elle 
s’adapte non au carre forme par les 
quatre arcades maitresses, mais a un 
carre inscritde moindre etendue, deter- 
mine par quatre autres arcades atta- 
chees au sommet des grandes, suivant 
la diagonale. Ce sont ces arcades qui 
soutiennent le tambour. A la rigueur, 
un troisieme carre peut etre inserit, 
suivant le memesysteme. a l'interieur 
du second. La coupole repose ainsi sur 
deux ou trois bases superposees. Le 
tambour est cylindrique a l’interieur, 
polygonal a 1 exterieur. Sa base prend 
l’aspect d’une etoile a huit, douze et 
parfois seize rayons (fig. 2, 3 et 6). 

L’influence oeeidentale, que trail it 
la hauteur de l’eglise, et 1'emploi des 
contreforts, se sent davantage quand 

on regarde les details. Ainsi les fenetres, encadrees de nervures 
fines, ont la forme ogivale; les colonnes, qui soutiennent les 
calottes du pronaos, sont formees de faisceaux minces et elan- 
ces, pareils a ceux des monuments gotbiques 1 . 

Cependant certaines eglises nioldaves ressemblent a celles 



Eig. 3. — Section transver- 
sale. Eglise du monastere de 
Proliota(Moldavie), \vi” sie- 
cle. (D’apres la M&nftstirea. 
2 Prabotu). 


1. Le style moldave fut adopte a son tour en Transylvanie. D’apres M. Szen- 
drei les eglises de la region du sud-est, de Vajda-Hunyad, Guraszad, Demsus 
Fogaras et Felso-Szombatfalva (xv° s. et s.), ont ete b.tties sous l’inlluence de 
la Moldavie. Voir F. de Radisics, Chefs-d’ceuvre d'arl de la Honyrie. Budapest. 
18/7, lit, p. 73. 
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de Valacliie par un trait commun ' : la ceinture decorative de l’e.x- 
terieur ■. Mais la encore il y a certaines differences. En Vala- 
chie, par exemple a Curtea-de-Arges (xvi e siecle), cette ceinture 
prend la forme d’une corde, dont les faisceaux donnent l’impres- 
sion d’une spirale continue et reguliere. En Moldavie, au con- 

traire, les faisceaux se 



Fig. 4. — Detail de la voilte du prooaos a 
Probota. (D'aprfes la M&n&stireet Probota .} 


tordent alternativement, 
tantot a gauche, tantot a 
droite. Une pareille tor- 
sade decore egalement les 
colonnes, les arcs, les 
nervures des voutes de 
certains monuments. 
C’est un motif decoratif 
dont on fait heaucoup 
usage an xvn e siecle. 

Dans revolution du 
style moldave on peut 
distinguer trois perio- 
des ! : 

1. La formation : fin du 
xiv° et debut du xv“ sie- 
cle. 

IT. La belle periode : 
seconde moitie du xv° 
jusqu’au xvn e siecle, di- 
visee en deux : a) regne 


d’Etienne le Grand (1457-1504); k) ses successeurs. 


III. La decadence. 


A la premiere appartient Leglise de Radautsi de Boucovine, 
aujourd’bui a l’Autriche, batie, d apres les uns, par Bogdan, le 


t. II y a pourtant des eglises valaques ou celte ceinture fait defaut, comme 
a Znagov (xve s.). Bulletin de laCommission des Mon. Hist., I, 1 fasc., p. 32-33. 

2. II serait interessant de voir si cet element decoratif n'a pas ete adopte en 
Moldavie sous [’influence des monuments valaques. 

3. Ghica-Budesti et Bals, Manastirea Probota, p. 48 et s. 
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fondateur de la principaute moldave (I339-13G5), d’apres d’au- 
tres, par Alexandre le Bon (1400-1432). Cette eglise a la forme 
d’une basilique a trois nefsavec un narthex ‘ (fig. 5). 

Mais ce type demeure isole. Le vrai modele de l’eglise mol- 
dave flit le plan trefle. 

La Sfdnta Treime (Sainte Trinite) de Seret en Boucovine, 



Fig. 6.— Plan de l'£glise de Radautsi eu 
Boucovine. (D’apres Romstorfer’). 



construite egalementau xiv^siecle, conserve le caraetere byzan- 
tin. Elle n a pas les contreforts de L eglise precedente. Mais, 
c’est Saint Jean de Seret, batie par Pierre Musat (tin xiv e s.), 
que MM. Gbica-Budesti et Bals considerent a juste tit re comme 
le prototype des eglises moldaves (fig. 0). Le pronaos carre est 
couvert d une calotte spherique ; les absides laterales du naos 
sont peu developpees. La coupole octogonale, eclairee par huit 

t. Un second narthex ful ajoute plus tard sous le regne de Lapusneanu 
(1552-1561 et 1564-1568). 

2. Die moldauisrh-byznntinische Baukunst, 1896, 
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fenetres en plein-cintre, est depourvue de petits contreforts, 
qui caracterisent d’autres coupoles moldaves. 

Les eglises de la deuxieme periode, moins hautes que les pre- 
cedentes, gagnent en longueur. Le plan en est egalement trefle, 
mais les absides laterales sont bien petites. A Pnrhautsi et a 
Piatra c’esta peine si elles sont indiquees eommedes niches ou 
des segments decercle.Le pronaos se developpe beaucoup; par- 



Eig. 1. — L'eghso du mouastere de Huiezi. 

(Photographie couunuuiquee par M. N. Gabrielescu. Collection des Huules-Eludet.) 

fois il est plus large que lc naos, et generalement separe de lui 
par un mur perce d une porte. Souvent c’est une calotte sphe- 
rique qui le couvre, comme a Saml-Nico/as de Jassy, et aux 
eglises de Dorohoi et de Bacau. A Popautsi et a Hdrldn cette 
calotte a l’aspect d’une etoile, a cause de l’entrecroisement des 
arcs. Ces eglises sont construites avec des materiaux de choix. 
Pour la decoration des murs, on emploie la briqueemaillee aux 
couleurs vives, et des rosaces en terre cuite a figures d'animaux. 

L’eglise du monastere de Probota, construite en 1530 par le 
prince Pierre Rare?, est un beau monument de cette seconde 
periode du style moldave. 

Vers le milieu du xvi c siecle ce style subit bien des modifka- 
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tions. Les eglises deviennent plus oblongues et plus hautes. 
L’influence occidentale se fait sentir de plus en plus, mais a cote 
d’elle la decoration orientale esten grand honneur. 



Eig. 8. — Porte de I’eglise du uiouastere tie Hurezi'. (D'apres le Bulletin) 

Au xvi i e siecle, troisieme periode, le style moldave evolue 
vers la decadence. II est vrai que les artistes qui ont construit 
l’eglise bien connue de Trei-Jerarhi de Jassy, d une silhouette 

I. Dans le meme gout, comparez la porte de Hodja-iloustapha-Pacha 
Djami (J. Ebersolt, Etude sur la tnpoqraphie et les monuments de Constantinople, 
in Rev. archeol., XIV (1909), pi, VIII.) 
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haute et majestueuse, suivent encore les principes generaux et 
tachent de faire quelque chose d’imposant; mais, par certains 
endroits, ils ftechissent. La decoration orientale gagne du ter- 
rain. L’eclat de riches ornements ne saurait cacher la deca- 
dence, que trahissent les defauts des proportions generales. 

Tels sont, a pen de choses pres, les caracteres des monuments 
roumains. Ce qui les distingue et leur donne une beaute peu 
commune, c’est legout d’une riche et magnifique decoration. 
Facades, encadrements de fenetres et de portes, bases, chapi- 
teaux et flits de colonnes, coupoles et routes, tout est couvert 
de belles sculptures en pierre ou en brique. 

Les boiseries de l’interieur, d’un travail tres fin et tres beau, 
peuvent etre, a juste litre, considerees comme des chefs- 
d’oeuvre. 

Les peintures des parois, des voutes, des coupoles, oil 
1’inlluence byzantine ne laisse aucun doute, sont egalement 
tres interessantes. 

A l’exterieur, de grands panneaux decoratifs, coupes en deux 
par une riche et large ceinture, surtout dans les eglises 
valaques, revStent les murs. Au milieu d'eux on remarque, 
comme a l’eglise episcopate de Courlea-de-Arges, des rosaces 
qui peuvent rivaliser avec les plus fins specimens de la decora- 
tion arabe. 

Le Bulletin de la Commission des monuments historiques 
publie de tres interessants articles sur les eglises et monasteres 
moldaves ou valaques. Citons l'etude sur le monastere de 
Comana, fondeen 1462 par le prince Vlad-Tsepes, et situe a mi- 
chemin entre Bucarest et Giurgiu*. La cour interieure avec son 
portique a deux etages, ainsi que ses beaux belvederes, lui 
donnent un aspect charmant. L’eglise moldave Aroreanu, cons- 
truite par le prince Aron-Vodaen 1394, forme egalement l’objet 
d’une serieuse etude*. Ce monument est interessant par son 


1. A. Lapedatu, N. Jorga et T. T. Socolescu ( Bulletin I, 3, pp. 107-119). 

2. A. Lapedatu etN. Ghica-Bude$ti ( Bulletin , II, 1, pp. 5-22). 
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exonarthex ouvert qui marque une influence valaque. Dureste, 
d’autres indices prouvent egalement cette influence : c’est le 
manque de contreforts et le plan du naos et du pronaos, sepa- 
res par trois arcades, appuyees sur deux colonnes au fut cylin- 
drique. Cependant la coupole est de style moldave, ainsi que la 
decoration, faite au moyen de terres cuites. Les artistes, par 
consequent, ont tire parti des deux styles, qu’ils eonnaissaient 
egalement bien. 

D’ailleurs, ala fin du x\T'et au debut du xvu e siecle, les deux 
principautes roumaines subissent l’une et l’autre des influences 
reciproques. En Valachie, 1’eglise.S/e/er/deTargoviste (ancienne 
capitale) fut construite en 1645 aux frais du prince moldave 
Vasile Lupul, d’apres le modele de Trei-Jerarhi de Jassy. C'est 
presque la seule eglise valaque qui ait des contreforts ; la de- 
coration, du reste tres simple, est celle de son modele'. 

L’effort principal des collaborateurs du Bullet in a porte sur 
les monuments du regnede Brancoveanu (1688-1714). Parmi 
ceux-ci, le monastere de Hurezi, fonde entre 1691 et 1697 et 
situe dans le district deValceaen Valachie, presente une impor- 
tance particuliere, autant par son architecture et ses decora- 
tions que par ses peintures, restees presque intactes 2 . Une 
heureuse circonstance nous a conserve aussi les noms et les 
portraits des artistes, qui sont en grande partie roumains 
et grecs 3 (fig. 7 et 8). 

Tous ces monuments, executes avee un reel sentiment d’art, 
construits dans des sites pittoresques, forment a la terre rou- 
maine une vraie parureetpeuvent charmer voyageurs etartistes. 

0, Taekali. 

1. A. Gabrielescu, Bulletin, I, 2, pp. 79-86. 

2. MM. A. Lapedatu, A. Baltazar, J. Vulcan, N. Gbica-Budesti et J. D. Traia- 
nescu lui consacrent des etudes detaillees ( Bulletin , I, 2, pp. 53-72, 73-78; 

1, 4, 141-148, 156-160; II, 3, p. 123-132 et 137-140; II, 1, p. 23-32; II, 4, 
p. 171-180). 

3. Ges portraits soot figures dans la grande eglise du monastere ( Bulletin , I, 

2, p. 54, fig. 1). 
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Un article audacieux et perspicace de M. Wilcken* a tire il y 
a quelques annees de leur tranquillite seculaire les savants qui 
voyaient tout simplement, dans le Sarapis alexandrin, le vieil 
Osorapis (Osiris-Apis) pharaonique, prive de sa vovelle ini- 
tiate. 11 semble etabli aujourd’hui que le premier des Lagides 
imposa a l’Egvpte, en meme temps qu’un nouveau maitre, line 
divinite nouvelle d’origine etrangere. Faut-il, avec M. Lehmann- 
Haupt 1 , reconnaitre dans Sarapis le Sarapsi babylonien? Rien 
ne permet de croire qu on ait importc sur le Nil un dieu de 
1’Euphrate; en tous eas, aucun texte ancien n’a conserve le sou- 
venir de rapports entre les Lagides et la Babylonie. Tout un 
ensemble de legendes nous rapporte, par eontre, que c’est de 
Sinope que Sarapis fut apporte en Egypte sous la forme dune- 
statue colossale muvre du sculpteur Bryaxis. 

Ces legendes, recemment etudiees par M. Salomon Reinach 1 
et par M. Amelung’, nous ont ete racontees sous des formes 
legerement differentes par plusieurs auteurs. Selon Plutarque ’, 
Ptolemee Lagos vit en songe unc statue de Pluton qui sc trou- 
vaita Sinope; il l’envoya cliercher et la baptisa Sarapis, sur 
l’autorite de Timothee TExegete et de Manethon de Sebenny- 
tos. Le eommentaire d’Eustathe sur Denys le Periegcte 6 relate 
en substance la meme histoire tout en indiquant deux autres 
etymologies du nom deZeus Sinopites : une montagne de Mem- 

1. U. Wilcken, dans Archiv fur Papyruiforschunq, t. Ill (1904), p. 249-251. 

2. C. F. Lehmann-Haupt, article Sarapis dans Roscher, Ausfuhriiches Lexikor . 

3. S. Reinach, Le moulage des statues et le Serapis de Bryaxis dans Revue 
arch. 1902, II, pp. 5-21 et dans Cultes et mythes, t. II, pp. 338-355. 

4. M. Amelung, Le Sarapis de Bryaxis, dans Revue arch. 1902, II, pp. 177 . 

5. Plutarque, De Soil. Anim. 36; De Is. et Os., 27-28. 

6 . Fragm. Geogr. graec. (ed. Muller), t. II, p. 262. 
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phis appele Sinopion et le fleuve Sinops. Tacite 1 narre tout 
au long les disputes des envoyes de Ptolemee avec un roitelet 
de Sinope nomme Scydrothemis et connu seulement par 
ce texte. D’autres autorites, ajoute-t-il, font venir ce dieu et sa 
statue de Memphis, d’autres encore, de Seleucie de Syrie, sous 
le regne de Ptolemee III Evergete. Cette derniere tradition, a en 
croire Clement d’Alexandrie 5 , serait peu digne defoi et n’aurait 
comme garant qu'un certain Isidore; pour Clement, la prove- 
nance de « Sinope » parait avoir pour elle tous les bons auteurs. 

Beaucoup de commentateurs modernes semblent ne tenir 
aucun comple de ce consetisus des textes anciens en faveur de 
Sinope du Pont. Ils preferent voir dans cette legende le resultat 
d’un simple calembour : les exegetes hellenistiques auraient 
confondu Sinope avec la colline de Sinopion, voisine de 
Memphis selon Eustathe. Pour Brugseh-Pacha 5 , Sinopion c’est 
Sen-Hapi, la « Demeure d’Apis » ; Ptolemee aurait hellenise le 
vieux dieu egyptien Osorapis, en aurait fait Sarapis et l’aurait 
apporte de Sinopion a Alexandrie : ce Sinopion inconnu aurait 
ete pris pour la Sinope pontique et Ton aurait invente toute 
une legende pour expliquer comment Ptolemee alia chercher un 
dieuau fond de l’Asie Mineure. 

Si etrange que cela puisse paraitre, il nous semble demontre 
que c'est hien du Pont Euxin que I on apporta notre divinite : 
nous allons meme expliquer comment le roi d'Egypte cut la sin- 
guliere idee d'emporter a Alexandrie la belle ceuvre de Bryaxis *. 

Parmi les divinites adorees a Sinope, figure une representation 
etrange dont il n'a jamais ete fourni d’explication satisfaisante : 
une jambe humaine surmontee d une tete de taureau. Il s'agit 

1. Tacite, Hist., IV, 81-83. 

2. Clement d’Alexandrie, Protreph IV, 48 p. 42. 

3. Brugsch, Geographische Inschriften, t. I, 240. 

4. Kaerst, Geschichte des hellenistischen Zeitalters, t. II, p. 265 volt dans 
Sarapis une divinite pontique importee de Sinope a Alexandrie, mais sent bien 
la difficult*; que souleve cette hvpothese ; «Ein eigentumlicbes Ratsel bietet nun 
allerdings die Herkunft des Serapis aus Smope, da es an einer Bezeugung lur 
die Verehrung einer detn Serapis verwandten Gottheit in Sinope durchaus zu 
fehlen scheint. » 


IV e SERIE, T. XVI. 


7 
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bien d’une divinite, car devant cette jambe figure un autel allu- 
me, surle seul monument qui nous en ait conserve le souvenir, 
une rarissime monnaie de Sinope 1 , recemment etudiee par 
M. Blanchet a . Ce savant, eeartant toute hypothese d’une influence 
egyptienne, y verrait volontiers une representation diony- 
siaque; mais ilavouene pouvoir signaler un autre monument 
presentant ce pied humain, si ce n’est une monnaie de Xicee, 
oil figure, comme monture du dieu Men, un quadrupededont la 
patte gauche anterieure est le pied d’un liomme. 

Or il existe, dans le monde antique, un pied humain, qui fut 
l’objet d’une veneration particuliere, le pied d un dieu dont la 



forme animale est precisement un taureau : c’est le pied de ce 
Sarapis de Bryaxis que de vieilles legendes font venir de 
Sinope 3 . 

Regardez la belle replique du Sarapis que possede le musee 
d’Alexandrie 1 . Considerez ce pied place en avanl et qui, dans 
une statue de dimensions colossales. etail la seule portion que 
pouvait toucher et baiser un pelerin. Rappelez-vous le celebre 
pied de la statue de saint Pierre a Rome et etonnez-vous alors 

1. Waddington, Babelon et Tli. Reinach, Recueil dee .1 formates d' Asie Mineure, 
t. I, p. 205, n. 145 et pi. XXVIII, fig. 13; Cohen, Wd. imp. (2e ed.}, t. IV, 
p. 467, n. 633. La medaille date du regne de Severe Alexandre. 

2. A. Blanchet, La jambe humaine de Sinope dans Ftorileriium... Melchior 
de VogiU, 1909, p. 59-63. 

3 La meilleure preuve que cette jambe a tete de taureau est une representa- 
tion de Sarapis, c’est que ce dieu figure sous d'autres formes sur les autres 
medailles frappees la raSme ann- ; e a Sinope. Cf. Waddinglon, Babelon et 
Th. Reinach, op. cit. 

4. Revue arch. 1903, t. II, pi XIV. 
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que ce pied ait ete de bonne heure l’objet d’une veneration par- 
ticuliere. 

Ce n’est pas la une affirmation hasardee : nous possedons en 
effet plusieurs pieds isoles, idoles singulieres, surmontees ou 
non d une tete humaine, accompagnees ou non d’un uraeus 
divin et toujours rattachees par quelque circonstance au culte 
des divinites alexandrines : c’est un pied du musee d’Alexandrie 
avec inscription votive au revers* ; un autre au musee de Turin 1 2 ; 
un troisieme a Florence 3 4 ; un quatrieme, de grande dimension, 
que j’ai apergu au Caire, chez M. Philipp en mars 1905; un cin- 
quieme enfin, colossal, qui est le celebre pie di marmo prove- 
nant de Ylseo Campense a Rome. 

Est-ce une simple coincidence que la presence a Sinope d’un 
dieu taureau ayant pour attribut une jambe humaine et a Alexan- 
dra d’un Sarapis egalement taureau ; , adore par le vulgaire sous 
la forme d un pied humain? 

Si Ptolemee Soter a ete tente de chercher a Sinope la divinite 
qu’il voulait imposer a l’Egypte, c’est que cette divinite du Pont 
presentait avec l'Osorapisde Memphis des analogies frappantes : 
c’etait aussi un dieu taureau et pour ce Grec, tout imbu des 
legendes qui faisaient de Sesostris le eolonisateur de la Colehide, 
un dieu taureau dans le Pont ne pouvait etrequ’Apis. II importa 
de Sinope et la statue de Bryaxis et l'usage d’adorer le dieu 
sous la forme d une jambe ou d’un pied humain. Quant au nom 
de Sarapis, nous ignorons s’il etait en usage a Sinope’ 5 ; ce dieu, 
comme nous l'a fait remarquer M. A. J.-Reinach, n’etait pas 
encore, sous le regne de Philopator, completement identifie avec 
l’Osiris pharaonique, car une inscription grecque d’Alexandrie 
les mentionne encore cote a cote : 

1. Nrroulsos, Bull, de I’Inst. eg., t. XII (1873) p. 166; S. Reinach, R6p. de 
la statuaire, t. II, p. 20, n. 4. 

2. S. de Ricci, Rev. arch. 1906, t. II, p. 379-380, n, 38. 

3. S. Reinach, Rep., t. II, p. 20, n. 6. 

4. Le Sarapeion d’Alexandrie recouvre comme celui de Memphis une cata- 
combe oil etaient enterres des taureaux sacres. 

5. Le contraire est meme affirme par Plutarque, De Is. et Os., 28, 
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\ r i v ' i. i 

Uacpo) Tc */.a» -japaTT'o*. . 

Entoutcas, il n’est plus pertnis, en presence de la monnaie 
qu’a etudiee M. Blanchet, de meconnaitre le lieu etroit qui unit 
le dieu taureau de Sinope et le Sarapis d’Alexandrie. 

Seymour de Ricci. 

1. Neroutsos, Rev. arch., t. X, 1887, p. 214, n. 56. 
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SEANCE DUS JUIN 1910 

M. Babelon communique une lettre des P. P. Jaussen et Savignac, des 
Dominicains de Jerusalem, que la Societe frangaise des fouilles archeologiques 
avait charges d'une mission en Arable. Les explorateurs ont reussi a penetrer 
dans le Hedjaz et a examiner les ruines anteislamiques d’El-Ela etde Hereibeh, 
et ils ont estampe des centaines d’inscriptions sur l’emplacement de la ville 
biblique de Dedan qu’ils sont parvenus a identifier. 

M. Paul Durrieu annonce que la commission da prix Delalande-Gueri- 
neau a partage ce prix en deux portions de 500 francs, entre M. Georges 
Doutrepont, pour son livre sur La littt'rature francaise d la cour des dues de 
Bourgogne, et M. Rene Sturel, pour son livre sur Jacques Amyot, traducteur 
de Plutarque. 

M. Maurice Croiset annonce que la commission du prix Saintour a partage 
ce prix de la maniere suivante : deux recompenses de 800 francs, l’une a 
M. Masquerav, pour son ouvrage sur Euripide et ses idies, l’autre a M. Paul 
Vallette, pour ses deux ouvragessur YApologie d' Apulee et de ( Enomao cynico ; 

— deux recompenses de 500 francs, l’une a M. Charles Dubois, pour son 
etude sur Pouzzoles antique ; l'autre a M. Roiron pour son ouvrage sur l’ Ima- 
gination auditive de Virgile -, — une recompense de 400 francs a M, Bou- 
dreaux, pour son edition des Cynigeliques d’Appien. 

M. Noel Valois fait une communication sur deux nouveaux temoignages 
relatifs au proces des Templiers. 

SEANCE DU 10 JOIN 1910 

M. Morel-Fatio, elu rnembre ordinaire il y a quinze jours, est introduit en 
stance. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Alfred Mer- 
lin, directeurdes antiquites et arts de Tunisie, relative a la decouverte recente 
d’une statue en bronze d’Ercs dans les fouilles sous-marines de Mahdia. — II 
communique ensuite un telegramme de M. Merlin annongant que les fouilles 
continuent avec succes ; cette semaine, on a trouve deux nouvelles statuettes 
en bronze, un danseur et un acteur. Ces objets sont enfouis a un metre de 
profondeur dans la vase, dans l’interieur de la coque du bateau autrefois coule. 

— M. Cagnat donne quelques explications complementaires. 

M. Jullian communique, de la part de M. Mazauric, conservateur du Musee de 
Nimes, un jeton de rnembre d’un college professionnel de la Civitas Xemau- 
sensium. 

M. Paul Durrieu communique la photographie d’une fresque antique, 
d’aspect tout paien, dont le milieu est occupe par une grande figure de femme 
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presque entierement nue. Cette fresque a ete decouverte a Rome, il y a 
quelques m.ois, par les PP. Passionnistes, dans des fouilles executees sous 
i’eglise des Saints-Jeanet-Paul. 

M. Ghavannes annonce que la Commission de l’Ecole francaise d’Extreme- 
Orient propose de designer M. Jean de Mecquenem, architecte diplome, comme 
pensionnaire de 1’Eeole, en remplacement de M. Chassigneux, dont Ie terme 
de sejour expire le l er juillet- 

Le P. Scheil annonce, an nom de la Commission du prix Bordin, que ee 
prix est partage de la maniere suivante : 1.000 fr. a M lle Herminie Hartleben, 
pour son edition des Lettres de Champollion ; — 600 fr. a M. Lacote, pour son 
Essai sur Gunddhya et la Bhratkalha ; — 600 fr. a M. Francois Martin, pour 
ses Lettres neo-baby lonienne s ; — 400 fr. a M. Cabaton, pour son Catalogue 
sommaire des mss. sanscrits et pills de la Bibliotheque nutionale; — 400 fr. a 
M. Delaporte, poursa Chronographie syriaque d'Elia Bar Sinaya. 

M. Vasseur, professeur de geologie a i’Universite de Marseille, rend compte 
des fouilles par lui faites a Marseille, dans 1’enceinte du fort Saint-Jean. Au 
moyen de cinquante puits pousses jusqu’a 11 metres de profondeur, il a atteint 
le sol naturel ou s’etagent, sur une epaisseur de plusieurs metres, une quan- 
tity de poteries brisees. Les plus profondes de ces couches se composent de 
poteries greco-orientales, de Rhodes, d’lonie, de Corinthe, d’Attique, de Sparte, 
d’ltalie, depuis le milieu du vn' siecle jusqu’au v e siecle a. C. Pour le iv' siecle, 
on ne trouve presque rien. Puis, du m« siecle jusqu’au moyen &ge, les temoins 
reapparaissent : tessons de Campanie et d’lbene, fragments gallo-rom lins, 
visigotbiques, merovingiens, arabes. Ces constatations sont extrSmeraent 
importantes pour 1'histoire de Marseille et, d’une maniere plus generale, pour 
1’tiistoire des Gaules. — M. Pottier, president, et M. Salomon Reinach insistent 
sur I'interet de eette communication. 

M. Salomon Reinach fait observer que le magnifique portrait du Musee du 
Louvre connu sous le nom de « l'homme au verre de vin » et attribue tantot a 
l’ecole de Van Eyck tantot a Fouquet, offre des analogies frappantes avec une 
serie de tableaux de 1’archeveche de Lisbonne, qui viennent d’etre neltoyes et 
publics par M. de Figueiredo. Ces tableaux sont, d’apres des documents cer- 
tains, l’oeuvre de Nuno Gongalves, peintre portugais d’Alphonse V depuis 
1450. C’est done a Nuno Gongalves, influence par Van Eyck — qui passa un 
au en Portugal (1428-1429) — que Ton doit peut-etre attnbuer le remarquable 
portrait expose au Louvre dans la salle des Primitifs frangais et espagnols. 

SEANCE DU 17 JUIN 1910 

M. Cagnat presente, de la part de M. Merlin, les photographies des nou- 
velles salles du Musee du Bardo ou sont exposes les divers objets de bronze et 
de marbre trouves depuis deux ans dans les fouilles sous-marines de Mahdia. 

M. Theodore Reinach communique un petit monument recemment decou- 
vert a Aime (Savoie) et qui porte une dedicace au dieu Mars par un secretaire 
d’etat-major, natif d’Embrun, attache aux bureaux de Memmius Clemens, pro- 
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curateur de la province des Alpes Grees (Tarantaise actuelle). — MM. 1’abbe 
Thedenat, Longnon et Thomas presentent quelques observations. 

L’Academie procede au vote pour la presentation de deux candidats a la 
chaire de langue et de literature celtiques vacante au College de France par 
suite du deces de M. d’Arbois de Jubainville. Sont presentes : en premiere 
ligne, M. J. Loth, par 27 voix contre une a M. Ernaut, — en seconde ligne, 
M. Ernaut, par 14 voix contre 11 voix a M. Dottm. 

M. le prefet de la Seine ecrit a TAcademie que les fouilles du souterrain en 
cours de construction pour reher le Palais de justice au Tribunal de commerce 
et au Metropolitain ont amene la decouverte de deux murs anciens fort larges, 
reposant sur trois lits de grosses pierres de taille qui proviennent de monu- 
ments antiques. Sur ces pierres on a deeouvert un groupe de trois person- 
nages, un fragment description, des morceaux de colonnes et de pilastres. II 
s’agit peut-etre de constructions elevees pres des remparts de fortune qui 
auraient ete batis autour de la cite au iv e siecle, au moment des invasions des 
Barbares. 

M. le commandant d’Ollone expose, en son nom et au nom de ses collabo- 
rateurs, les resultats archeologiques et linguistiques de la mission qu’ils ont 
accomplie de 1906 a 1909 dans la Chine occidentale, dans le Tibet, en Mon- 
golie et dans le pays des Lolo et des Sifan independants. M. d’Ollone a rap- 
porte les estampages de 225 inscriptions sanscrites, arabes, mongoles, tibe- 
taines, lolo et chinoises ; environ 400 volumes d’annales locales; les photogra- 
phies de monuments souterrains, couverts de sculptures greco-bouddbiques 
(vi a -vn e siecles p. C.), avec des colosses tallies dans la montagne ; 46 voeabu- 
laires de langues non chinoises; des dictionnaires des caracteres d’ecriture des 
Lolo et des Miao-tse, jusqu'ici indechiffrables ; 32 volumes en ecriture lolo. De 
plus, la mission a execute des fouilles sur l'emplacement d’une ancienne ville 
mongole. — M. Chavannes presente quelques observations. 

[I{ evue critique.) Leou Dokez. 
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SEANCE DU 11 MAI 1910 

M. de Mely etudie les miniatures des Heures de Boussu conservees a la 
bibliotheque de l’Arsenal. 

M. Esperandieu envoie la copie d’une inscription latine du musee deLangres 
qui fournit deux noms de personnes d'origine celtique. 

M. Prou signale une note inedite de l’abbe Lebeuf relative a une inscription 
romaine, consistanten une dedicace a la riviere d’Yonne. 

M. Monceaux signale des sceauxbvzantins reeemment decouverts a Carthage. 

M. Heron de Villefosse presente une lanterne romaine en terre cuite envoyee 
au musee du Louvre par le P. Ronzevalle, de I’Universite de Beyrouth. 

SEANCE DU 18 MAI 1910 

M. Deshoulieres parle des nouvelles fouilles entreprises a Samt-Hilaire pres 
de Saint-Ambroise (Cher) et notamment d’une inscription votive a Jupiter. 

M. Vitry presente des photographies d’un certain nombre de statues reli- 
gieuses du xvi e siecle conservees dans des eglises au Roumois. 

M. de Mely signale les etudes recentes relatives au magnetisme des briques 
cuites. 

M. Besnard a recherche au Mont Saint-Michel les vestiges des eglises primi- 
tives, celle de l’epoque carolingienne et celle qui fut elevee a la suite de i’ecroule- 
ment de 1103; il apporteles resuitats personnels auxquels il aboulitet y etudie 
le developpement de 1’architecture monastique. 

SEANCE DU 25 MAI 1910 

M. Heron de Villefosse prdsente deux plateaux du vi e siecle entres recem- 
ment au musee du Louvre et provenanl du departement des Bouches- du- 
Rhdne. 

M. Prinet etudie les differentes dispositions dans lesquelles ont voit accolees 
une mitre et une crosse dans les armoiries des eveques et des abbes. 

M. Bruston propose une nouvelle lecture pour une sepulture relative a 
Calvin qui existe dans le choeurde Saint-Sernin de Toulouse. 
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LEOPOLD DELISLE 


Avec Leopold Delisle disparait tin des plus grands savants du xix e siecle; en 
sa personne disparait aussi un des derniers survivants des epoques heroiques 
de [’erudition. Le jeune homrae que tente aujourd'hui 1’attrait quelque peu 
austere du medievisme n’a qu'a se laisser guider par ses maitres et par ses 
manuels; il n’en etait pas de meme dans les dernieres annees du regne de 
Louis-Philippe. L'apprenti chartiste de 1840 n’avait ni le Manuel de pattogra- 
phie de M. Prou, ni le Manuel de diplomatique de feu Giry ; il ne trouvait pas 
davantage, dans des beaux albums de 1’Ecole des Cbartes,quelques centaines de 
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specimens d’ecritures gothiques, d’une difficulty savamment graduee; le futur 
Napoleon III, alors incareere a Ham, ne songeait guere a faire dresser l’inven- 
taire general des archives departementales. Ravaisson, parcourant a cette 
epoque les bibliotheques de la Normandie et de la Bretagne, constatait presque 
partout l’absence complete de catalogues, l'incurie des municipalites et, trop 
souvent aussi, l’insufflsance des conservateurs. Sans repertoires, avec des ma- 
nuels aussi peu pratiques que le Nouveau traite de diplomatique, le vieil in- 
folio de Mabillon, De re diplomatica, et le timide recueil paleographique, publie 
eti 1835 par Alphonse Cbassant, chacun devait se creer a soi-meme sa science. 
Faute de professeur, ll fallait devenir son propre maitre et improviser de 
toutes pieces les instruments de travail necessaires. Cette rude discipline ren- 
dait inaccessibles au commun des mortels les sentiers ardus de Ferudition; elle 
ormait, par contre, une elite de travailleurs, assez zeles pour ne pas s’arreter 
a ces obstacles, assez audacieux pour vouloir embrasser une science tout 
entiere, assez ardents au iabeur pour mener a bonne fin de vastes publications 
que les jeunes gens d’aujourd’hui hesiteraient a entreprendre, mSme en s’y 
mettant a plusieurs. 

Leopold Delisle fut un de ces savants eneyclopediques qui font penser aux 
grands humanistes de la Renaissance; par la nature de ses travaux, il rappelle 
plus encore les membres de la congregation de Saint-Maur : aux qualites d un 
Mabillon, ce benedictin moderne joignait celles d’un Montfaucon et d'un Mar- 
tene. II a merite qu’on le mit en parallele avec 1’illustre Ducange, un des plus 
extraordinaires savants qui aient jamais vecu ; mais, par la severity de sa 
methode, Delisle etait bien de son siecle, de meme que, par le caractere si 
lucide de son genie, il etait bien de sa province. 

Ne en 1826, a Valognes, Delisle garda toute sa vie quelque chose du paysan 
normand qu’il aurait pu etre : sa stature massive, son cou trapu, son front 
obstine, ses fortes mains de travailleur, etaient aussi bien ceux d'un de ces 
madres yieveurs du Cotentin que ceux d'un chartiste ; ses qualites de pers- 
picacity et de diplomatic n’auraient pas ete deplacbes aux foires de Carentan 
et, si Fobscur hasard des destinees n’avait pas eveille sa curiosity scienti- 
fique, il aurait peut etre vecu la vie peu mouvementee d’un maquignon heu- 
reux ou d’un fermier habile. 

Par un rare bonheur, nous connaissons la jeunesse de Leopold Delisle. 
Dans un ouvrage offert a ses collegues a Foccasion de ce qu’il appelait ses 
« Noees d or avec FAcademie des Inscriptions », il a raconty lui-meme, avec 
une bonhomie et une modestie charmantes, ses debuts dans I’erudition ; dans 
cette autobiographie touchante, nous ne nous sorumes fait aucun scrupule de 
puiser largement, sans cbercher a raconter en d’autres termes ce que le grand 
disparu a su si bien narrer. 

11 apprit a lire, aecrire et a compter chez les Freres de la Doctrine chretienne 
de Valognes ; ces humbles maitres n’eurent bientot plus rien a lui enseigner et 
il entra au college, bien modeste aussi, de sa ville natale. Par quelques-uns 
de ses condisciples, dont les derniers sont morts il y a quelques annees a 
peine, on a su que, des cette epoque, le jeune Delisle (Leopold-Victor) mou- 
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trait les plus heureuses dispositions pour le latin et pour 1‘histoire ; mais, 
comme tant d’autres, il n’aurait peut-etre pas pousse plus loin ses etudes s’il 
n’avait pas attire l'attention. d’un excellent vieillard, un archeologue de pro- 
vince, Charles Duherissier de Gerville, qui avait passe sa jeunesse dans l’emi- 
gration en Angleterre. 

II y avait vecu, nous raconte Delisle, en donnant des lecons de franeais et 
il en avail rapporte des connaissances assez etendues en histoire naturelle et 
en archeologie. Rentre en France, il fut un des fondateurs de la Societe des 
Antiquaires de Normandie, et il eut le merite d’etre chez nous un des premiers 
a appliquer a nos monuments du moven-age les methodes de travail auxquelles 
il s’etait initie pendant son exil. Sa curiosite s’aiguisa, ses gouts s’affermirent 
et son erudition se forma peu a peu, a 1’aide de livres que sa pauvrete l’avait 
empeche de connaitre pendant sa jeunesse; il s’instruisit surtout a la vue et a 
la comparaison de beaucoup de monuments a moitie demolis qu’il reussit bien 
rarement a sauver d’une destruction complete, et aussi au contact des savants 
que les guerres de l'Empire avaient tenus eioignes de la France et qui, au 
retablissement de la paix, etaient accourus en Normandie. Sa reputation fran- 
chit les bornes de la province. C’etait a lui que les grandes families anglaises 
demandaient des renseignements sur le berceau de leurs ancetres. C’etait lui 
que les antiquaires prenaient pour guide dans la visile des eglises et des 
abbayes normandes, dont l’etude leur etait indispensable pour approfondir 
l’etude des monuments religieux de l’Angleterre, remontant au xi e et au 
xu c siecles. 

Pendant que j’etais au college, M. de Gerville m’attirait cbez lui et m’y 
retenait peut-etre trop longtemps, au detriment de mes devoirs d’ecoher, ce 
qui inquietait parfois mes parents. Il me fdisait lui lire des livres anglais et 
m’entretenait de tout ce qui l’interessait. Je ne m’y interessais pas moins que 
lui et il n’eut guere de peine a me faire partager ses gouls et, si j’ose le dire, 
sa passion pour 1’etude du moven-fige, et surtout du moyen-age normand. En 
somme, ce ne fut pas du temps de perdu. C’est la que j’appris qu’il existait 
une Academic des Inscriptions, et aussi, ce qui me paraissait -un peu mvste- 
rieux, une Ecole des Charles. Un jour qu’il m’avait donne une idee assez vague 
de ce qu’on pouvait faire a cette ecole, il me proposa de m'initier a la lecture 
des anciennes ecritures, et il tira d’un coin de sa bibliotheque un vieux regis- 
tre qu’il me dit etre le cartulaire de l’abbave de Saint-Sauveur-le-Vicomte ; 
apres m’avoir explique ce qu’on trouvait dans un cartulaire, il me fit lire, au 
commencement de son manuscrit, quelques lignes ecriles en beaux caracteres 
gothiques. C’etait une charte de Henri II, roi d’Angleterre. L’exercice ne me 
parut pas au-dessus de mes forces, et je fus ravi d’obtenir la permission 
d’emporter le cartulaire chez mes parents, dans ma cbambre d’ecolier, de sorte 
que la plus plaisante de mes recreations consista, pendant toutun ete, a copier 
une bonne partie du cartulaire, que raon premier maltre en pali ographie 
deposa peu de temps apres aux Archives du departement de la Manche. 

A mon petit college etait annexee une bibliotheque, qui remplissait une 
aneienne eglise et me paraissait immense ; elle ne contenait guere que de vieux 
livres imprimes, beaucoup en caracteres gothiques, que j’ai su depuis s’appeler 
des incunables, et je me rappelle encore ma stupefaction a 1’ouverture d’un 
volume, d’une des premieres editions du Speculum de Vincent de Beauvais. 

A la fin de 1’annee 1845, mes parents me conduisirent a Paris, ou je 
devais suivre les cours de l’Ecole des Chartes et de l’Ecole de droit. J’apportais 
dans mon bagage trois pieces infiniment precieuses, des lettres adressees par 
M. de Gerville a ses amis Charles Lenormant, conservateur a. la Bibliotheque 
royale et rnembre de l’Academie des Inscriptions, Auguste Le Prevost, depute 
de l'Eure et membre libre de la raeme Academie, et Jules Desnoyers, qui fut 
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plus tard, lui aussi, membre libre de noire Academie. Merveilleux fut I’effet de 
ces lettres. A I’aecueil qui leur fut fait, je crus voir mon avenir assure, surtout 
quand M. Desnoyers m’eut mis sous la protection particuliere de ses meilieurs 
amis, Benjamin Guerard et Natalis de Wailly, qui partageaient avec lui la 
direction de la Societe de l’histoire de France. 

Les trois annees que je passai a l’Ecole des Chartes furent assez accidentees 
et me laisserent beaucoup de loisirs, d’autant plus qu’avec I’assentiment de mes 
parents je suspendis, au bout depeu de mois, mon assiduite a l'Ecole de droit. 

En 1846, j’avais a suivre un seul cours, que M, Guerard faisait dans les 
combles de la Bibliotheque royale et qu’il dut interrompre a plusieurs reprises 
pour raison de sante. En 1847, la reorganisation de l’Ecole, transferee aux 
Archives du Rovaume, dans un local encore a moitie approprie, reduisit a trois 
mois la duree des cours; en 1843, les evenements amenerent une assez longue 
fermeture de l’Ecole. 

Que nous voila loin de la somptueuse institution qu’est aujourd'hui l'Ecole 
des Chartes et ne sommes-nous pas dans le vrai, en parlant des epoques 
heroi'ques de [’erudition? 

Des la deuxieme annee de ses etudes de cbartiste, le jeune Delisle s’imposa 
a 1’attention de ses maitres par une serie d’articles ou s’affirmait deja I’eten- 
due de ses connaissances, a c6te de son amour passionne pour sa province 
natale. Dans la Bibliotheque de l'Ecole des Chartes, fondee en 1839 et deja a 
son huitieme volume, l’etudiant de vingt ans pubha une magistrals etude sur 
les « Monuments paleographiques concernant l’usage de prier pour les morts » 
suivie d’une bibliographie des <> Rouleaux mortuaires ». Ce travail, presente 
par I’auteur au concours dit des « Antiquites nationales », lui valut, en 1849, la 
deuxieme medaille : le rapporteur du concours, ce m4me Charles Lenormant a 
qui l’avait recommande son protecteur M. de Gerville, ne menagea pas les 
eloges au jeune savant : « L’auteur apprecie d’une maniere ingenieuse et nou- 
velle, meme apres les Benedictins, ces rouleaux que, dans la ferveur des insti- 
tutions du moyen-age, les communautes religieuses se transmettaient chaque 
annee les unes aux autres. Ce premier memoire, Ii mite a un sujet de peu d'eten- 
due, est un morceau acheve; et, pour un debut dans la science, il serait difficile 
de rien produire qui montrat mieux tous les caracteres de la maturite ». 

Dans le meme volume de la Bibliotheque de 1’t.cole des Chartes, paraissait ■ 
un travail sur « Le Clerge normand au xnf siecie », d’apres le journal des 
visites pastorales de 1'archeveque Eude Rigaud, que venait de publier Theo- 
dore Bonnin ; a cette occasion, le jeune chartiste collationna le manuscrit de 
Rigaud, a la Bibliotheque nationale, sur les marges d’un exemplaire de ['edi- 
tion Bonnin, exemplaire qu’d a donne, cinquante ans plus tard, a cette meme 
bibliotheque. La meme annee encore, il faisait imprimer dans les Memoires de 
la Societe des Antiquaires de Normandie trois interessants articles, tous les 
trois motives par la decouverte de documents inedits : un testament de Marie 
de Melun (1374), une lettre de Charles IV (1322), une charte de fan 1200 envi- 
ron, mentionnant un maire de Caen et une fort curieuse chronique de l'annee 
1333 contenue dans un manuscrit que lui avait donne M. de Gerville; 
M. Delisle a plus tard fait present de ce manuscrit a la bibliotheque d’Avranches, 
en raison de son importance pour l’histoire du Mont-Saint-AIichei. M. de Ger- 
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ville avait mis a la disposition de son protege un autre document fort curieux : 
la copie faite par lui, vers 1820, avant que ce manuserit ne disparht, de por- 
tions considerables du Livre noir de l’eglise de Coutances : Delisle en tira le 
texte d’un traite inedit du xu e siecle, les iliracula Ecclesiae Constantiensis, 
qu’il analysa dans la Bibliotheque de I’Ecule des Charles pour 1848. En meme 
temps, il enterrait dans le Journal de Valognes une notice sur le Bienheureux 
Thomas Helie de Biville que personne ne peut lire aujourd’hni, la collection 
du Journal de Valognes ne se trouvantdans aucune bibliotheque ; fort heureu- 
sement l’auteur a repris son travail dans le Phare de la ilanche d’oetobre 1859, 
deja moins inaccessible, et, mieux encore, I’annee suivante, dans les Memoires 
de la SocUtd academique de Cherbourg. Nous saisissons la, des cette epoque, 
une des caracteristiques les plus frappantes de i’neuvre immense de Delisle : 
l’ardeur avec laquelle, du commencement a la fin de sa carriere, il s’est, non 
pas repete, mais repris; vingt fois il remettait son ouvrage sur le metier, mais 
chaque fois en le soumettant a la critique des autres et a la sienne, sous la 
forme d’une publication nouvelle : il est tel de ses grands articles dont il ne 
serait pas impossible de citer jusqu’a six editions successives, toutes diffe- 
renles, chacune plus ample que la precedente, ma'is non plus correcte : du 
premier coup. Delisle arrivait sous ce rapport a la perfection. 

Le 15janvier 1849, avant termine ses htudes a 1’Ecole des Cbartes, Leopold 
Delisle soutint une these pour l’obtention de son brevet de sortie, ce precieux 
diplome d ’archiviste paldographe, grace auquel il pouvait esperer devenir archi- 
vistedepartemental. Preparant deja depuis quelque temps une etude importante 
sur la Normandie agricole, il chercha dans l’histoire economique de cette pro- 
vince un sujet pour son memoire : il arreta son choix sur l’etude « Des reve- 
nus publics en Normandie au xiT siecle ». L’examen fut briilant et le memoire 
parut digne d’etre insere presque en entier dans la Bibliotheque de I'Ecole des 
Churtes : la parlie publiee occupe cent soixante pages d’impression ; on n’appor- 
tait pas tous les jours aux examinateurs des travaux aussi considerables. 

En 1850, nous ne trouvons a signaler qu’un seul travail, un article de seize 
pages, paru dans la meme revue et que nous passerions sous silence s’il n'etait 
le precurseur d’une imposante serie de memoires, de volumes etde catalogues : 
dans ces modestes « Documents sur les livres et les bibliotheques au moyen- 
rlge » nous trouvons les premiers pas de Leopold Delisle dans une voie qu’d 
ne quittera plus et ou il marchera de succes en triomphes : e’est comme le 
plus illustre des bibliothecaires que Delisle sera connu des generations a 
venir et comme l’auteur de eet admirable « Cabinet des Manuscrits de la 
Bibliotheque nationale » qu’annonce, vingt ans d'avance, l'humbie article du 
jeune chartiste. 

Nous avons vu plus haut que M. de Gerville avait familiarise son eleve avec 
les travaux des medievistes anglais; Delisle, ayant decouvert dans les archives 
de 1’abbaye de Savigny cinq documents relatifs au monastere de Furness, ne 
crut pas pouvoir mieux faire que de les publier dans le Journal of the British 
Archaeological Association, avec une letlre-preface en anglais, dateede Valognes, 
le 11 octobre 1850. Ce furent les debuts d'un commerce scientifique qui devait 
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durer soixante ans et valoir a Leopold Delisle, aupres des savants d’Outre- 
Manche, la plus solide et la plus flatteuse des popularities. 

Cependant, le grand ouvrage entrepris a l’Ecole des Charles etait acheve, au 
bout de trois annees d’un labeur acharne; la Societe libre d’agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres de 1’Eure, sur la vue du manuscrit, l’avait juge 
digne d’une recompense et en avail vote Timpression. Un des juges de Leo- 
pold Delisle, le venerable Alphonse Chassant, vivail encore a Evreux, il y a 
trois ou quatre ans : j’ai recueilli de sa bouche le temoignage touchant de 
1’admiration que lui inspira, ainsi qu’a son ami Theodore Bonnin, le travail 
qu’ils etaient appeles a juger. II suffit de feuilleter les huit cents pages de ces 
« fitudes sur la condition de la classe agricole et I’etat de l’agriculture en Nor- 
mandie au moyen-age » pour comprendre et parlager ce sentiment : ce n’est 
pas Tceuvre d’un jeune homme de vingt-qualre ans, mais ceile d’un maitre en 
pleine possession de ses moyens, d’un savant dont la taehe sera desormais, 
non de s’instruire, mais d’enseigner. Ce fut aussi le sentiment de 1’Institut qui 
lui decerna la plus haute des recompenses dont il put disposer, le Prix Gobert 
de 1851. 

Sorti de l’Eeole des Charles, apres trois anndes bien remplies, Leopold 
Delisle dut s’inquieter du choix d'une carriere : ecoutons-le narrer ses hesita- 
tions : 

M. de Gerville n’avait pas reussi a m’inoculer ses gohts de numismate et 
d’antiquaire ; il comprit de bonne beure que mes predilections etaient acquises 
non au metal et a la pierre, mais au parchemin et au vieux papier. Il deplorait 
I’etat des archives, et il y avait signale, a plusieurs reprises, des actes de van- 
dalisme, dont il avait etele temoin indigne, mais impuissant. II avait cependant 
reussi a faire confier les archives de son departement a un de ses eleves et 
secretaires, Nicolas Dubose, qui a accompli de tres utiles travaux et a mis un 
terme a bien des abus. II pensa que je pourrais 6tre l’archiviste d'un des 
autres departments de la Normandie, et il avait communique cette pensee a 
son ami Auguste Le Prevost, 1’un des membres influents de la Commission 
des Archives, institute depuis 1840 au Ministere de l’Interieur. 

Le projet me seduisit : il cadrait parfaitement avec mes goQts pour l’histoire 
de la province, et je me croyais assez bien prepare a l’a Imimstration d'un 
depot d’archives normandes. J’avais, en effet, compulse, en vue de mes pre- 
miers travaux, que l'Academie recompensa bien au dela de mes esperances, 
presque tous les fonds anciens des departements de la Seine-Inferieure, de 
i’Eure, du Calvados et de la Manche, ainsi que les series de chartes normandes 
conservees a Paris, aux Archives et a la Bibliotheque nationale. 

J'avais pu effectuer mes recherches a la Bibliotheque nationale, grace a la 
protection de Guerard... Aux Archives nationales. ou le plus souvent j’etais le 
seul etranger admis a travailler, ma tache fut facibtee par M, de Waillv, et je 
ne tardai pas a v etre trade en camarade et en ami par les archivistes' de la 
Section bistorique, surtout par Douet d’Arcq. Quant aux Archives de Norman- 
die, elles me furentouvertesdans des conditions ultra-liberales, et qui auraient 
du m’effrayer si j’avais eu plus d’expSrience. Le plus souvent, a Rouen et a 
Caen, je pouvais me faire enfermerle matin dans les Archives de la Prefecture, 
et y resler seul toute la journee, sans que personne vint frapper a la porte 
pour y entrer. 

C'est ainsi que, des avant 1852, je me trouvai posseder la copie de la plu- 
part des chartes normandes anterieures a la conqugte de Philippe-Auguste. 
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En 1851, les postes d’archiviste du Calvados et d’arcbiviste de la Seine- 
Inferieure allaient se trouver vacants, et je fus informe que je pourrais y poser 
ma candidature. Ail meme moment, mon patron M. Le Prevost, qui venait de 
me confier la mission de terminer son edition d’Orderic Vital, me prevint que 
le Prefet de la Seine-Inferieure etait tout dispose a me nommer archiviste de 
son departement. J’etais enchante de la perspective qui s’ouvrait devant moi; je 
ne voulus cependant pas accepter le poste qui rn'etait offert, avant d’avoir 
consulte mon maltre M. Guerard. Au premier mot de l’entretien, il me defendit 
de quitter Paris, oil, disait-il, ma place etait marquee; il ajoutait que je n’aurais 
pas a regretter d’avoir suivi son conseil... C’estainsi qu’en 1851 je me trouvai 
rive a Paris. 

L’annee suivante, Guerard etait mis a la tete du Departement des manus- 
crits, a la Bibliotheque nationale, et j'etais en meme temps attache a ce depar- 
tement en qualite d’employe. Le lendemain de nos nominations, mon chef me 
fit venir cbez lui. Il m’exposa. en grand detail, le plan des travaux auxquels 
il avait songe de longue date, pour le cas ou il serait appele a introduire dans 
le Departement des Manuscrits des reformes reeonnues depuis de longues 
annees comme absolument neeessaires... Seion lui, toutes les pieces du depar- 
tement devaient etre catalogues, au moins sommairement ; toutes devaient 
porter des cotes regulieres, aussi simples que possible et absolument immuables. 
II fallait strictement respecter les classements consacres par I’usage; ceux que 
l’exces et l’irregularite des intercalations, ou toute autre circonstance, avaient 
rendus defectueux ne pouvaient jamais etre remplaces sans que des concor- 
dances fussent etablies, pour permettre de passer sans hesitation de 1’ancien 
numero au nouveau. 

Guerard se lamentait surtout de Petal materiel des collections confiees a son 
administration. Il y avait alors, dans les combles de la Bibliotheque nationale, 
des masses assez considerables de papiers, dont, faute de ressources, le clas- 
sernent et la reliure etaient restes en soulTrance. On y voyait des tas de par- 
chemins vendus au poids sous Pancien regime par la Cbambre des Comptes, et 
dont Pintercalation dans les dossiers genealogiques avait ete interrompue au 
moment ou on eut a crnindre une mesure d’epuration, comme celle qui eut 
lieu en 1792, et dont le resultat fut la mise au feu, sur la place Vendbme, de 
plus de la moitie de l’inappreciable Collection de Clairambault. Il s’y trouvait 
aussi des volumes qu’on n’avait pas portes sur les catalogues, les uns parce 
qu’on les jugeait peu dignes d’interet, les autres au contraire tres importants, 
parce qu’ils etaient places a part dans des armoires speciales ou les employes 
allaient les prendre, quand il y avait lieu de les communiquer. On allait jusqu’a 
dire que des manuscrits precieux etaient dissimules, parce que la Bibliotheque 
ne s’en croyait pas legitimement en possession. Les premiers professeurs de 
i’Ecole des Chartes, I’abbe Lespine et Guerard, avaient aussi acquis, souvent 
au prix du poids du parchemin, un certain nombre de chartes qui servaient a 
1 enseignement de I’Ecole des Chartes, sans avoir regu des cotes de classement. 

Telles etaient les mceurs arlministrativesa l’epoque ou les Libri et les Barrois 
mettaient ou faisaient mettre au pillage les bibliotheques et les archives; ou 
une lettre de Montaigne, publiee dans VIsographie, disparaissait de la rue de 
Richelieu pour entrer chez un collectionneur de marque, lequel trouva « in- 
croyablen la pretention qu’emit la Bibliotheque de reprendre son bien oiielle le 
retrouvait ; ou un Champoliion-Figeac se constituait une collection de papyrus 
en derobant ou en mutilant ceux que son frere avait acquis pourleMusee du 
Louvre ; ou trois hommes de coeur, Bordier, Lalanne et Bourquelot, purent 
remplir un volume de trois cents pages de la liste des principaux autographes 
voles depuis vingtans dans les collections nationales. Le defaut de surveillance 
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peut expliquer certains de ces vois: la vraie raison est 1’insuffisance des cata- 
logues et Timpossibilite ou l’on se trouvait alors de proceder a des recolements 
serieux. 

Tout cela, continue Leopold Delisle, etait fort irregulier. Guerard entendait 
que ces causes de desordre disparussent au plus tot : il fallait immediatement 
se mettre a l’ceuvre, sans cependant agir avec precipitation: il me repeta que 
de telles operations etaient fort delicates et que, pour eviter de regrettables 
accidents, il fallait se rendre un compte exact de la facon dont les collections 
s’etaient formees et dont eiles avaient ete traitees avant et depuis leur arrivee 
a la Bibliotheque... Tout employe devait connaitre a fond 1’histoire de la Biblio- 
theque : il fallait me procurer, sans retard, le petit livre que Le Prince avait 
publie sur ce sujet a la fin du xvm e siecle. 

Pendant que 1’apprenti bibliothecaire s’initiait avec ardeur a Thistoire des 
nombreux fonds dont la reunion composait le Cabinet des Manuscrits, il ne 
negligeait pas sa chere province de Normandie : sans parler des innombrables 
comptes-rendus qu’il publiait dans cbaque cahier de la Bibliotheque de I’Ecole 
des Chartes, il remplissait de ses travaux les Memoires de la Socidte des Anti- 
quaires de Normandie, y editant, tour a tour, un fragment des Roles de I’Echi- 
quier de Normandie, la Cbronique de 1378, des sentences rendues lors d’une 
enquete laite a Caen vers 1300, d’apres un manuscrit qu’il a donne depuis a la 
Bibliotheque nationale; des chartes de l’ordre de Grammont, dont il demontra 
fort ingenieusement la faussete et un Cartulairc normand de Philippe- Auguste, 
Louis Vlll, Saint Louis et Philippe le Hardi, monumental volume de plus de 
400 pages, dont 1’impression, commencee en 1848, ne fut achevee qu’en 1852. 
Ces annees d’un travail paisible et productif furent attristees par la mort de 
deux de ses maitres les plusaimes : M. de Gerville, decede le 26 juillet 1853, 
a Page de pres de quatre-vingt-quatre ans, dont ii donna, dans le Journal 
de Valognes, une touchante biographie; et, a ses cotes, son excellent chel et 
ami Guerard, mort le 10 mars 1854, deux ans a peine apres avoir pris la direc- 
tion du Cabinet des Manuscrits. Son successeur, Natalis de Wailly, tint a 
bonneurde continuer son oeuvre, en s'inspirant des memes sages principes. 

Ce fut a cette epoque, apres I’achevement d’une grande edition d’Orderic 
Vital (publiee par lui avec son ami Le Prevosl), et d’un gros Catalogue des 
actes de Philippe- Auguste, que se produisit, dans la vie de noire savant, un 
heureux evenement, qu’il a raconte, avec une emotion touchante, dans un recit 
auquel nous aurions scrupule a rien ajouter, de crainte d’en alterer la charmante 
simplicite. 

C’est peu apres son entree ala Bibliotheque que Natalis de Wailly s’entendit 
avec son collegue, confrere et ami Charles Lenormant, pour me presenter a 
M me Eugene Burnouf; lls vqulurent bien lui garantir que je pourrais etre 
aussi bon mari que bon bibliothecaire. Cette femme, aussi vaillante que 
distinguee, qui porta si noblement le nom de notre grand indianiste, daigna se 
laisser convaincre, et ne tarda pas a me faire agreer par sa fille ainee, Laure 
Burnouf. Alors commengapour moi une vie debonheur, qui devait se prolonger 
pendant quarante-sept ans. 

La compagne qui s’etait donnee a moi de si bonne grace avait ete elevee dans 
les cabinets de son grand-pere et de son pere. Le grand-pere se ilattaitd’avoir 
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forme uneelevequi, auboutde peu d’annees, faisait convenablement lesmemes 
versions latines que les rhetoriciens de Charlemagne et qui, n’admirant pas 
seulement de confiance le genie de son pere, entrevoyait les difficultes de la 
tftche qu’il s 'etait donnee et I’importance des resultats auxquels il devait 
parvenir, au cours d’une carriere si prematurement interrompue. Son rgve de 
jeune fille aurait ete de s’unir a un Orientaliste; mais elle voulut bien me 
trouver un double merite : j’etais ne tout a c6te du berceau de la famille des 
Burnouf, et je sortais de l'Ecole des Chartes dont Eugene Burnouf fut un 
des premiers et des plus brillants eleves. 

Ma femme eut done un double motif d’aimer l’Ecole des Chartes et de 
s’interesser aux travaux dont on s’y occupait. Elle ne s’en cachait point, non 
plus qu’elle ne dissimula jamais son plaisir a admirer les peintures des mauus- 
crits du moyen-Age. Elle en appreciait d’autant plus le merite qu’elle-meme 
avait pratique, avec un certain succes, l’art de la miniature. On ne doit pas 
s’etonner qu’elle se soit laissee seduire par la paleographie. En peu de temps, 
elle acquit, dans un genre d’etudes nouveau pour elle, assez d’experience pour 
dechiffrer couramment et tres correctement les ecritures du moyen-age, et 
meme pour en apprecier les dates. Elle eprouvait un vrai plaisir a copier les 
chartes, s’effarouchant parfois d’une latinite quelque peu differente de celle que 
son grand-pere lui avait apprise. Que de pieces m’a-t-elle tres exactement 
transcrites, en jobs caracteres, qui rappellent les belles copies faites par son 
pere et donnees par elle a la Bibliotheque nationale! Que de collations avons- 
nous faites ensemble ! Elle partageait tous mes gouts, s’associait a tous mes 
travaux, a toutes mes occupations; elle voulut n’etre etrangere a aucune des 
questions que j’etais amene a examiner. Sa modestie etait telle qu’elle n'a 
jamais voulu qu’on put soupconner la part qui lui revient dans mes publica- 
tions. Que de memoires elle a lus et analyses, la plume a la main, que de 
livres elle a parcourus, que de traductions elle m’a faites, que de lettres elle a 
ecrites pour moi, que de fautes, et pas seulement des fautes typographies, 
elle m’a epargnees, en revovant mes epreuves, qu’elle n’a jamais voulu laisser 
partir pour 1’imprimerie, sans les avoir relues! Comme je jouissais du mahn 
plaisir qu’elle eprouvait en me montrant des coquilles que j’avais laisse passer 
et qui auraientdCi me crever les yeux! 

C’est le tOjuin 1857 que Leopold Delisle epousa Laure Burnouf: six mois 
apres, le jeune marie de trente et un ans etait elu membre de cette Academie 
des Inscriptions qui lui avait d£ja prodigue ses encouragements et ses recom- 
penses : le fauteuil qu’il Atait appele a occuper avait eu, avant lui, comme 
titulaires le poete Racine, l’helleniste La Porte du Theil et, en dernier lieu, 
l’illustre orientaliste et bibliophile Etienne Quatremere, qu’il ne faut pas 
confondre avec Quatremere de Quincy, le predecesseur du venerable 
M. Wallon. 

A partir de cette date, les obligations du bibliotbecaire forcerent l’histo- 
rien a s’occuper de plus en plus de I’histoire des collections de manuscrits en 
France, depuis le moven-age jusqu’au xix e siecle. Sans doute, Leopold 
Delisle n’oublie pas sa Normandie : il publie sur cette province de nombreux 
articles et meme un gros volume, le Recueil de jugements de I’Echiquier de 
Normandie au Xllh siecle- il edite les oeuvres posthumes de son protecteur 
Auguste Le Prevost, redige un volumineux recueil de ces « Rouleaux des 
morts » dont il s’Alait occupe a ses debuts, Acrit une non moins volumineuse 
Histoire du chateau et des sires de Saint-Sauveur-le-Vicomte et collabore 
successivement a trois volumes du Recueil des historians des Gaules et 
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de la France, commence vers 1720 par Dom Bouquet et continue au 
xix® siecle par I’Academie des Inscriptions. Mais ce qui le preoccupe 
maintenant, a titre presque exclusif, c’est l’histoire du Cabinet des Manuscrits 
de la Biblioth&que nationale. II a stir le chantier un vaste ouvrage qui fera 
partie de la grande histoire de Paris edil.ee aux frais du Conseil municipal; 
11 y prelude par une longue serie d’etudes de detail, un « Memoire sur une 
lettre in^dite adressee a lareine Blanche », des « Notes sur la bibliotbeque de 
la Sainte-Chapelle de Bourges », une « Notice sur un sacramentaire de l’Eglise 
de Paris » et surtout par ses remarquables « Recherches sur 1’ancienne 
bibliotbeque de Corbie », sa « Notice historique sur la bibliotheque du cardinal 
d’Amboise », son memoire sur « Les manuscrits de Colbert » et sa <r Note 
sur les manuscrits de Chartres envoyes a la Bibliothfeque nationale pendant la 
Revolution ». Depuis 1744, le catalogue des manuscrits latinsde la Bibliotheque 
nationale etait arrete au n° 8822 ; Natalis de Wailly, aide par Leopold Delisle, 
ajouta ace vieux fonds pres de dix mille numeros, en faisant rentrer succes- 
sivement dans le fonds latin, avec une numerotation consecutive, les trois mille 
volumes du « Supplement latin » (n 05 8822-11503), les manuscrits de Saint- 
Germain-des-Pres (11504-14231), ceux de Saint-Victor, de la Sorbonne, de 
Notre-Dame et des « petils fonds » (14232-18613) ; avec une celerite incroyable 
et avec une louable concision, Delisle redigea de ces manuscrits un excellent 
catalogue, publie par tranches dans la Bibliotheque de I'Ecole des Chartes 
(1863-1870) et qui forme aujourd’hui un instrument de travail dont nul erudit 
ne peut se passer. 

Tout en redigeant ces catalogues et bien d’autres qui ne furent pas imprimes, 
mais dont on fait journellement usage au Cabinet des Manuscrits (index des 
localites, abbayes, etc., sur lesquels il existe des documents dans les fonds 
latin et francais ; inventaire des chartes de la Bibliotheque ; inventaire des 
manuscrits liturgiques, etc.). Leopold Delisle ne perdait pas de vue son grand 
ouvrage ; des 1865, il en lisait a la Society de I’Hisloire de France un chapitre, 
consacre a Gaignieres et a ses collections. Le premier volume ne vit le jour 
qu’en 1868 sous le titre : « Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliotheque 
imperiale. Etude sur la formation de ce depdt, comprenant les elements d’une 
histoire de la calligraphic, de la miniature, de la reliure et du commerce des 
livres a Paris, avant 1’invention de Timprimerie, par Leopold Delisle, biblio- 
thecaire au departement des manuscrits de la Bibliotheque nationale ». 

Ce premier volume, un pesant in-quarto de six cents pages, racontait 
1’histoire des collections rovales, depuis leurs plus lointaines origines, jusqu’a 
la fin de l’ancien regime. C’est avec Charles V que nous voyons apparaitre 
pour la premiere fois la « librairie du Roi » ; M. Delisle remonte plus haut encore. 
Longtemps avant le xiv e siecle, les rois de France ont possede des livres .* 
n’avons-nous pas encore des Bibles de Charlemagne et de Charles le Chauve, 
le Psautier de saint Louis et cet autre Psautier ecrit pour la reine Ingeburge 
de Danemark, decouvert en 1867 par M. Delisle chez un notaire qui le lui laissa 
feuilleter « pendant une toute petite demi-heure » et achete depuis par le due 
d’Aumale? Ne connaissons-nous pas plusieurs des livres que le roi Jean le Bon 
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perdit avec ses bagages a la bataille de Poitiers? Une a une, l’auteur enumere 
et discute, avec une critique severe, ces venerables reliques de nos rois ; du 
millier de volumes que Charles V avait reunis dans sa tour du Louvre, c’est 
a peine s’il reussit a en retrouver trente dans nos bibliotheques modernes ; en 
1907, refaisant la meme liste, il atteint et depasse la centaine, tant, pendant 
ces quarante ans, il s’etait acharne a completer ses premieres recherches. 

De la librairie de Charles V et de Charles VI, Leopold Delisle nous fait passer 
danscelle du due de Berry, de la chez les Aragon-Naples et chez les Sforza, 
dont nous retrouvons les somptueux volumes a Fontainebleau ou & Blois ; de 
la enfin chez les grands amateurs du xvn« siecle, les freres Dupuy, les Colbert 
et les Gaignidres, dont les collections ont tant contribu6 a enrichir la biblio- 
theque des rois de France. 

Le tome II parut en 1874 ; il etait consacre a la periode revolutionnaire et 
au x,x* sifscle; on apprit pour la premiere fois, a la lecture de ce volume, a la 
suite de quelles peripeties la Bibliotheque s’etait enrichie des manuscrits de la 
Sorbonne, de Saint-Victor et de Saint-Germain-des-Pres; on connut aussi 
1’origine de ces fonds inappreciables, leur developpement graduel, les collec- 
tions dont ils s’etaient accrus.on suivit, avec un vif intergt, les peregrina- 
tions des manuscrits de Saint-Pierre de Beauvais, empruntes au xvi e siecle 
par le jurisconsulte Loisel, retrouves dans une succession par le chanoine Joly 
et legues par cet ecclesiastique au Chapitre de Notre-Dame; celles aussi de la 
celebre reunion de manuscrits, forraee par le Chancelier Seguier et donnee par 
Coislin du Cambout aux Benedictins de Saint-Germain-des-Pres. 

Que de travail ne represente pas aussi le chapitre XVI de ce volume, fort 
utile repertoire, dissimule sous le titre modeste de « Notes sur diverses biblio- 
theques dont quelques debris sont arrives au departement des manuscrits » et 
contenant une foule d’indications precieuses sur les anciennes bibliotheques 
monastiques de la France! En t88i, le grand ouvrage fut enfin termine par la 
publication d’un troisieme volume, contenant les catalogues des librairies de 
Charles V et du due de Berry et de nombreuses additions et corrections aux 
deux premiers tomes ; il etait accompagne d’un tres utile album de cinquante 
planches, fournissant des specimens tres varies d’ecritures, du v e au xv e siecle. 

Le Cabinet des Manuscrits demeurera un des monuments les plus remar- 
quables de la science frangaise : il est impossible de s’occuper de manuscrits 
en France sans l’avoir lu et relu, la plume a la main. Il est inutile dese repor- 
ter aux travaux anterieurs, qu’il peut remplacer du premier jusqu’au dernier; 
aucun travail posterieur ne pretend le suppianter sur la table des erudits : 
c’est, et ce sera encore longtemps, le vade-mecum indispensable de tous les 
archivistes et de tous les bibliothlcaires. Cependant, en 1907, 1’auteur, visant 
toujours plus haut, declarait que son ouvrage « serait a reprendre en sous- 
oeuvre, de fond en comble, avec un choix de pieces justificatives, sur des bases 
beaucoup plus larges ». Les Recherches sur la librairie de Charles V, pubiiees 
en 1907 par Leopold Delisle, sont comme le premier chapitre de cette reedi- 
tion ; ne se rencontrera-t-il pas un eleve pieux pour reimprimer au moins le 
Cabinet des Manuscrits, en v incorporant les additions et corrections que 
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1’illustre disparu a dispersees dans une foule de volumes et de brochures ? Ce 
serait le plus beau monument qu’on put elever a sa memoire. 

Dans les loisirs que lui laissaient ses absorbants devoirs de bibliothecaire et 
la redaction du tome II du Cabinet des Manuscrils , Delisle continuait ses 
grandes publications sur l’histoire des provinces; ce furent d’abord les « Actes 
normands de la Chambre des Comptes sous Philippe de Valois »(187l); la 
reimpression de cet introuvable Honasticon gallicanum dont on connait en tout 
une douzaine d’exemplaires, tous plus ou moins incomplets (1871); une edi- 
tion, preparee depuis vingt ans, de la precieuse « Chronique de Robert de 
Torigni, abbe du Mont-Saint-Michel » ; une foule de courtes notes inserees 
dans la Revue des societes savantes, dans les Comptes rendus de I’Academie 
des Inscriptions et surtout dans la Bibliotheque de I'Ecote des Chartes. Dans la 
serie des « Documents inedits » publics par le Ministere, il donna un volume 
de plus de mille pages, contenant les « Mandements de Charles V, recueillis 
dans les collections de la Bibliotheque nationale » (1874). 

Une nomination bien meritee vint lui enlever le peu de loisirs qui lui res- 
taient : en octobrel874, quand Jules Taschereau prit sa retraite, ce fut Leopold 
Delisle qui fut appele a lui succeder dans les lourdes fonctions d’administra- 
teur-dixecteur de la Bibliotheque nationale. Le Cabinet des manuscrits pouvait 
desormais se passer de ses soins : tout y etait estampille, catalogue, indexe. II 
n’en etait pas de meme au departement des livres imprimes : la grande tacbe 
que Delisle avait entreprise et accomplie pour cent mille manuscrits, il faliait la 
recommencer pour un million et demi de volumes el de brochures. Certaines 
sections etaient bien classees, comme celle de l’Histoire de France (L), dontil 
existait meme un grand catalogue en cours d’impression ; d’autres etaient encore 
dans le plus grand desordre: tout le service etait surcharge par le poids dhm- 
menses senes « non portees*, que Ton n’avait pas encore eu le temps de cata- 
loguer depuis leur arrivee, sous la Revolution et sous le premier Empire. Un 
lumineux rapport au Ministre sur « La Bibliotheque nationale en 1875 » nous 
renseigne tres exactement sur le vaste programme que Leopold Delisle s’etait 
impose a lui-memeet a ses collaborateurs : achevement du Catalogue de 1’His- 
toire de France, inventaire sur fiches de tout ce « non-porte » si regrettable, 
fusion de ces volumes avec les series classees, classement raethodique de la 
Reserve, numerotation nouvelle des velins, preparation enfin du futur cata- 
logue general des livres imprimes de la Bibliotheque. Le plus bel eloge que 
l’on puisse faire de Leopold Delisie, c’est de montrer avec quelle rapidite cette 
grande tache a ete accomplie : vingt ans apres, les promesses de 1875 avaient 
ete tenues de la premiere a la derniere. 

Comme on pouvait s’y attendre, M. Delisle avait pris pour lui une bonne 
partie du travail : six sections du catalogue de la Reserve sont ecrites de sa 
main : la Poesie latine (Yc), les Droits des Gens (*E), les Sciences morales (R), 
l’Histoire ecclesiastique (H) et surtout les Livres liturgiques, dont le reper- 
toire si commode constitue un instrument scientifique de premier ordre. Tous 
ces inventaires sont demeures manuscrits : il n'en est pas de mSme de celui 
des trois mille volumes imprimes sur velin, qui constituent un des plus beaux 
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tresors de la Bibliotheque. Sous les apparenees modestes d’un index au reper- 
toire admirable mais peu pratique de Van Praet, Leopold Delisle publia un 
tres savant catalogue, dont un long usage nous a fait appreciertous les merites. 
En donnant aces prfecieux volumes une numerotation continue, ll rendit desor- 
mais possibles et meme tres aises les indispensables recolements. 

La meme annee(1877), il reorganisait dans la Galerie Mazarine l’exposition 
des principaux manuscrits et livres imprimes de la Bibliotheque. Il en publiait 
lui-m£me, avec la collaboration du conservateur des imprimes, un fort intfires- 
sant catalogue descriptif dont on souhaiterait une nouvelle edition, la derniere 
remontant a 1881. On put alors constater de visu, dans cette Galerie Mazarine, 
combien la Bibliotheque etait riche en anciennes impressions francaises. Une 
cinquantaine de villes de France connurent au xv* siecle les bienfaits de l’im- 
primerie : rien n’est plus rare que ces ineunables provinciaux dont la Biblio- 
theque, grace aux efforts de M. Delisle, possede aujourd’hui la serie presque 
complete. On y voyait depuis longtemps le premier livre imprime a Paris, la 
premiere impression d’Abbeville, de Caen, de Rennes, de Brehant-Loudeac, 
de Treguier, de Chartres, de Rouen, de Vienne etc. Des 1863, la perspica- 
cite de M. Delisle enrichissait la Bibliotheque du seul fragment connu d’un 
livre d’Heures a l’usage d’Evreux, imprime en 1491 par Michel Andrieu, a 
Goupillieres dans l’Eure, et retrouvfi dans une reliure. En 1879, la vente 
Paradis lui permit d’acquerir le premier livre imprime a Chablis, un Maurice 
de Sully unique, provenant de la collection Tarbe a Sens et que la Bibliotheque 
avait vainement pousse, dix ans plus tot, a la vente du baron Pichon. Pour 
mille francs, les Hospices de Grenoble lui cederent un des cinq ou six exem- 
plaires connus du premier livre imprime dans cette ville : un habile ^change 
avec la Bibliotheque de Copenhague tit rentrer en France un precieux incunable 
limousin, qui en etait sorti au xvm e siecle pour passer chez le comte de Thott. 
Il nous manquait encore un volume capita! : le Lotharius imprime a Lyon en 
1473, le plus ancien specimen connu de la typographie Ivonnaise. La ville de 
Niort, proprietaire d'un exemplaire, refusa de s’en dessaisir a des conditions 
acceptables : Leopold Delisle ne se decouragea pas et finit par obtenir de la 
Bibliotheque royale de La Haye un exemplaire superbe, grace a un echange 
egalement profitable aux deux parties. La derniere addition a cette sdrie 
incomparable est toute recente : en 1901, a la vente Lantelme, il fit l’acquisi- 
tion, a 2.500 francs, du seul exemplaire connu du premier livre imprime a 
Uzds. 

Il a ete fait allusion plus haut aux nombreux vols dont nos bibliotheques 
publiques ont ete les victimes, au cours du xvme et du xix' siecle; pendant 
toute sa vie, Leopold Delisle s’est attache a faire rentrer au bereail ces brebis 
egarees. A vingt reprises, de 1872 a 1892, tl annonca a ses collegues la rein- 
tegration par ses soins d’autographes voles un demi-siecle plus t6t a la biblio- 
theque de l’Institut. En 1868, dans le tome I du Cabinet des Manuscrits il 
racontait, avec une genereuse indignation, la laceration, en 1706, par Jean 
Aymon, de la Bible de Charles le Chauve j en 1877, il adressait aux Trustees 
du Musee Britannique, ou etaient, venus echouer les feuillets voles, une lettre 
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leur offrant, en ^change de ces feuillets, un des exemplaires possedes par la 
Bibliotheque de la celebre collection de documents connue sous le nom de 
« Collection de Brienne ». La proposition fut agreee et Leopold Delisle eut 
ainsi la satisfaction de voir retablis dans leur integrite piusieurs des manuscrits 
les plus anciens et les plus precieux de la Bibliotheque nationale On trouvera 
l'histoire de ces volumes dans le beau volume ou M. Delisle reunit en 1880 
quinze memoires sur des manuscrits de diverses bibliotheques : c’est dans ces 
« Melanges de paleograpbie et debibliographie » que se trouvent consignes les 
resultats du travail de notre savant, de 1875 a 1880, soit qu’il aille a Lyon 
fetudier un Pentateuque et un Psautier en lettres onciales, soit qu’il examine, 
chez les d’Ailly, les Heures du due de Berry aujourd’hui dans la collection 
Edmond de Rothschild, soit qu’il retrouve un Psautier de saint Louis a la 
bibliotheque de l’Universite de Leyde. C'esl la aussi que l’on trouvera la 
liste des manuscrits acquis par ses soins de 1876 a 1879, notamment ceux de 
l’abbaye de Silos et une partie de ceux de la vente Firmin-Didot. 

Nous touchons a une epoque decisive dans la carriere de Leopold Delisle : 
a l’exploit par lequel il se sera acquis des titres eternels a notre reconnaissance. 
Je veux parler des longues negociations dont le resuliat fut le retour en France 
de presque tous les manuscrits voles vers 1840 par ou pour Libri et Barrois. 
Sans sa perspicacite qui lui permit de reconnaitre sous leurs viHements d’em- 
prunt les volumes detourngs, sans la tenacite qu’il apporta a en poursuivre la 
reintegration, jamais la France ne serait rentree en possession de son bien et 
ces beaux manuscrits de Tours et d’Orleans feraient aujourd'hui la gloire de 
quelque cabinet d’outre-Manche ou d’outre-Atlantique. 

Guglielmo Libri, savant italien domicilie en France, etait devenu, vers 1840, 
membre de l’lnstitut : il avait forme a grands frais une enorme bibliotheque 
de manuscrits et de livres imprimes. 11 collectionnait aussi les autographes, 
mais surtout pour en faire le commerce : il les vendait aux encheres sous vingt 
pseudonymes differents, Canazar, Gratiano, etc. C’etait un paleographe distin- 
gue et, fortement recommande par le Ministere, il parcourait la France, cata- 
loguant au passage les manuscrits des bibliotheques departementales. 

Malheureusement, la source de ses tresors etait impure : c’est dans les 
depots publics qu’il puisait les autographes mis par lui en vente : dans le fonds 
Dupuy, a la Bibliotheque nationale,- dans les archives et a la bibliotheque de 
I’lnstitut; dans les papiers d’Hevelius a l’Observatoire ; dans ceux de Peiresc, 
a Carpentras. Ses beaux livres italiens etaient en grande partie derobes a la 
Mazarine; il avait vole a Troyes le beau Caxton qu’il vendit cinq milk francs 
a son ami Panizzi, pour le British Museum, en 1844. 11 avait emporte de Tours, 
avec bien d’autres manuscrits precieux, le superbe Pentateuque a miniatures 
qui est aujourd’hui si celebre ; ce dernier manuscrit lui plaisait tellement qu’il 
ne put resister a la satisfaction de le faire voir a quelques amis, entre autres 
a Merimee, qui le reconnut sur le champ pour l’avoir feuillete a Tours, quelques 
annees auparavant- Libri ne perdit pas la t§te : « Je connais, en elfet ce 
manuscrit de Tours dont vous me parlez : il est beaucoup moins beau que le 
mien, qui vient de Grotta-Ferrata, comme vous pouvez le voir a l’ex-hbris ». 
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Car tous ces manuscrits voles avaient ete habilement maquilles par leur nou- 
veau detenteur. 

De mauvais bruits, cependant, commencaient a courir sur l’academicien ; il 
vendil ses manuscrits pour 200.000 francs a un collectionneur anglais, Lord 
Asbburnham et, sous la menace d’une arrestation, s’enfuit en Angleterre ou 
il mourut, dans la misere, vingt ans plus tard. En 1849, Lord Ash- 
burnham avait fait l’acquisition d’une deuxieme collection de manuscrits, 
form£e, avec a peu pres aussi peu de scruputes, par un depute du Nord, Joseph 
Barrois. Le collectionneur anglais avait deja achete les Stowe Manuscripts 
provenant du due de Buckingham et il se constituait un quatrieme foods dit 
« Appendix » a 1’aide d’acquisitions isolees, presque toujours fort judicieuses. 

Pendant vingt ans, il jouiten paix de ses tresors; en 1866, M. Paul Meyer, 
ayant re§u l’autorisation de travailler dans ses collections, rapporta en France, 
non seulement la description de bon nombre de ses manuscrits, mais aussi 
les catalogues qu’en avait fait imprimer le possesseur. Ces documents, tout 
sommaires qu’ils fussent, permirent a Leopold Delisle de constater l’origine 
frauduleuse de plusieurs des manuscrits : e’etaient des volumes dont on avait 
constate la disparition des rayons de la Bibliotheque nationale en 1848, peu 
avant son entree dans cet etablissement. Il inaugura aussitot, par des « Obser- 
vations sur l’origine de plusieurs manuscrits de la collection de M. Barrois », 
une longue campagne scientifique qui ne cessa de le preoccuper jusqu’au der- 
nier jour de sa vie. 

En 1868, dans un volume aujourd’hui fort rare et que Delisle analysa, des 
son apparition, dans la Bibliotheque de I’Ecole des Chartes, Lord Asbburnham 
avait edite une version latine prehieronymienne du Levitique et des Nombres, 
d’apres un manuscrit en onciale que lui avait vendu Libri. Travaillant, en 1877, 
aux cotes de M mc Delisle, dans la bibliotheque de Lyon, son mari effraya un 
jour eelle-ci d’un soubresaut subit : 

L'ouverture, raconte-t-il, d’un manuscrit depourvu de reliure et tout delabre 
venait de faire surgir dans ma memoire la vision du Pentateuque a trois 
colonnes, en onciale, que le vieux comte d’Ashburnham avait publie en 1868, 
avec un fac-simile. Je me trouvais inopinement face a face avec la moiti6 d’un 
revenant de moi bien connu, quoique je u’en eusse jamais vu 1’autre moitie. 
Le revenant semblait repondre a une evocation de notre l egrette Gaston Paris, 
qui, apres avoir signale, dans la Revue critique, en 1868, l’importance des 
fragments recemment publies, deploruit la perte du reste du manuscrit et ter- 
minait son compte-rendu par un voeu quasi prophetique : Heureux, disait-il, 
le chercheur qui mettra la main sur ce tresor, cache peut-etre dans le fond de 
quelque bibliotheque de province! 

M. Delisle Bt aussitot connaitre au fils et heritier du vieux collectionneur 
anglais la provenance de ses feuillets en onciale; le jeune Lord Ashburnham 
repondit en grand seigneur : « Prouvez-moi que raes feuillets ont ete detaches 
depuis que le manuscrit est enlre a la Bibliotheque de Lyon et je m’empresserai 
de les restituerx. Avec un savant de la force de Leopold Delisle, un pared defi 
etuit dangereux : quelques jours plus tard, il faisait tenir au bibliophile anglais 
une description detaillee du manuscrit faite en 1837 par un erudit allemand, 
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aujourd'hui bien oubliO, Ferdinand-Fiorenz Fleck et dans laquelle etaientsigna- 
lees, comme se trouvant encore a Lyon, les portions passees ensuite chez Lor 
Ashburnham. Gelui-ci se montra beau joueur et renvoya le manuscrit (1880). 
Par un hasard extraordinaire, 1’histoire ne s'arrOte pas la : en 1895, on annonga, 
a Lyon, la vente des livres et manuscrits d’un collectionneur local, le baron Dau- 
phin de Verna; dans un vieux codex en onciale du Deuteronome, de Josue et 
des Juges, M. Delisle reconnut un nouveau morceau du Pentateuque de Lyon, 
qui se trouvait ainsi transforme en Heptateuque. La Bibliotheque de Lyon, 
avertie, eut le bon esprit de s’assurerla possession de cette portion ultime de 
son manuscrit, dont une excellente edition aetedonnee parfeuUlvsse Robert. 

Une loi anglaise venait d’autoriser les detenteurs de certaines bibliotheques 
erigees en majorat a les aliener pour entretenir leurs proprietes foncieres. Le 
due d’Hamilton et le due de Marlborough avaient, tour a tour, disperse leurs 
collections : lejeune Lord Ashburnham songea a se dessaisirde ses manuscrits. 
La Bibliotheque nationale tenta d’aequerir en bloc les fonds Libri et Barrois ; 
M. Delisle en ofTrit au possesseurla somme de sept cent mille francs, le double 
de ce que ces manuscrits avaient coute a son pere. Le collectionneur, plus exi- 
geant, refusa de morceler sa bibliotheque et demanda une somme globale de 
quatre millions pour les quatre fonds : Libri, Barrois, Stowe et Appendix. Le 
British Museum ayant entame alors des negociations, M. Delisle adressa aux 
Trustees de cet etablissement une iettre dans laquelle, apres avoir rappele ses 
nombreux memoires demontrant 1’origine honteuse des plus beaux manuscrits 
de Libri et de Barrois, il leur disait, en termes eloquents : « Vous ne voudrez 
pas, Messeigneurs et Messieurs, associer la nation anglaise a de veritables 
actes de vandalisme, en incorporant dans les collections du Musee Britannique 
beaucoup de pretendus manuscrits qui, en realite, sont des cahiers arracbes a 
nos plus anciens manuscrits, comme en afourni un frappant exemple le n° 7 
du fonds Libri, que Lord Ashburnham, vaincu par 1’evidence des faits, n’a 
pas cru devoir garder, et qu’il a restitue en 1880 a la ville de Lyon ». 

Avec une lovaute a laquelle M. Delisle se plaisait a rendre bommage, le 
conseil directeur de la grande bibliotheque anglaise refusa d’acquerir des ma- 
nuscrits voles et convint, au cas ou Lord Ashburnham lui vendrait l’ensemble 
de ses collections, de retroceder a la France les cent-soixante-six manuscrits 
queM. Delisle, apres un attentif examen, avait cru devoir revendiquer comme 
soustraits dans nos bibliotheques. Tout s’annongait pour le mieux quand le 
Parlement anglais, dont le Musee Britannique avait escompte le concours, 
trouvala depense qu’on lui proposait excessive et ne voulut ratifier quel’aequi- 
sition, pour 1. 125.000 francs.de la seule collection Stowe; les fonds Libri et 
Barrois restaient done sur le marche. La France rentra alors dans la lice. 
M. Delisle, infatigable, harcela de lettres et de rapports nos ministres et nos 
parlementaires ; ce fut en vain et il dut renoncer, faute de fonds, a conclure une 
acquisition si necessaire. Tout ce qu’il putfaire, ce fut d’exereer une telle pres- 
sion morale sur les bibliothecaires et les bibliophiles du monde entier que 
personne ne voulut toucher aux 165 manuscrits qu’il reclamait pour nos 
depfits. Aussi, quand le professeur Villari conclut avec Lord Ashburn- 
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ham, au nom de l’ltalie, l’acquisition, moyennant 575.000 francs, du fonds Libri, 
grossi de quelques manuscrils italiens de [’Appendix, refusa-t-il d’acheter les 
manuscrits en litige; Lord Ashburnham fut oblige de passer par oil en voulut 
le savant italien et se vit oblige de garder les 166 volumes au retour desquels 
M. Delisle attachait tant d’importance, mais qu’il esperait de moms en moins 
voir revenir en France. Une intervention imprevue vint pourtant rendre pos- 
sible ce retour tant desire. 

Lors du sac de Heidelberg, en 1622, la vieille bibliotheque palatine fut plus 
ou moins mise au pillage ; on y deroba notamment un manuscrit d’une impor- 
tance capitale pour l'histoire de la litterature alle.-nande, le grand recueil de 
poemes de Roger Manessd. Ce manuscrit, gracealaliberalite des freres Dupuv, 
entra, au milieu du xvn” siecle, a ia Bibliotheque nationaie et l’Allemagne 
savante, desespefant de jamais rentrer en possession de ce veritable monu- 
ment national, en avait fait faire une reproduction pbotographique integr.de. 
Un libraire etabli a Strasbourg, M. Trubner, vouiant r.mdre ce manuscrit a l’Alle- 
magne, s’avisa d’une combinaison aussi hardie qu’ingenieuse : ll acquit pour six 
cent mille francs, du comte d’Ashburnham, les 166 manuscrits derobes en France 
et vint les offrir a la Bibliotheque nationaie, enechange du manuscrit de Manesse 
et d’une somme d’argent qui, apres discussion, fut fixee a cent cinquante mille 
francs. Iletait dur de priver la Bibliotheque d’un morceau aussi important; mais 
1'honneur de l’etablissement n’exigeait-il pas ce sacrifice? On abanrlonna done 
le manuscrit a l’Allemagne et on se procura l’argent de 1’appoint en alienant le 
capital d’une rente leguee a la Bibliotheque par le due d’Otrante. Apres un 
demi-siecle, les efforts de Leopold Delisle etaient enfin couroones de succes; 
les depredations des Libri et des Barrois etaient enlin reparees ; en avril 18S8, 
ce grand et modeste patriote eut la satisfaction de pouvoir exposer dans la 
Salle du Parnasse frangais, a la Bibliotheque nationaie, les plus remarquables 
des volumes reconquis sur I’etranger. Dans les pages qui precedent, je n’ai pu 
qu’esquisser i’argument de cette epopee : il faut la lire, la savourer dans 1’admi- 
rable introduction placee par Dehsle en tete de son « Catalogue des fonds 
Libri et Barrois » a la Bibliotheque nationaie (1888), C’est une inoubliable 
legon d’energie, de perseverance, de patriotisme scientifique. 

Pendant cette longue lutte, Leopold Delisle n’avail pas delaisse ses travaux 
ordinaires. Dans cette esquisse hative de sa prodigieuse activite, dans ce 
tableau si sommaire de ses innombrables travaux, il nous faut beaucoup 
oraettre : comment cependant passer sous silence un repertoire aussi impor- 
tant que son « Inventaire general et methodique des manuscrits frangais » dont 
il donna en 1876 et 1878 les deux premiers volumes (Theologie; J unsprudence, 
Sciences et Arts)? Comment ne pas regretter qu’il n’ait pas continue cet ouvrage 
qui, tel qu’il est, rend deja tant de services aux travailleurs ? Comment ne pas 
citer encore son « Inventaire des manuscrits du fonds de Cluni », gros volume 
de plus de 400 pages ou il decrit les manuscrits et les chartes acquis de la rau- 
nicipalite de Clunv malgre les protestations de l’archiviste de Saone-et-Loire? 
Sa « Notice sur les manuscrits de Bernard Gui » qui contient tant de documents 
precieux pour l’histoire de 1’Inquisition ? L’edition du « Registre de l’officialite 



122 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


de Cerisy », publie ea 1880 par Gustave Dupont « sur la copie du manuscrit des 
Archives departementales eommuniquee par M. Delisle » et que celui-ci avait 
executee dans sa toute premiere jeunesse? Sa grande « Notice sur les manuscrits 
disparus de la Bibliotheque de Tours pendant la premiere moitie du xix* siecle », 
oil se trouvent enumeres, non seulement les volumes derobes par Libri, mais 
aussi tous ceux que la municipality de Tours vendit, vers 1830, au poids du par- 
cbemin? Beaucoup de ces derniers perirent, mais quelques-uns parvinrent a la 
Bibliotheque nationale, au British Museum, chez Sir Thomas Phillipps [et chez 
Jules Desnoyers ; a une epoque aussi recente que 1881, M. Delisle en decouvrit 
quelques feuillets dans un lot de parchemins qu’il acheta pour la Bibliotheque 
chez un marchand de vieux papier. 

La haute personnalite de M. Delisle attira sur I’etablissement qu’il dirigeait, 
avec tant de zele et de science, l’attention et la generosite des amateurs. En 
donnant des manuscrits a la Bibliotheque, on nourrissait l’espoir secret ou 
avoue d’en voir publier par Leopold Delisle un de ces catalogues descriptifs 
dont il avait presque le monopole. C’est ainsi qu’il eutsuccessivementa decrire : 
en 1884, les collections du comte de Bastard d’Estang ou se retrouverent les 
chartes, les copies et les sceaux reunis, sous Louis XVI, par Aubron; en 1888, 
Ja collection Jules Desnoyers qui rendait a la nation plusieurs des volumes jadis 
conserves a la bibliotheque de Tours; l’annee suivante, les quarante-neuf 
manuscrits donnes a la Bibliotheque par le due de La Tremoille; en 1894, les 
quelques manuscrits legues par Armand Durand; en 1896, des chartes prove- 
nant de Peigne-Delacourt et donnees parM. H.-A. Meyer. 

Une des plus grandes joies de sa vie fut d’etre appele, par les executeurs 
testamentaires du due d’Aumale a editer le catalogue du Cabinet des livresde 
Chantilly. En 1900, il donnait aux travailleurs les deux premiers volumes du 
catalogue descriptif des manuscrits. Ce somptueux ouvrage etait l’ceuvre du 
prince qui en avait commence la redaction des 1851 ; mais il avait souvent fait 
appel a la competence de quelques specialistes de ses amis et notamment de 
Leopold Delisle : nul n’etait done mieux designu pour mettre au net et faire 
imprimer ce travail auquel il avait collabore. Le due d'Aumale, eerivain de 
grand talent, historien de valeur, n’avait pas la pretention d’etre un paleo- 
graphe de profession ; il eut sans doute et§ joveux de sanctionner les imper- 
ceptibles retouches par lesquelles son editeur « nettoyait » son manuscrit, 
regularisant et completant les renvois, mettant a jour la bibliographic, ajoutant 
au besoin a une notice quelques indications complementaires ; mieux encore : 
pour deux ou trois articles dont la description ne s’etait pas retrouvee dans 
les papiers du prince, M. Delisle en redigea lui-meme les notices, avec le soin 
qu’il apportait a ce genre de travail. Croirait-on qu’il se soil trouve un grin- 
cheux (et nous sommes indulgents en le qualifiant ainsi) pour reprocher a ce 
grand savant, comme une action blamable, ces pieuses et discretes modifica- 
tions et pour insinuer, dans un post-scriptum venimeux, que les autographes 
de certaines notices avaient mysterieusement disparu? Leopold Delisle, qui 
etait l’honneur et la droiture memes, fut profondement attriste par cesperfides 
attaques qui se produisirent en 1909 dans un fascicule additionnel du « Cabi- 
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net des livres » imprime aux frais de cet Institut de France dont il attaquait 
un des membres les plus illustres et les plus veneres. 

Le volume relatif aux livres anciens de Chantilly (1450-1550) fut non seule- 
ment edite, mais redige par Leopold Delisle, avec le concours affectueux et 
devoue de M. Macon ; le due d'Aumale avail reve — et peut-£tre n’avait-il pas 
tort — un catalogue descriptif tres minutieux, analogue au i< Catalogue de la 
bibliotheque James de Rothschild » dont le savant auteur, M. Emile Picot, avait 
d’ailleurs travaille longuement a Chantilly, relevant les descriptions d’un grand 
nombre de volumes; mais un semblable catalogue n’est pas l’ceuvre d’un jour et 
il fallait avant tout aboutir. Le catalogue publie par M. Delisle est peut-etre un 
peu sommaire ; il a le grand merite d’exister et d’etre precede d’une copieuse 
introduction ou est racontee la longue earriere de bibliophile du due d’Aumale. 

En publiant,a la meme epoque.un ouvrage considerable sur Timprimerie etla 
librairie a Caen de 1480 a 1850, Leopold Delisle rendit un nouveau service aux 
bibliophiles, en meme temps qu’it ecrivait un nouveau chapitre de l’histoire 
de sa chere province de Normandie. Comme e'est si souvent le cas avec les 
ouvrages du grand savant, il y a bien autre chose dans cesdeux volumes quece 
qu’annonce la couverture : on y trouve d’inappreciables documents sur la typo- 
graphic rouennaise, sur les premiers libraires bretons, surl’Universite de Caen 
et sur les auteurs qu’on y etudiait. Seul Delisle pouvait dresser l’etonnant 
catalogue depressions caennaises qui remplit le premier volume; il temoigne 
d'une connaissance approfondie, non seulement des depots publics de la France 
et de l’etranger, mais encore des innombrables collections particulieres nor- 
mandes, existantes ou dispersees. C’est le fruit de cinquante annees de labeur. 

Le beau volume in-folio consacre par la Bibliotheque et l'lmprimerie natio- 
nals « a la memoire de Jean Gutenberg >» montra avec quel interSt Leopold 
Delisle suivait les etudes allemandes modernes sur les origines de l’imprimerie; 
dans ses dernieres annees il se plaignait volontiers de ceux qui transformaient 
en un sorte d'algebre I’etude si attrayante des incunables; mais cette algebre, il 
s’etait astreint a l’apprendre lui aussi, et un long compte-rendu, publie en 
1909, du catalogue des incunables du Musee Britannique, montre qu’elle lui 
etait devenue familiere. 

Il restait encore au directeur et administrates de la Bibliotheque nationale 
une grande tache a accomplir : la publication du Catalogue general des livres 
imprimes de ce vaste depot. 11 etait trop age pour esperer de voir achever cet 
indispensable repertoire; mais il eut au moins la satisfaction de rediger [’intro- 
duction du tome premier, paru en 1897, et de voir, avant sa mort, une tren- 
taine de volumes s’aligner sur les rayons de sa bibliotheque. Mais, helas, une 
combinaison politique l’avait, en 1905, oblige a quitter cette bibliotheque 
qu’il avait taut aimee et a laquelle il avait « conscience de s’etre devoue sans 
reserve, pour remplir a la fois ses devoirs de bibliothecaire et ceux d’acade- 
micien ». Il dut demenager en toute hate ; pour gagner du temps, il se vit 
contraint de bruler toute son immense et precieuse correspondance. Le jour 
meme fixe pour son depart, ie 11 mars 1905, il eut la douleur.de perdre sa 
fidele compagne. 11 comprit que le moment etait venu de se preparer a son 
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tour a quitter sa table de travail: desormais il eut pour preoccupation cons- 
tante de terminer les quelques ouvrages qu’il avait encore sur le chantier. En 
1907, il offrait a ses collegues, a 1’occasion du cinquantieme anniversaire de 
son election a l’lnstitut, deux beaux volumes de « Recherches sur la librairie 
de Charles V », continuation et conclusion des travaux dont il avait, cinq ans 
auparavant, distille la quintessence dans sa « Notice de douze livres royaux 
du xiu e et du xiv e siecle ». 

L’annee suivante, tout en surveiliant l’impression du troisieme volume des 
manuscrits de Chantilly, il terminait un monumental catalogue des chartes 
normandes de Henri II d’Angleterre dont l’introduction est un modele de 
science diplomatique : les savants anglais n’ont su dater une charte de 
Henri II que quand Delisle leur a fait connaitre son ingenieuse methode, 
fondee a la fois sur 1’examen des formules et sur l'etude minutieuse des listes 
de temoins. Ce fut une grande joie pour lui de voir distribuer ce volume de la 
collection des « Dipldmes » et il aimait a se rappeler la charte de Henri II que 
lui montra un jour, dans le Cartulaire de Saint-Sauveur-le-Vicomte, son pre- 
mier maitre M. de Gerville : cette charte, comme nous l’avons dit, etait le 
premier document en ecriture gothique qui fut tombe sous les yeux du jeune 
collegien. Au cours de cette annee 1910, il avait entrepris plusieurs travaux 
fort interessants. Son important memoire sur les figures des manuscrits de 
l’Apocalypse prouvait tout I’interet qu’il prenait a l'etude des miniatures du 
moyen-4ge; c’est a ce genre de rechercbes que se rattacbent ses dernieres 
etudes. On avait signale a droite et a gauche trois ou quatre repliques des 
« Heures d’Anne de Bretagne », chez le major Holford, chez le baron Edmond 
de Rothschild, chez le due de Cumberland. Dehsle avait conqu le projet de 
reunir en un volume la reproduction de tous ces manuscrits, mais la mort 
arreta sa plume : ilexpira a Chantilly quelques jours apres avoir envoye a ses 
amis le dernier de ses ouvrages : une charmante petite reproduction en helio- 
gravure des Heures diles de Jem Pucelle, manmerit de la collection <le M. le 
baron Maurice de Rothschild. Dans une notice placee en tete du volume, il 
montre que les Heures en question ont appartenu, suivant toute vraisemblance, 
a la reine Jeanne d’Evreux, a Charles V et au due de Berry : la derniere pro- 
duction de Leopold Delisle est done comme un ultime post-scriptum 4 son 
magistral « Cabinet des Manuscrits de la Bibliotheque nationale ». 

Quelque importante qu'ait ete, dans la vie de Leopold Delisle, la place oecu- 
pee par ses travaux personnels et ses devoirs de bibliothecaire, elle ne fut 
cependant pas exclusive. N T ul savant ne fut plus soucieux des devoirs 
civiques et sociaux qu’impose la science. Sorti de 1'Ecole des Chartes, il demeura 
chartiste dans Fame, jusqu’au dernierjour de sa vie; il eut lajoie de voirnom- 
mer un de ses amis a la tate de cet etablissement, auquel il ne cessa jamais de 
s’interesser, revisant les programmes, dirigeant les travaux des eleves, presi- 
dant, avec autant d’autoritd que d’indulgence, les examens annuels, apportant 
enfin a la Bibliotheque de 1’Ecole des Chartes une collaboration ininterrompue 
et qui rend precieuse entre toutes la collection de cet important periodique. 

Membre du « Comite des travaux historiques », il fut appele, pendant de 
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longues annees, a examiner les memoires des savants de province, pour lesquels 
il dressa de curieux « modeles de communications » et qui prirent bientot la 
douce habitude d’avoir recours a son inepuisable complaisance, cbaque fois que 
leur science etait en defaut. Toutes les grandes publications du Ministers, les 
« Documents inedits », les « Inventaires des Archives departementales », le 
« Catalogue general des manuscrits des bibliotheques des departments », 
virent le jour, sinon sous sa direction immediate, du moins sous son contrdle. 

Membre de l’Academie des Inscriptions pendant plus d’un demi-siecle, il 
consacra chaque jour de longues heures aux travaux qu’elle avait entrepris 
d’accomplir. On avait pris I’habitude de le nommer de toutes les commissions ; 
partout il se faisait remarquer, tant par son assiduile que par son zele A 
maintenir les grandes traditions dont il etait tier d’etre le depositaire. Les 
publications de l’Academie des Inscriptions ont du a son infatigable collabora- 
tion cehaut degre de perfection scientifique qui place cette eompagnie au pre- 
mier rang des corps savants de l’Europe. Trois volumes du « Recueil des his- 
toriens des Gaules et de la France » sont en partie ou en entier de sa main. 
Plusieurs tomes de 1’ « Histoire litteraire de la France », autre legs des Bene- 
dictins du xvin* siecle, cette collection des « DiplSmes » dont il a ete question 
plus hout, les grandes series enfin des « Memoires de l’lnstilut », des « Notices 
et extraits des manuscrits » et du « Journal des Savants » atteslent son devoue- 
ment a l'Academie et permettent de mesurer l’etendue de la perte que vient de 
faire ce grand corps, en la personne du plus lllustre de ses membres. 

Je n’ai rien dit, dans ces trop courtes pages, de 1’homme, de son incompa- 
rable droiture, de sa patience avec les lacbeux, de la bienveillance qu’il 
temoigna toujours aux jeuues gens et de la reconnaissance emue qu’il inspirait 
a tous ses eleves. Il leur laisse 1’exemple d’une vie tout enttere de conscience 
etdelabeur. La plus digue maniere d'bonorer sa memoire sera pour eux de 
marcher sur ses traces : en parcourant les chemius qu’il a si bien frayes, ils 
rencontreront a chaque tournant de la route 1’ombre souriunte du grand dis- 
paru. 

Seymour de Ricci. 


Bibliographic sommaire des travaux de Leopold Delisle l . 


ABKEVIATIONS : 

MS AN -r Memoires de la Societe des Antirjuaires de Normandie. 
BEC z= Bibliotheque de I'Ecole des Charles. 

NEE zz Notice et Extraits des mss. de la Bibliotheque Rationale. 


1847 

1. Des monuments paleographiques coucernaut I’usage de prier pour les morts 
BEC. VIII, pp. 361-411). 

1. Cette bibliographic est fondle sur I'excellente Bibliographie des travaux de 
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2. Le clerge normand au xm e si&cle d’apres le Journal des visiles pastorales 

d’Eude Rigaud (ibid., pp. 479-499). 

3. Notice sur uu des premiers maires de la ville de Caen ( MSAN . XVII, pp. 295- 

296). 

4. Notice sur les biens de la Sainte-Chapelle en Normandie (ibid., pp. 297-320). 

5. Peleriuages d’enfauts au Mont-Saint-ilichel (ibid., pp. 388-394). 

1848 

6. Memoire sur le B. Thomas Helie de Biville (Journal de Valognes, 1848). 

7. Notice sur un traite inedit du xn e siecle intitule : Miracula ecclesiae Conslan- 

tiensis BEC. IX, pp. 339-352). 

1849 

8. Des revenus publics en Normandie an xn e siecle (Paris, 1849-52. ln-8. 158 pp.). 

Inacheve (Exlrait de BEC. XI-X1II, passim ). 

1850 

9. Documents sur les livres et les bibliotheques au moyen-age (BEC. XI 

pp. 216-231). 

10. Extraits d'un compte de la seigneurie de Neubourg en 1413 ( Recueil des trav. 

de la Soc. libre de I'Eure, 3* aerie, 1, pp. 290-307). 

1851 

11. Etudes sur la condition de la classe agricole et letat de l’agriculture en Nor- 
mandie au moyen-age (Evreux, 1851. In-8, lvi- 758 pp.). Reimprime en 1903. 

12. Memoires sur les baillis du Gotentin (MSAN. XIX, pp. 61-119). 

13. Observations sur les rdles de l Echiquier de Normandie (MSAN. XVI, pp. v- 
xxxn et 109-113). 

14. Sentences rendues par les commissaires enqudteurs reformateurs envoyds 
dans la baillie de Caen vers Pan 1300 fen collaboration avec H de Forme- 
ville] (MSAN. XIX, pp. 501-528). 

15. Normanniae nova chronica ab anno Christi 473 ad annum 1378 [en collabora- 
tion avec Cheruel] (MSAN. XVIII, appendice de xxxix-50 pp.). 

16. Documents relative to the abbey of Furness (Journal Brit. Arch. Assoc VI 
pp. 419-424). 

17. The origin of windmills in Normandy and England, ibid., pp. 403-406. 

18. Endiguements du Gotentin au moyen-age, Ancien usage de la tangue (Ann. 
de la Manche. XXIII, pp. 624-627). 

1852 

19. Cartulaire normand de Philippe-Auguste, Louis VIII, Saint-Louis et Philippe 
le Hardi (Caen, 1852. In-4, xl- 390 pp. == MSAN. XVI, 2° partie). 

20. Notice sur 1'origine des I pointds (BEC. XVIII, pp. 563-564 et xiv, p. 312). 

21. Statuts de la leproserie d’Andeli en 1380 (Recueil des trav. de la Soc. libre 
de I’Eure, 3 8 sdrie, II, pp. 386-393). 

1853 

22. Notice sur la vie et les ouvrages de M. de Gerville (Valognes 1853 In-8 
54 pp.). [Extrait du Journal de Valognes .] 

M. Leopold Delisle (Paris, 1902. tn-8) publiee par M. Paul Lacombe. Nous en 
avons Olimind les comptes-rendus et analyses de volumes ou de travaux le’ 
eloges fundraires, les rapports ainsi que beaucoup de courtes notes et de rdim^ 
pressions faisant double emploi. On trouvera ici l'essentiel, mais rieu de nlus • 
le lecteur plus exigeant ne saurait se dispenser de recourir au repertoire de 
M. Lacombe. r 
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23. Guillaume Longue-Epee, fils de Geoffroy le Bel, comte d’ Anjou {Rev. de l’ An- 
jou, II, pp. 63-69). 

24. Notice surles attaches d’un sceau de Richard Coeur-de-Lion (BEC. XIV, pp. 56- 
62 = Bull. monum.,XX, 1834, pp. 225-234). 

25. Vie de Gauzlin, abbe de Fleury et archevSque de Bourges, par AndrO de 

Fleury {Mem. Soc. arch. Orleanais, II, pp. 257-322). 

26. Les voyages de Saint Louis en Normandie {MS AN. XX, p. 162-165). 

1854 

27. Calendrier perpetuel {Ann. Soc. hist . de Fr., XVIII, pp. 19-144). 

28. Examen de treize chartes de 1’ordre de Grammont {MSAN. XX, pp. 171-221). 

29. Notes... sur une collection de titres normands provenant de la Chambre des 
Comptes {Bull, monum., XX, pp. 417-448). 

1855 

30. De l’instruction litteraire de la noblesse francaise au moyen-age, a propos 
d’un autographe du Sire de Joinville {Journ. gener. de I'Instr. publ., XXIV, 
pp. 322-324 = Le Correspondant, XXXVI, pp. 444-450). 

31. Orderici Vitalis... historiae ecclesiasticae libri tredecim (Pari3, 1838-1855, 
5 vol. in-8). Delisle a colIaborO aux tomes IV-V de cet ouvrage publie par 
Aug. Le Prevost. 

1856 

32. Catalogue des actes de Philippe-Auguste (Paris, 1856. In-8, cxxvu-634 pp.). 

33. Notes sur la bibliotheque de la Sainte-Chapelle de Bourges {BEC. XVII, 
pp. 142-159). 

34. MOmoire sur une lettre inedite adressee a la reine Blanche par un habitant 
de La Rochelle {ibid., pp. 513-535). 

1857 

35. Cartulaire de l’abbaye de S. Victor de Marseille [en collaboration avec Gufi- 
rard et Marion] (Paris, 1857, 2 vol. in-4). 

36. Chartes du Sire de Joinville {BEC. XVIII, p. 60-62). 

37. Ceremonial d’une epreuve judiciaire {ibid., pp. 253-257). 

38. Supplemeut a un fragment d’un versificateur aucien sur les figures de rhOto- 
rique {ibid., pp. 160-161). 

39. Itiudraire d'lunoceut III dressO d'apres les Actes de ce pontife {ibid., pp. 500- 

534). 

40. Notice sur un Sacramentaire de l'Eglise de Paris {Mem. Soc. Ant. Fr., XXIII, 

pp. 165-171). 

1858 

41. Memoires sur les Actes d'Innocent 111 {BEC. XIX, pp. 1-73). 

42. Les Arenes de Paris {Bull. Soc. Ant. Fr., 1858, pp. 152-156). 

43. Jean Brohon {Mem. Acad. Caen, 1858, pp. 127-131). 

1859 

44. Fragments de I'histoire de Gonesse {BEC. XX, pp. 113-170 et 247-277J. 

45. Rapport sur le plan d’un « Dictionnaire gOographique de la France ancienne 
et moderne » {Rev. Soc. sav., 2 e serie, I, pp. 163-178 et 577-580). 

1860 

46. Lettre a M. de Caumout [sur les vies des SS. Marcouf, IlOlier, Samson et 
Magloire] {Congres scienlifique de France, XXVII, 2 pp. 154-164). 
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47. Lettre de l’abb6 Haimon sur la construction de l’eglise de S. Pierre-sur-Dive 
(BEC., XXI, pp. 113-139). 

48. Reeherches sur l’ancienne bibliotheque de Corbie [ibid., pp. 393-439 et 498- 
5l5 = iUm. de I'Inst., XXIV, 1, 1861, pp. 266-342). 

49. Note sur les mss. de Chartres envoy£s a la Bibliotheque Nationale pendant 
la Revolution [Mem. Soc. arch. Ewe-et-Loir, II, pp. 192-195). 

50. Vie du bieuheureux Thomas Hfelie de Biville, composee au mi* sifecle par 
Clement (Mem. Soc. acad. Cherbourg, VIII, pp. 173-242). 

1861 

51. Notice historique sur la bibliotheque du cardinal d’Amboise (Bull. Soc. hist, 
de Fr., 1861-62, pp. 99-110). 

1862 

52. Memoires et notes de M. Auguste Le Prevost pour servir a l'histoire du de- 
partement de l’Eure, recueillis et publics par MM. Leopold Delisle et Louis 
Passy (Evreux, 1862-1869. 3 vol. in-8). 

53. Liste des compagnons de Guillaume le Conquerant a la conquete de l’Angle- 
terre en 1066 (Bull, monum., XXV11I, pp. 474-480). 

54. Note sur le Dictamen de Poncius Provincialis (Bull. Soc. arch. Or/eanais, IV, 
pp. 42-44). 

1863 

S3. Essai de restitution d’un volume des Olim perdu depuis le xvi« siecle dans 
E. Boutaric, Acles du Partement, I, pp. 297-464. 

56. Etats des fiefs de la ricomtd de Conches et de Breteuil affermees au nom de 
Henri V (MSAS. XXIII, 2, pp. 13-16). 

57. Partie des doris faits par Henri V, roi d’Angleterre, lorsqu’il se fut rendu 
maitre de la Normandie (ibid., pp. 1-10). 

58. Les mss. de Colbert Comptes-rendus Acad, laser., VII, pp. 296-:;04). 

59. Vers attribues a Orderic Vital (Ann. Bull. Soc. hist, de Fr., 1863, II, pp. 1-13). 

1864 

60. Notice sur un Recueil historique pr4sente a Philippe le Long par Gilles de 
Pontoise, abbe de Saint-Denis (SEE. XXI, II, pp. 249-265). 

61. Recueil de jugemeuts de I'Ecbiquier de Normandie au xin* siecle, suivi d’un 
mOmoire sur les aucisnnes collections de ces jugements (Paris, 1864. In-4. 
289 pp. SEE. XX, 2, pp. 238-482, suivi de Mem. de I'Inst., XXIV, 2, pp. 343- 
3851. 

1865 

62. Documents sur les fabriques de faience de Rouen recueillis par Haillet de 
Couronne (Valognes, 1865. ln-8. ix-77 pp.). 

63. Recueil des historiens des Gaules et de la France, tome XXII (Paris, 1863. 
In-folio, xliv-971 pp.). En collaboration avec N. de Wailly. 

1866 

64. Etudes paleographiques et historiques sur des papyrus du n« siecle en 
partie inedits renfermant des homdlies de S. Avit et des Merits de S. Augus- 
tin (Geneve, 1866. In-4). En collaboration avec Bordier. 

65. Rouleaux des morts du «• au xv" siecle recueillis et publies pour la Societe 
de l’histoire de France (Paris, 1866. In-8. ii-548 pp.). 

66. Observations sur Forigine de plusieurs manuscrits de la collection de M. Bar- 
rois (BEC. XXVII, pp. 193-264). 
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1867 

67. Histoire du chateau et des sires de S. Sauvenr-Ie-Yieomte (Valogoes Paris- 
Caeu, 1867. Iq-8. xii-311 et 37ft pp.). 

68. Aurigny, 1513 [Mem. Soc. acad. Cherbourg , IX, pp. 236-240). 

69. Note sur le ms. de Prudence, n° 8084 du foods latin de la Bibliotheque 
iraperiale (BEC. XXVIII, pp. 297-303 = Comptes-rendus Ac. laser., XI, pp. 
159-164). 

70. Notice sur le Cartulaire du comt£ de Rethel [Ann. Bull. Soc. hist, de Fr., 
1867, 2, pp. 5-160). 

71. Notice sur le Psautier d'Ingeburge [BEC. XXVIII, pp. 201-210). 

72. Notice sur un papyrus de la bibliotheque de Lord Ashburnham [ibid., pp. 455- 
466). 

73. Recherches sur l’aucienae bibliotheque de la Cathedrale du Puy ( Annates 
Soc. acad. du Puy, XXVIII, pp. 439-459). 

74. Sur un ms. des Miracles de Notre-Dame conserve au Semiuaire de Soissons 
( Comptes-rendus Ac. Inscr. Ill, pp. 262-266). 

75. Sur uu palimpseste conteuaut des fragments de l’ltineraire d’Antonin 
(ibid., pp. 308-313). 

1868 

76. Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliotheque imperiale [-nationale]. Etude 
sur la formation de ce d6pot, comprenant les elements d’uue histoire de la 
calligraphie, de la miniature, de la reliure et du commerce des livres a 
Paris avant l'iuventiou de l'imprimerie (Paris, 1868-1881. 3 vol. iu-4 et 
album). 

i'ome 1 (1868) : xxiv-573 pp. 

Tome II (1874) : x-530 pp. 

Tome III (1881) : vm-529 pp. 

Album (1881) : xvi pp. et l. planches. 

77. Note sur trois mss. a date certaine (BEC. XXIX, pp. 217-219). 

78. Notes sur quelques mss. de la bibliotheque de Tours (ibid., pp. 596-611). 

79. Note sur uu ms. de la ville de Tours (Bull. Soc. Ant. Sorm. V, pp. 313-320). 

80. Rapport sur les fttudes relatives a l’histoire du moyeu-age depuis vingt- 
ciuq ans (daus Becueil de rapports sur t'etat des lettres el le progres des 
sciences en France, 186S, pp. 61-100). 

1869 

81. Recueil des historieus des Gaules et de la Frauee. Nouvelle e litiou [Reim- 
pression] publiee sous la direction de M. Leopold Ddisle (Paris, 1869-1S80. 
19 vol. iu-folio). 

82. Les Ecoles d’Orleans au xii” et x:u e siecle (Ann. -Bull. Soc. hist, de Fr., 1869, 
pp. 139-154). 

83. Note sur le ms. latiu 5027 de la Bibliotheque nationale (BEC. XXX, pp. 212- 
215). 

84. Note sur uu mi. di Tours reuferauut des gloses francuises du xn e siecle 
(ibid., pp. 320-333). 

85. Notice sur uu recueil de traites de devotion ayaut apparteuu a Charles V 
(ibid., pp. 532-542). 

86. Observations sur plusieurs mss. de la Politique et de V Economique de Nico- 
las Oresme (ibid., pp. 601-620). 

lV e SER1E, T. XVI. U 
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87. Recherches sur les comtes de Dammartiu au xm e siecle (Mem. Soc. Ant. de 
Fr., XXXI, pp. 189-238). 

1870 

88. Notice sur le livre blauc de l’Eglise du Maos (BEC. XXXI, pp. 194-210). 

89. Le poete Primat (ibid., pp. 303-311). 

1871 

90. Aetes normands de la Cbambre des Comptes sous Philippe de Valois (Roueu, 
1871. Iq-8. hi- 442 pp.). 

91. Inveotaire des ra ? s. latius conserves a la Bibliotheque uatiouale sous les 
n os 8823-18013 (Paris, 1803-1871. 6 parties en 1 vol. iu-S : 127, 132, 79, 77’ 
103 etxi.m pp.). Ces 6 parties avaient paru successiveuieut de 1863 a 1S71 
dans divers volumes de la Bibliotheque de I'Ecole des Chartes. 

92. Moaasticou gallicanuui (Paris, 1871. lu-4. l- 16 pp. et 169 pi.). En collabora- 
tion avec Peigne-Delacourt. 

93. Notice sur des collections uianuscrites de la Bibliotheque uatiouale (BEC. 
XXXII, pp. 237-390). 

94. Note sur Robert de S. Pair, peuiteucier de Rouen, \>rs l’auuee 1200 (Mem. 
Soc. acad. Cherbourg , X, pp. 229-217). 

93. Poetne adresse a Adele, li lie de Guillaume le Couquerant, par Baudri, abbe 
de Bourgueil (MSAS. XXVIII, pp. 187-224). 

1872 

96. Catalogue des manuscrits de la bibliotheque d’Avrauehes (dans Cut. des mss. 
(les departements, IV, pp. 427-362) . 

97. Chrouique de Robert deTorignv, abbe du Mont-Saint-Miehel (Rouen, 1872-73. 
2 vol. in-8, lxxi-369 et xix-415 pp.). 

98. Fragments inedits du registre dans iequei Nicolas de Chartres avait consigue 
les actes du Parlemeut de 1269 a 1288 (SEE. XXIII, 2, pp. 113-191). 

99. Notes sur les poesies tie Baudri, abb£ de Bourgueil (Romania, I, pp. 23-50). 

10U. Testament d’Etieuue Baluze (BEC. XXXIII, pp. 1S7-193). 

101. Notice surun ms. perdu des Chrouiques de Froissart (ibid., pp. 286-288). 

102. Les vicomtes de Chatellerault (ibid., pp. 317-319). 

103. Les professeurs de droit a Orleans sous Charles V (ibid., pp. 319-324'. 

1873 

104. Memoire sur les ouvrages de Guillaume de Nangis (Mem. de I'lnst., XXVII, 
2, pp. 287-372). 

103. Note sur le Catalogue general des mss. des bibliotheques des departements 
suivi du catalogue de 30 mss. de la Bibliotheque nationale (S. /., 1873. 
In-8. 33 pp.). 

106. Anciennes traductions fraucaises de la Consolation de Boece conservees a 
la Bibliotheque nationale (BEC. XXXIV, pp. 5 32). 

107 Chartes lapidaires de l’eglise S. Jean et S. Paul a Rome (ibid., pp. 260-266). 

108. Lettre a M. Jules Lair sur nn exemplaire de Guillaume de Jumieges copie 
par Orderic Vital (ibid., pp. 267-2S2). 

109. L 'Apparition a Emmaiis. drame liturgique du xm« siecle (ibid., pp. 314-215). 

110. Lettres inedites d’lnnocent 111 (ibid., pp, 397-419). 

111. Les Rois Mages. Fragment dun drame liturgique du xi® siicle (ibid., pp. 
657-638). 

112. Acte inedit du Parlement de la Toussaint 12S8 (ibid., pp. 658-660). 
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1874 

113. Mandements de Charles V (1364-1380) recueiilis dans les collections de la 
Bibliotheque natiouale (Paris, 1874. In 4. xn-l!'36 pp.). 

114. Inveutaire des mss. latins inseres au foods des nouvelles acquisitions du 
l er aout 1871 au 1 ” r mars 1S74 (DEC. XXXV', pp 76-92). 

115. Diplomes carlovingiens de l’Ahbaye de La Grasse .ibid , pp. 202-204). 

116. Notice sur des collections mss. de la Bibliothcque nationale ibid., pp. 266- 
290). 

117. Un preteudu cartulaire de PAbbaye de Savigui (ibid., pp. 323-324). 

US. Origiue des archives du Miuistere des Affaires 6traugeres (ibid., pp. 336- 
372). 

119. Faussete de la charte de Louis le Gros pour Aniedee Laiguesin, bourgeois 
de Paris (bull. Soc. hist. Darts, 1, pp. 23-24). 

120. Sir John Falstalf, capitaine de la Bistdle de S. Antoiue de Paris, en 1421 
(ibid., pp. 39-41). 

121. Notes de Nicole de Savigui sur les exploits de Jeautie d'Arc •ibul., pp. 42- 
44). 

1875 

122. Etat des catalogues du department des imprimes de la Bibliotlieque natio- 
nale (Paris, novembre 1S75. lu-4. 16 pp.). 

123. Jacques Cueur a Cherbourg en 1450 (Mem. Soc. acud. Cherbourg, XII, pp. 212- 
217). 

124. Le mystere des rois mages daus la cathedrale do Nevers [Romania IV, pp. 
1 - 6 ). 

123. Notice sur un ins. meroringieu contemiat des fragments d’Eugyppius appar- 
tenant a M. Jules Desuoyers (Paris, 1873. In-fol. 15 pp. et 6 pi.). 

126. Un trait de la jeunesse de Buridau (Bull. Soc. hist. Pm is, II, pp. 101-102). 

1876 

127. Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XXIII (Paris, 1S76. In- 
fol. xli-1115 pp.). En collaboration avec N. de VVailly et Jourdaiti. 

128. La Bibliothcque Dationale eii 1875. Kapport a M. le Ministre de l'lustruction 
publique (Paris, 1876. Iu-8. 52 pp.). 

129. Rapport au Miuistre sur les travaux d'iuventaire et de catalogue de la Biblio- 
theque nationale (Paris, 1876. ln-8. 35 pp.). 

130. Note sur ta numerotatiou et le foliotage des mss. des bibliothcques S’, l.n.d. 
In-4. 7 pp.). 

131. lnventaire general et metbodique des toss, fraurjais de la Bibliotlieque 
nationale, tomes l-II [seuls parusj (Paris, 1876-78. 2 vol iii-8. clix- 201 et 
353 pp.). 

132. Notice sur vingt mss. du Vatican ( BEC . XXXV11, pp. 471-327). 

133. Une ballade en l houneur de Paris, 1207 (Ball, Soc. hist. Paris, 111, pp. 
42-45). 

1877 

134. lnventaire alphabitique des iivres imprimes sur veliu de la Bibliothcque 
nationale (Paris, 1877. In-8. 174 pp.). 

135. Lettre au Conseil des Trustees du Musee britannique (S l. a. d. lu-folio. 
7 pp. autograptiiees. 

136. Bibliotheca Bigotiana mauuscripta. Catalogue des mss. rassembles au 
xvu e siecle par les Bigot (Rouen, 1877. ln-4. xxm-105 pp.). 
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137. Notes sur quelques mss. de la bibliotheque d’Auxerre (Cabinet historique, 
XX1H, 1, pp, 1-15). 

138. Notes sur quelques mss. du Musee britaDnique (item. Soc. hist. Paris, IV, 
pp. 183-238). 

139. Notice sur cinq mss. de la Bibliotheque nationale et sur un ms. de la biblio- 
theque de Bordeaux coutenant des recueils epistoiaires de Berard de Naples 
(SEE. XXVII, 2, pp. 87-167). 

140 . Sur un ms. meroviugien de la bibliotheque d'Epinal ( Comples-rendus Acad. 
Inscr., XXI, pp. 274-276). 

141. Fragment du dernier registre d’Alexandre IV (BEC. XXXVIII, pp. 103-113). 

142. Veute de documents francais a Londres (ibid., pp. 179-183). 

143. Ouvrages historiques d’Audre de Fleury (ibid., p. 183). 

144. La Bibliotheque nationale en 1876. Rapport a M. le Jlinistre de [’Instruction 
publique (ibid., pp. 193-256). 

145. Notice sur un livre a peintures execute en 1250 dans 1’Abbaye de S. Denis 
(ibid., pp. 344-376). 

146. Les ouvrages de Bernard Gui (ibid., pp. 381-379 et 396). 

147. Les mss. du marquis Guiseppe Cain purl (ibid., pp. 661-662). 

1878 


148. Bibliotheque nationale. Notice des objets exposes (Paris, 1878. In-8). 2° Depar- 
tement des mss.; chartes et diplomes. 78 pp. (Nouvellc edition en 1881). 

149. MusOe des Archives departemeutales, recueil de lac-similes hOliographiques 
de documents tires des archives des prefectures, mairies et hospices (Paris, 
1878. In-4, lxi-488 pp. et 60 pi. ). En collaboration avec N. de Waillv, Qui- 
cherat et G. Desjardins. 

150. Notice des principaux livres, manuscrits et imprimes qui ont fait partte de 
l'Exposition de I’Art ancien au Trocadero (Bull, du bibliophile, 1878, pp. 377- 
492). En collaboration avec Ie baron de Ruble. 

151. Notice sur un ms. uifirovingien de la bibliotheque d'Epinal (Paris, 1S78. In-4. 
19 pp. et 3 pi .). 

152. Manuscrit a peintures relatif a la fondation de S. Martin-des-Champs 
conserve a la bibliotheque de Copoahague (Bull. Soc. hist. Paris, V pp 36-38) 

133. Note sur le recueil intitule lie miraculis S. Jacobi | Cabinet hist XXIV dd" 
1-9). 

154. Notice sur uu ms. de Lyon, renfermant uuc aucienne version latiue iuOdite 
de trois livres de Pentateuque (BEC. XXXIX, pp. 421—431, pi ) 

1879 

153. Notice sur les mss. de Bernard Gui (SEE. XXVII, 2, pp. 169-455 av 8 dI ' 

156. Les Bibles de Theodulphe (BEC. XL, pp. 5-47). ’ " ‘ ’ 

157. Sacramentaire de l’eglise d’Autua (ibid., pp. 140-142). 

158. Exposition des receutes acquisitions de la Bibliotheque nationale tibil nn 

381-392). 1 ■’ pp ’ 

159. LaChronique romanesque jadis possOdee par le president Fauchet (ibid. 
pp. 653-654). 

1880 


160. Melanges de paleographie et de bibiiograpbie (Paris, 1880. in-8 ix-505 dd 
et 7 pi.). 

161. Notices sur plusieurs anciens mss. de la bibliotheque de Lyon (SEE \\i\ 

2, pp. 363-403). V ‘ “ ‘ : 
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162. Registre de 1’ofQcialite de Cerisy (MSAS. XXX, pp. 271-662). Eu collaboration 
avec G. Dupont. 

163. Claude Yignon, quittance d’un tableau pour les Mathurins ( Nouv . archives 
de Carl franQ., VIII, pp. 190-191). 

164. L’auteur du Grand Coutumier de France ( BEC . XLT, pp. 323-327) 

1881 

165. Feuillets d'un ms. de Cedrenus offerts a la Bibliothique nationale par la 
Bibliotbeque de l’Universite de Bale ( Comptes rendus Ac. Inscr., XXV, pp. 
167-170). 

166. Notice sur deux livres ayant apparteuu au roi Charles V (.\’EE. XXXI, 1, 
pp. 1-31). 

167. Notice sur un ms. m6roviugieu de la Bibliotheque rovale de Belgique, 
n° 9850-9852 (ibid., pp. 33-47 et 4 pi.). 

168. Paris et Paradis au moyen-age (Bull. Soe. hist. Paris, VIII, pp. 29-31). 

169. Reclame d'un chirurgieu parisicu du xvr« siccle (ibid., pp. 130-131). 

170. Le Cartulaire de Quimperle (BEC. XLli, pp. 250-233). 

171. La premiere edition des itatuts de Palerme (ibid . pp. 254-255). 

172. Ouvrage ms. de Tycho Brab6 (ibid., pp. 353-335). 

173. Acquisitions faites par la Bibliotbeque nationale a la (3° vente de JU. Didot 
(ibid., pp. 355-358). 

174. Exposition de la Bibliotbeque Nationale (ibid., pp. 358-360). 

175. Bibliotbeque Nationale. Donation de M. Paul-Emile Giraud (ibid., pp. 484- 
501. 

1882 

176. Lettre au Miuistre defendant la Bibliotbeque contre les accusations des archi- 
visles de province. S. 1. n. d. lu-foi. 6 pp. autographies. 

177. luventaire abrege de la collection Dupuy (Cabinet hist., XXVIII, pp. 527-553’. 

178. L’auteur du Grand Coutumier de France (Mem. Soc. hist. Pans, VIII, 
pp 140-160). 

179. Lettre de Cbristophe 1‘lantin relative a sa familie (Bull. ,>’oc. hist. Paris, 
IX, pp. Ill 1114). 

180. Lettre a Tamizey de Larroque sur des papyrus cites par Saumaise (Mem. 
Acad. Dijon, 3° serie, VII, pp. 379-384). 

181. Le Breviaire de Colbert (BEC. XL11I, pp. 146-149). 

1 82. Notice sur les ancieus catalogues des livres imprimes de la Bibliotheque du 
Roi (ibid., pp. 165-201). 

183. Le livre de Marco Polo (ibid., pp. 226-233 et 423-42*). 

184. Catalogue des livres imprimes du Musee Britanuique (ibid., pp. 271-274). 

1S5. Le Missel de Thomas James, eveque de Dol (ibid., pp. 311-315). 

186. Mss. nouvellemeut acquis par le MusOe britannique (ibid., pp. 424-430). 

187. L’ceuvre paleographique de M. le comte de Bastard [ibid., p. 498-523). 

1833 

188. Cboix de documents geographiques conserves a la Bibliotbeque nationale 
(Paris, 1883. In-folio. 4 pp. et 20 pi.). 

189. Le premier Registre de Philippe-Auguste, reproduction heliotvpique du ms. 
du Valicau (Paris, 1S83. Iq- 4. 20 pp. et 93 pi. 

190. Lettre au Conseil des Trustees du Musee britannique touchant l’achat des 
mss. du comte d’Ashburnham. 5. /. n. d. in-folio. 3 pp. autographies. 
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191. Les mss. du comte d’Asbburnham. Rapport au Ministre de l’lnstruction 
publique (Paris, 1883. In-4, vm-126 pp.). 

192. Notice sur les mss. disparus de la bibliotheque de Tours pendant la pre- 
miere moiti£ du xix« siecle (A 'EE. XXXI, 1, pp. 137-336). 

193. Notice sur plusie irs mss. de la bibliotheque d’Orleans (ibid., pp. 357-439). 

194. Bail d’un mouliu sur la riviere de Croust a Garges, 1349 (Bull. Soc. hist. 
Paris, X, p. 36). 

193. Adrien Lempereur, maitre fondeur en euivre a Paris en 1549 (ibid., pp. 37- 
39). 

196. Les mss. du ^eomte d’Ashburnham. Rapport au Ministre ( BEC . XLIV, 
pp. 202-224). 

197. Uu sceau de S. Macaire en Guyenne [ibid., p. 262). 

198. Le Breviaire de Colbert (ibid., pp. 263-264). 

199. Peintures de la Bible de Charles le Cbauve publiees par le comte Auguste 
de Bastard (ibii., pp. 340-352). 

200. Recueil bistorique de la bibliotheque de Liege (ibid., pp. 388-392). 

201. Dons de MM. Hachette et Morgand a la Bibliotheque Nationale (ibid., 
pp. 560-561). 

1884 

202. Inventaire des mss. de la Bibliotbi'que Nationale. Foods de Cluni (Paris, 
1884. In-8, xxv-413 pp. 

203. Lettre a M. le Maire de Tours sur le catalogue des mss. de cette ville (Paris, 
1884. In-4. 4 p. 

204. Lettre a la Faculte de MOdecine de Montpellier, proposant un echange. S. 
t. n. d. In-folio. 4 pp. autographies. 

203. Note sur la redaction des catalogues de mss. s'. 1. n. d. In-8. 43 pp. 

206. Bibliotheque Nationale. Notice d ;s objets exposes dans la salle du Parnasse 
francais a 1'occasiou du second ceutenaire de la rnort de Pierre Corneille 
(Paris, 188*. Iu-8. 55 pp.). 

207. Anciens catalogues des eveques des Oglises de France (Hist. lilt, de la Fr., 
XXIX, pp. 386-434). 

208. Authentiques de reliques de I’dpoque merovingienne, dOcouvertes a Yergy 
(Mel. de t'Ec. de Rome, IV, pp. 1-8 et pi.'. 

209. Les courtes aunales du Bee (Sot. el doc. Soc. hist, de Fr., 1884, pp. 93-99). 

210. La ebronique a’Heliuaud, moiue de Froidemout, 1204 (ibid., pp. 14 -154). 

211. Le Sacrameutaire d'Autun (Gaz. arch., IX, pp. 154-160 et 4 pi.). 

212. Les livres d beures du due de Berri (Gaz. des Beausc- Arts, 1884, I. pp. 97- 
110, 381-292 et 391-405, av. 5 pi.). 

213. Notes sur les ancienues impressions des classiques latins et dautres auteurs 
conservees au xv e siecle dans la librairie royale de Naples (Melanges Graur, 
pp. 245-296). 

214. Notice sur un ms. de l'abbaye de Luxeuil ropie en 623 (SEE. XXXI, 2, 
pp. 149-164 et 4 pi.). 

215. Deux lettres de Bertrand Du Guesclin et Jean le Bon, comte d’Angouleme 
(BEC. XLY, pp. 300-304). 

216. Donation faite a la Bibliotheque Nationale par la famille de Bastard d’Estang 
(ibid., pp. 560-563). 

217 Copie de Juvenal offerte au chaucelier Pierre Doriolle (ibid., pp. 702-703). 

218. Le plus ancien ms. du Miroir de. S. Augustin (ibid., pp. 478-486). 

219. Les autels de S. Maximin de Treves (ibid., pp. 578-580). 
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1885 

220. Les collections de Bastard d’Estang a la Bibliotheque Nationale. Catalogue 
analytique (Nogent-le-Rotrou, 188a. In-8, xxii- 336 pp.). 

221. Bibliotheque nationale, rapport sur les collections du departemeut des 
imprimes (Bull, des biblioth., 11. pp. 23-38). 

222. Buste de Henri IV attribue a Germain Pilon (Rtv. de I'art franc-, I, pp. 3-4). 

223. Complainte oili'anaise du xiu® siecle, avec sa notation inusicale, dans un 
ms. de la Bibliotheque Laurentieuue a Florence (Bull. S'oc. arch. Orleanais, 
VIII, pp. 349-362). 

224. Le Manuel de Dhuoda (Comples rendus Acad. laser., XXIX, pp. 236-239). 

223. Meraoire sur l’ecole calligraphique de Tours au ix e siecle (Hem. de ilnst., 

XXXII, 1, pp. 29 56 et 5 pi.). 

226. Plaquettes parisiennes du xvi e siecle (Bull, mensuel du departemeut des 
imprimes, 1885, pp. 303-308). 

227. Testament de Blanche de Navarre, reine de France, publie d'apres les docu- 
ments des archives des Basses-Pyrenees (Mem. Soc. hist. Paris, XII, pp. 1- 
64). 

2.8. Les Registres d'lunocent III ( BEC . XLVI, pp. 84-94). 

229. Alain de Penrith, recteur de 1'Universite de Paris, 1308 (ibid., pp. 200-201). 

230. Le Pontifical de Ferri de Clugui (ibid., p. 201). 

231. Restitutiou du Registre de Nicolas de Chartres (ibid., pp. 471-477). 

232. Nouveau temoiguage relatif a la mission de Jeanne u'Arc (ibid., pp. 649-668). 

233. Rapport sur... une bulle sur papyrus du pape Serge IV (Bull. hist, du 
Comite des Iran, hist., 1885, pp. 157-163 et pi.). 

1886 

234. La commemoration du DomesJav-Book a Londres en 1886. Charte nor- 
mande de 108S (Ann. hull. Soc. hist, de Fr., 1886. pp. 177-184). 

233. Instruction pour la redaction d’uu inventaire des incunables conserves dans 
les bibliotheques pubhques de France (Bull, des hibholh., Ill, pp. 2-40). 

236. Exemplaires royaux et princiers du Miroir historial (Gaz. arch., XI, pp. 87- 
101 et pi. 13-16). 

237. Virgile copie au x e siecle par le moine Rahingus [.V il. Ec. de Home, VI, 
pp. 239-230 et pi. V'). 

238. Memoire sur d'auciens sacramentaires (Mem. de I'lnst., XXXII, 1, pp. 57 423 
et 11 pi. ) . 

239. Les Miracles de Notre-Dame, redaction en prose de Jean Miflot i Bull. hist, 
du comite, 1886, pp. 32-45). 

240. Note sur un ms. de S. Germain d’Auxerre conserve a Leyde (ibid., pp. 58-60). 

241. Un pamphlet politique au xiv> siecle (ibid., pp. 112-116). 

242. Notice sur des mss. du fonds Libri couserv£s a la Laureutieune a Florence 
(SEE. XXXI I, 1, pp. 1-120). 

243. Le premier imprimeur d'Amiens (Cabinet lint, de I’Arlois, I, pp. 3-5). 

244. Le relieur Le Gascon et Peiresc (Bull. Soc. hist. Paris, XIII, pp. 166-168). 

245. Une rectification a l'aucieii catalogue des mss. de Corbie (BEC. XLVII, 
pp. 196-197). 

246. Gaiguieres et sou dessiuateur (ibid , pp. 343-344). 

247. La uouvelle edition des Hegesla Pan hficum liomanorum {ibid.. pp. 469-470). 

248. Le uouveau recueil du Cardinal Pilra (ibid., pp. 470-471). 

249. Collezio.ie fiorentina di fac-simili {ibid., p. 471). 
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250. Les Tropes de M. LOon Gautier (ibid., pp. 626-627). 

251. Exposition de livres liturgiques a Londres (ibid., p. 693). 

252. Ms. de S. Eloi de Noyon (ibid., pp. 695-6S6). 

1887 

253. Album paleographique ou recueil de documents importants relatifs a 1’his- 
toire et a la litterature nationales, reproduits en heliogravure d'apres les 
originaux des bibliotheques et des archives de la France (Paris, 1887. In-foi. 
10 pp., 50 If. et SO p!.). En collaboration. 

254. Deux mss. de l'abbaye de Flavigny au x e siecle (Mem. Commiss. Ant. G6te- 
d’Or, XI, pp. 225-235, pi. 1-2). 

255. Papiers des Marnefs, libraires parisiens du commencement du xvi e siecle 
(Bull. Soc. hist. Paris , XIV, pp. 166-171). 

256. Forme des abreviations et des liaisons dans les lettres des papes "du xni” 
sifecie ( BEC . XLVIil, pp. 121-124). 

257. La Bible Amiatine (ibid., pp. 171-172). 

258. L’origine de Pimprimerie a Paris (ibid., pp. 172-173). 

259. Un libraire de Grenoble au commencement du xvt’ siecle (ibid., pp. 173-174). 

26C. Le Missel et le Pontifical d’Etienue de Loypeay, fivfique de Lucon (ibid , 

pp. 527-534). 

261. L’Evangeliaire de Ste Marguerite, reine d’Ecosse (ibid., pp. 628-630). 

262. Deux notes sur des impressions du xv« siecle (ibid., pp. 633-640). 

263. Alexandre III et la commune de Laonnois (ibid., pp. 725-726). 

264. Anciennes communautes d’babitants (ibid., pp. 726-727). 

1888 

265. Bibliotheque uatiouale. Catalogue des mss. des fonds Libri et Barrois (Paris, 
1888. ln-8. xcvi-330 pp. et 7 pi.). 

266. Bibliotheque nationale. Notice d’un choix de mss. des fonds Libri et Bar- 
rois (Paris, 1888. In-8, 31 pp.). 

267. Collection de M. Jule3 Desnoyers. Catalogue des mss. ancieus et des cbartes 
(Paris, 18S8. ln-8. viu-84 pp.). 

268. L’Evangeliaire de S. Vaast d’Arras et la cailigraphie frauco-saxonue du 
ix° siecle (Paris, 1888. In-fol. 18 pp. et 6 pi.). 

269. Durand de Champagne, franciscaiu (Hist. till, de la Fr., XXX, pp. 302-333). 

270. Traites divers sur les Proprietes des choses (ibid., pp. 334-388, cf. pp. 615- 
616). 

271. Un grand amateur fraugais du xvh* siecle, Fabri de Peiresc (Comptes-rendus 
Acad, lnscr., XXXII, pp. 581-594). 

272. Latapisserie de la bataille de Formigni (Bull. Soc. Ant. Norm., XV, pp. 411 - 
415). 

273. Les mss. des fonds Libri et Barrois (BEC. XLIX, pp. 41-46). 

274. ProcSde employ^ par un faussaire contemporain (ibid., pp. 304-306). 

275. La Bible Cariovingienne de Bamberg (ibid., p. 307). 

276. Les premieres editions du Dictioonaire de l'Academie francaise (ibid., pp. 
577-580). 

277. Liste des ouvrages de M. de Wailiy (ibid., pp. 599-608). 

278. Les mss. de Cheltenham (ibid. , pp. 694-7C1). 

279. Collezione fiorentina di fac-simili (ibid., pp. 703-704). 

280. Voyage d'un antiquaire anglais en France (ibid., pp. 704-705). 
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1889 

281. Epitre adressee k Robert Gaguio par Guillaume Fichet sur l’introductiou 
de I’imprimerie k Paris (Paris 1889. lu-8. 5 et 10 pp.). 

282. Bibliotheque natiouale. Catalogue des mss. du fonds de La Tr6moille (Paris, 
1889. In-8. 41 pp.). 

283. Bibliotheque natiouale. Notice d'uu choix de mss., d’imprimes et d'estampes 
acquis dans ces dernieres ann6es, exposes dans le vestibule (Paiis, 1889. 
In-18. SI pp.). 

284. Notes sur les catalogues de la Bibliotheque nationale (Lille, 1889. ln-8. 15 pp.). 

283. Fragment d’uu registre des euquetcurs de Saint Louis ( Comptes-rendus 

Acad, laser., XXXI II, pp. 3t5-326). 

286. L’Hdtellerie de S. Sauveur-le-Vicomte au xit* siecle {Ann. de la Manc/ie, 
LX1, pp. 34-38). 

287. Memoire sur les operations flnancieres des Templiers- [Mem. de Vlnst., 
XXX11I, 2, pp. 1-218). 

285. Note relative a deux volumes precieux qui vienueut de s'ajouter aux col- 
lections de la Bibliotheque nationale [Hull. hist, du Comite , 1S89, pp. 276-277). 

289. Note sur la date veritable de la mort du comte de la Marche, Ilugues IX 
{Ball. Soc. arch. Corr'eze, XI, pp. 365-36S). 

290. Les Lombards eu France au xui" et au xiv' siecle (BEC. L, pp. 147-150). 

291. Mss. d’une ancienue bibliotheque du Midi de la France (ibul., pp. 158-160). 

292. La Societe paleographique {ibid., pp. 297-300). 

293. LaChronique des Tard-Veuus (ibid., pp. 439-4 49). 

294. La vie de Jean Esme \ibid., pp. 503-505). 

293. Mss. recemment entres au Musee Britanmque (ibid., pp. 506-508). 

1890 

296. Instructions adress^es par le Comite des travaux bistoriques aux corres- 
pondauts du Ministere (Paris, 1890. Iu-8. 116 pp.) avec 30 modeles de com- 
munications. 

297. Instructions elementaires et techniques pour la mise et le maiulien en 
ordre des livres d’uue bibliothNijue (Lille, 1890. In -8. 76 pp.). 

298. Les deux sieges de Valognes eu 1562 et 1574 (Ann. de la Manehe, L.XII, 
pp. 35-43). 

299. Le formulaire de Treguier et les ecoliers bretons des ecoles d’Orleaus an 
commencement du xiv« siecle (Hem. Soc. arch. Orleanais, XXI 1 1 , pp. 41-64). 

300. Imitation d’anciennes ecritures par des scribes du moyen-age (Herne aich., 
3* serie, XVI, pp. 6376a et 2 pi.). 

301. Livres d’images destines a l’instruction religieuse et aux exercices de piete 
des la’iques (Hist. litt. de la Fr., XXXI, pp. 213-285), cf. pp. 791-795). 

302. Un Iivre de la bibliotheque de Don Carlos prince de Viane (Rev. de I'art 
chrel., XXXItl, pp. 91-95). 

303. Une fausse lettre de Charles VI (BEC. LI, pp. 87-92). 

304. Registre des enqueteurs de S. Louis livrd aux relieurs vers l’annee 1823 
(ibid., pp. 309). 

305. Sejour a Paris du jurisconsulte Francesco di Accursio (ibid., p. 209). 

306. Uu nouveau ms. du Canarieu (ibid , pp. 209-210). 

307. Collection lyonnarse de fac-similes (ibid., pp. 210-211). 

333. L'imprimerie a Avignon en 1444 (ibid., pp. 211-212). 
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309. Le libraire Frederic d’Egmont et la marque parisienne aux iuitiales FF et 
IB (ibid., pp. 305-309). 

310. Le medailleur Jean de Candida [ibid., pp. 310-362). 

311. Ancien terrier breton livre aux relieurs (ibid., pp. 371-372). 

3)2. Mss. francais acquis par le Musee Britannique (ibid., p. 372). 

313. Mss. de l’abbaye cistercieune de la Ckarite au Musee Britannique (ibid., 
pp. 372-374). 

314. Kaussete d’une charte de S. Louis pour l'abbaye de La Trappe (ibid., 
p. 378-379). 

315. SuciOte Henry Bradshaw pour la publication des textes liturgiques (ibid., 
pp. 570-572). 

316. Anciennes impressions rouennaises (ibid., p. 708). 

4891 

317. Bibliotheque nationale. Mss. latms et francais ajoutes aux fonds des 
nouvelles acquisitions peDdant lesannees 1875-1891. Inventaire alphabetique 
(Paris, 1891. In-8, lxxxvii- 855 pp.). 

318. Anciennes traductions franfaises du traite de Petrarque sur les Rem'edes de 
Vuneet I'autre fortune (NEE. XXXIV, 1, pp. 273-304). 

319. Essai sur l’iujprimerie et la bbrairie a Caeu de 1 480 a 1530 (Bull. Soc. Ant. 
Norm., XV, pp. 445-486). 

320. Notice sur la chronique d’un auonyme de Bethune du temps de Philippe- 
Auguste (ibid., pp. 365-397). 

321. Notice sur un Psautier latin-fraucais du x:i° siecle [Ttibl. , nat., n. a. 1. 1670] 
(ibid., pp. 259-272). 

322. Les Memoires de Pierre Mangon, vicomte de Valognes (Ann. de la Manche, 
LXI11, pp. 15-42). 

323. Ancien registre de S. Remi de Reims (BEC. Lll, pp. 355-356). 

324. Trails de commerce entre les rois d’Angleterre et les dues de Bourgogne 
(ibid., p. 356). 

325. Notes sur le departement des imprimes de la BibliothOque nationale (ibid., 
pp. 357-417). 

326. Lettre de S. Louis au chapitre general des Dominicains (i bid, pp. 479-480). 

327. Les Roles Gascons (ibid., pp. 480-481). 

328. Houore Bonet, prieur de Salon (ibid., pp. 481-482). 

329. Forme abregee des corns Berengarius et Gerardus (ibid., pp. 619-623). 

330. Don de M. COIestin Port aux archives de .Maine-et-Loire (ibid., pp. 665-670. 

331. Chartes de M. TarbO douuees a la villc de Reims (ibid., p. 670). 

1892 

332. Sir Kenelm Digby et les anciens rapports des bibliotheques francaises avec 
la Grande-Bretagne (Paris, 1892. In-16. 27 pp.). 

333. Manuscrits dans La Collection Spitz>-r (1892), V, pp. 135-147. 

334. La Leproserie de Bolleviile (Ann. de la Manche, LXIY, pp. 16-27). 

335. Les archives du Vatican eu Fram e ( Journal des savants, 1892, pp. 429-441 et 
489-501). 

336. Note sur un brdviaire imprime a Privas en 1503 BEC. LIII, pp. 88-94), 

337. Reintegration faite a la Bibliotheque nationale (ibid pp. 324-325). 

338. Lettres d'indulgences de la Catbedrale de Saintes (ibid., pp. 325-327). 

339. Le Viaudier de Taillevent (ibid., pp. 499-500). 

340. Un nouveau ms. du Journal d'un bourgeois de Paris (ibid., pp. 684-685). 
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1893 

341. Maitre Von, grammairien, sous-moniteur des ecoles de Soissons: notices 
sur plusieurs traites anonvmes (But. lilt, de la Fr., XXXI, pp. 1-67). 

342. Actes concernant les eveques de Coutances et d'Avranches conserves dans 
les collections de. Gaiguieres [Ann. de la Jlanche, LXV, pp. 11-26). 

343. Fondation d’une ecole a Aire eu Artois au xva siecle (Bull. hist, du Comile, 
1893, pp. 548-349). 

344. Fragments inedits de i'histoire de Louis XI par Thomas Basin (SEE. 
XXXIV, 2, pp. 89-117). 

345. Une reclame de la librairie de Marnef [Bull. Soc. hist. Paris, XX, pp. 4-8). 

346. Les bibliotbeques de I’Allemagne (BEC. LiV, pp. 203-204). 

347. Les noms des 6v6ques de Metz reveles par un ange .ibid., pp. 204-206). 

3»8. Charte de fondation du prieurtide Bronzils (ibid., pp. 206-208). 

349. L’elephant de Henri IV (ibid., pp. 338-362). 

330. La source des chap. 100-125 du livre I du Tresor de Brunetto Latini (ibid., 
pp. 406-41 1 ). 

351. Lettres relatives a Philippe-Auguste et a Saint-Louis (ibid., pp. 4H-413. 

352. Pieces soustraites au Trdsor des Charles des dues de BretagQe (ibid., pp. 
413-417). 

353. Mss. irlandais de \V. Reeves (ibid., pp. 426-428). 

354. Visites pastorales de maitre Henri de Vezelai, archidiacre d'Hemois en 1267 
et 1268 (ibid., pp. 457-467). 

333. Hugues de Puiset. chaucelier de Philippe-Auguste (ibid., pp. 783-786). 

1894 

356. Deux documents pour I’histoire du College de France (Paris, 1S94. ln-4, 
48 pp. 

357. Biographie et bibliographie de Simeon Luce dans son Bistoire de la Jacque- 
rie (Paris, 1894. lu-8) pp. vm-xxiv. 

338. Les autographes de la collection Dreer (Journ. des savants, 1894, pp. 63-64). 

339. Les Bibles de Gutenberg d'apres les reeherches de Kar! Dziatzko ibid., 
pp. 401-413). 

360. Les Incunables de la Bibliotheque Mazarine ibid., pp. 2-t-oO, 89-100, 241-242 
et 237-270). 

361. Le Cartulaire de Guillaume de Croismare (Bull. Soc. Ilist. Sorm., VII, 
pp. 122-151). 

362. Quittance du 27 aout 148..., relative a ia trausmis-ion d un mandement du 
chaucelier prescrivaut a tous les biillR et s6uechaux d’euvoyer au roi les 
coutumes et les styles des bailiiages pour en faire uue coutume nouvelle 
(Your rev hist, de droit. XVII!, p. 533). 

363. Reconstruction du Pout Xotre-Dame sous le regue de Louis XII {Bull. Soc. 
Hist. Paris, XXI, pp. 134-137). 

364. Une pretendue Bible lyonuaise de l’annee 1300 (BEC. LY. p. 233). 

363. La trouvaille de V alleyres (ibid., pp. 238-239). 

366. Noms vulgaires d’uiseaux et de poissons au xvi - siecle (ibid., pp. 239-240). 

361. Un feuillet des Heures de Charles, frere de Louis XI {ibid., pp. 337-342). 

368 Le Martyrologe Je saint Jerome [ibut., pp. 423-426 1 . 

369. La statuette equestre de Charlemagne (ibid., p 426). 

370. La Bible de Philippe le Bei ,’bid., pp. 427-429). 
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371. Livres de Henri II et de Diane de Poitiers conserves a Copenhague (ibid., 
pp. 429-430). 

372. Les mss. de Pierre Dupuv de S. Sernin (ibid., p. 430). 

373. La bibliotheque du comte de Lignerolles (ibid., pp. 430-431). 

374 Alexandre de Villedieu et Guillaume Le Moine, de Villedieu (ibid , pp. 488- 
508). 

375. Cbronologie des papes du xi e siecle (ibid., p. 559). 

376. Les mss. du baron de Salis (ibid , pp. 560-562). 

377. Mss. legues a la Bibliolheque nationale par Armand Durand (ibid., pp. 627- 
660). 

378. Livre execute pour Boucicaut (ibid., p. 719). 

379 Preparations pharmaceutiques commandees par Louis XI (ibid., pp. 721-722). 

380. Le nouveau Gallia Christiana (ibid., p. 725). 

1895 

381. La Cbronique d’Antonio Morosini (Journ. des savants, 1895, pp. 511-518). 

382. Decouverte d’une tres aucienne version latine de deux livres de la Bible 
(ibid., pp. 702-705). 

383. Le Concile de Paris en l’aunee 1290 (Bull. Soc. hist. Paris, XXII, pp. 114- 
119). 

384. Fragments d'une chronique inedite relatifs aux evenements militaires arri- 
ves en Basse-Normaudie de 1353 a 1389 (Ann. de la Manche. LXV1I, pp. 11-29). 

385. Les mss. de S. Martial de Limoges (Bull. N.c. arch. Limousin, XLUI, pp. 1- 
60). 

386. Un nouveau ms. <les Livres des Miracles de Gregoire de Tours (Melanges 
Julien Havel , pp. 1-8). 

387. Les Ileures bretounes du xvi 8 siecle, memoire 9uivi de notes sur quelques 
livi es bretons du xv" et du xvi* siecle (BEC, LVI, pp. 45-83 et 229-230). 

388 Jean de Macon, professeur d’Orleaus (ibid., pp 223-226). 

389. Livre execute par Boucicaut (ibid., pp. 226-227). 

390. Uu dipldrae de Thierry V, comte de Ilollaude (ibid., p. 236). 

391. Negociations du due de Bedford en 1429 pour le Barrois ( ibid , p. 423). 

392. Exemplaire origiual du proces de rehabilitation de Jeanne d’Arc (ibul , 
pp. 428-429). 

393. Fondation du MusOe DobrOe a Nantes (ibid., pp. 429-431). 

394. Note sur uu ms. interpole de la chronique de Bede conserve a Besancou 
(ibid., pp. 528-536 et 758). 

395. Formules d’adjuration et de benediction pour des epreuves judiciaires 
(ibid., pp. 598-599). 

396. Les mss. de Veingarten (ibid., pp. 599-600). 

397. Notes sur quelques mss. dn baron Dauphin de Verna (ibid., pp. 645-690). 

398. Le Cierge pascal de Paris en 1271 (ibid., pp 755-756). 

1896 

399. Aristote. Supplement au catalogue precedemment public des oeuvres de cet 
auteur cunservees an dSpartemeut des imprimes de la Bibliotheque uatio- 
nale (Paris, 1896. lu-8. 37 pp.). 

400. BibliotbOque nationale. Departement des imprimes. Repertoire alphabetique 
des livres mis a la disposition des iecleurs .. (Paris, 1896. In-8, xx-196 pp.). 

401. Documents parisiens de la bibliotheque de Berue (Mem. Soc. hist. Paris, 
XXIII, pp. 225-298;. 
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402. Le due d'Engtiien au college de Bourges [Bull, du bibliophile , 1896, pp. 253- 
256). 

403. Notice sur un livre d’astrologie de Jean due de Berri [ibid., pp. 105-116). 

401. Livres imprimes a Cluni au xv" siecle [Bull. hist. du Comite, 189S, pp. 832-867). 

405. Note sur un censier de 1’abbaye de Ste-Genevieve de Paris de Danube 1276 
[Bull. Soc. hisl. Pai is, XXIII, pp. 35-39). 

406. Notice sur les mss. originaux d’Ademar de Cbabannes (A EE. XXXV, 1, 
pp. 241-358). 

407. Notice sur la chrouique d’uQ dominicain de Parme [ibid., pp. 359-3S7). 

408. Remontrances adressees au roi par les delegufis de la ville de Rouen et des 
Etats de Normandie [Bull. Soc. Inst. Norm., VIII, pp. 151-154). 

409. Testaments d'Arnaud de Villeneuve et de Raimoud Lulle 'Journ. des sauants, 
1896, pp. 342-335). 

410. Tacuinum sunitalis in medicina [ibid., pp. 518-540). 

411. Le tndatre au college de Valognes (Ann. de la Naache, LXV1I1, pp. 11-24). 

412. Une bulle originate d’Adrien IV ( BEC . LVII, p. 131). 

413. Vers sur la ruort du comte de Salisbury tue au siege d'Orleans en 1428 
(ibid., pp. 133-153). 

414. La question de lorthographe a 1’AcadOinie francaise en 1635 (ibid., pp. 
156-159). 

415. L’imprimeur parisien Josse Bade et le professeur ecossais Jean Vaus ( ibid , 
pp. 203-216). 

416. Etatdes Gran les Heures du due de Berri en 1488 [ibid., pp. 263-266). 

417. Deux bulles du xii< siecle (ibid., p. 267). 

418. Les fauxde J.-B. de Gou6 [ibid., p. 268). 

419. Vente de mss. de Sir Thomas Phillipps (ibid., pp. 269-273). 

420. Noms des ancieus eveques de Metz (ibid , pp. 30S-3O9). 

421. Une copie de i'inventaire du Tresor des Chartes de Dupuy (ibid., p. 511). 

422. Les editions hollandaises du premier dictionnaire de l'Academie framjaise 
(ibid., p. 312). 

423. Lettres inOdites de Baluze (ibiil., p. 513). 

424. Exameu da privilege dTuuocenl ill pour le prieure de Liiious (ibid., pp. 
517-52S). 

423. Naissance d’un Dls d'lsabeau de Baviere [ibid., pp. 639-640). 

426. Epitaphes du roi Charles VII [i bid., pp. 640-641) [cf. LVIII, p. 24' !. 

427. Mss. de JeauJouffroi (ibid., pp. 706-708). 

428. Cbartcs donuees a la Bibliotheque uatiouale par M. II. -A. Mever (ibid pp 
709-713). 

1897 

429. Catalogue gOu^ral des livres imprimes de la Bibliotheque natiouale. Introduc- 
tion du T. I (Paris, 1897. In-8, i.xxxu pp.). Cf Rev. des biblioth., VII pp 
359-413. 

430. Notice sur nn livre annote par Petrarque, ms. latin 220, de la Bibliotheque 
nationaie (NPE. XXXV, 2, pp. 393-483). 

431. Notice sur les sept Psaumes allegorises de Christine de Pisan (ibid , pp. 
551-559). 

432. Notice sur un ms. de 1 Eglise de Lyon des temps de Charlemagne (ibid., 
pp. 831-842). 

433. La Benediction du Lendit au xiv’ siecle (Ball. Soc. hist. Paris, XXIV 
pp. 79 80). 
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434. Lettre originate d’Etienae Marcel et autres documents parisiens des annees 
1346-1338 (Mem. Soc. hist. Paris, XXIV, pp. 51-60, 2 pi.). 

435. Lettre sur Lord Ashhurnham, duns Quaritch, Contributions towards a Dic- 
tionary of English book collectors, X, 1837, pp. 7 9. 

436. Introduction au T. XXXII du Catalogue general des mss. des bibliotheques 
publiques des departements : mss. ite Besaucou (Paris, 1S97. lu-8), pp. l-xxxv. 
Cf. Journ. des sav., 1897. pp. 528-541. 

437. Papiers d'Herve de Lougauuav, gouverneur do la Basse-Normandie, 1575- 
1589 (Ann. de la Manche, LXIX, pp. 11-36). 

438. Premiers imprimeurs de Saint-Lo (Bull. Soc. hist. Norm., VIII, pp. 310- 
314). 

439. Une curiosile bibliographiquc, note... au sujet d'uue plaquette du P. Mer- 
senne a peu pres iuconuue Corresp. hist, et arch. IV, pp. 303-307). 

44C. Annales de Saint-Louis des Franeais l DEC. LA' III, p. 239). 

441. Le Code ThSodosien de Jacques Godefroy (ibid., p. 378). 

442. Piece soustraite au Trdsor des ehartes des dues de Bretagne (ibid., pp. 379- 
380 et 522-524). 

443. Notice sur un Psautier du xiu c sieele appartenant au comte de Crawford 
(ibid., pp. 3S1-393). 

444. Notice sur un abrege en franeais de la chronique universelle de Robert de 
Saiut-.Vlarien d’Auxerre (ibul., pp. 525-553). 

445. L'miprimeur napolitain Arnaud de Bruxelles (ibid., pp. 741 743). 

1898 

446. Chrouiques et auuales diverses du xiv e siecle (Hist. lilt, de la Fr., XXXll . 
pp. 182-264, cf. p. 597 et pp. 502-573, cf. p. 608). 

447. Guillaume d'Ercuis precepteur de Philippe-le-Bel (ibid., pp. 154-171). 

448. Girard de Hautgne et Jean de Yesvres preteudus auteurs de la Iloue de 
Fortune (ibid., pp. 264-270). 

449. Gilles Aicelin, archevSque de N’arbonne et de Roueu (ibid., pp. 474-502). 

450. Sur la veritable forme du notn de Guillaume Beaufet, eveque de Paris eu 
1305 (ibid , pp. 607-608). 

451. Traite anonyme sur I'orUiograpbe (ibid., pp. 590-594). 

452. La Cite de Dieu de S. Augustin, illustree d'apres Ies indications de Robert 
Gaguin (Journ. des sav , 1898, pp. 563-568). 

453. Actes relatifs aux abbayes et a divers etablissements ecclesiastiques de 
Basse-Normandie conserves dans tea collections de Gaignieres (d/in. de la 
Manche, LXX, pp. 11-32) 

454. Le Cabinet des Livres du Chateau de Chantilly (Rev. de Part anc. et mod., 
Ill, p. 353-374). 

455. Lettre a M. H. de Terrebasse sur uue epave de la Librairie rovale de 
Fontainebleau (Bull, du bibliophile, 1898, pp. 195-199). 

456. Le Livre du Serment de la Chambre des Comptes de Normandie (Bull. Soc. 
hist. Norm., VIII, pp. 444-445). 

457. Notice sur les fables latines d’origine iudienne (Journ. des sav., 1898, pp. 
158-173). 

458. Sur la date de rassocialion de Philippe Dls de Louis le Gros au gouvernement 
du royauine (ibid., pp. 736-740). 

459. Les tablettes des petites ecoles. The Horn-books des Anglais (Bull, du 
bibliophile , 1898, pp. 108-109). 
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460. Un des fondateurs de la Sorbonne, Hugo episcopus Aprensis (Bull. Soc. hist. 
Paris, XXV, pp. 159-163). 

461. Note sur un ms. de S. Jerflme acquis a Lyon par la Bibiiotheque nationale 
(BEG. L1X, pp. 136 140). 

462 Les vols de Libri a Florence ( ibid,, p. 232). 

463. Les vols de Libriau Seminaire d’Autun (ibid., pp. 319-392 et t.-a-p. avec pi.). 

464. Anthentiques de I’epoque merovingienue [ibid., ]). 496'. 

465. Notice sur un ms. de S. Laud d’Angers appartenant a M. le marquis de la 
Villoutreys (ibid., pp. 533-549). 

466. Un registre paroissial du temps de Francois I er (ibid., pp. 661-664). 

461. Opinion d’uu contempoi'diu de Francois l er sur la mission de Jeanne d’Arc 
(ibid , p. 664). 

468. Le hapteme du daupbin Cbarles-()i land, fils du roi Charles VIII (ibid., p. 824' . 

469. Piece soustraite au Tresor des Chartes des docs de Bretagne [ibid., pp. 825- 
826). 

1899 

410. Bibiiotheque nationale. Notice des ohjets exposes dans la Galerie Mazarine 
a l'occasion du second centeuaire de la mort de Jean Racine (Paris, 1S99 
ln-18. 39 pp.). 

411. Notice sur une >ummu dictaminis ja lis conservee a Beauvais SEE. XXXVI, 
1, pp. 111-203). 

412. Notice sur ta Rhetorique ile Cicerou traduite par Maitre Jean d'Antioche 
(ibid , pp. 201.265). 

413. Notice sur un registre des proces-verlnux de hi Faculte de Theologie de 
Paris pendaut les auinjes 1303-1333, ms. des archives de la maisoii de La 
Tremoille aujourd’hm ala Bibiiotheque nationale n° 1182 du fonds latins des 
nouvelles acquisitions (ibid., pp. 315-308). 

414. Les cartnlaire de la baronnie de Briquebec (Ann. de la Manche, LXXI, 
pp. 11-34). 

173. Le formulaire de Clairmarais (Joum. des sav., 1899, pp. 112-193). 

416. Iuitiales artistiques extraites de chartes du Maine [ibid., pp. 51-63'. 

411. O.iginedes 3 IV. d’une Cite de Dieu eu fraucais orne de remarquahles peiu- 
tures (ibid. pp. 437-4 48 et t.-a-p. avec 3 pi.). 

418. Un ancieu ms. des oeuvres de Fulgpucius Plauciades (ibid., pp. 126-129). 

419. Vente de mss. du comte d'Ashburoham (ibid., pp. 311-3'il et 493-512). 

480. Une lettre du Batard d'Orleans acqnise pour le MusOe Conde (Comptes-ren- 
dus Ac. lnscr., XLltl, pp. 375-394). 

481. Etieune de Gallartkm, clerc de la chancellerie de Philippe-Auguste, chanoiue 
de Bourges (BEC. LX, pp. 5-44 et 4 pi.). 

482. Note sur un fragment d’un liber confraternitatem de l’eglise de S. Berlin 
(ibid., pp. 215-221). 

483. Le registre de la confrerie des jougleurs et des bourgeois d’Arras (ibid., 
pp. 561-568). 

484. Fragment d'un poeme historique du xtv e siecle (ibid., pp. 611-616). 

1900 

483. A la mSmoire de Jean Gutenberg. Hommage de I’lmprimerie nationale et 
de la Bibiiotheque uatiouaie (Paris, 1900. In-folio. 11 pp , 11 ff. et 11 pi.). 

486. Chantilly. Le Cabinet des Livres. Mauuscrits (Paris, 1900. 2 vol. in-4 de in — 
363 et 438 pp. et pi.). Publie par L. Delisle d’apres le ins. du due d'Auinale, 
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487. A propos d’ua ex-libris frangais du temps de Francois l' r [Bull, du biblio- 
phile, 1900, pp. 121-134). 

488. La Bibliotheque nationale et les lecteurs { L Intermediate , XL1I, col. 394- 
396). 

489. Le c.hroniqueur Girard d'Auvergne ou d’Anvers ( Journ . des sav., 1900 
pp. 232-242 et 285-294). 

490. Traductions d’auteurs grecs et latins offerts a Francois l er et a Anne de 
Montmorency par Etienne Le Blanc et par Antoine Macault [ibid., 476-492 et 
520-534). 

491. Un troisieme ms. des Sermons de S. Bernard en francais (ibid., pp. 148- 
164). 

492. Une lettre du roi Jean relative a l’exficution du traite de Bretigny (ibid., 
pp. 307-312). 

493. La vraie chronique du religieux de S. Denis (ibid., pp. 610-618). 

494 Les mss. de Trinity College, Cambridge (ibid , pp. 722-739). 

493. La Fleur des Histoires de Jean Mausel (ibid., pp. 16-26, 106-117, 196-197). 

496. Les Ileures du connetable de Montmorency an Musee Conde (Rev. de lari 
anc. et mod., VII, pp. 321-334 et 393-404 et Ann. -Bull. Soc. hisl. de Fr. 1900 
pp. 107-134. 

497. Notes sur des particularly historiques relatives a divers lieux ou person- 
nages du departement de la Manche (Ann. de la Manche , LXXJJ, pp. 11-30). 

498. Mandements episcopaux impriraes a Treguier au xv« sii'de (BEC. LX1, 
pp. 59-70 et t.-a-p. av. pi.). 

4 J9. Traduction de discours de Ciceron olTert au cbaocelier A. Du Prat (ibid, p. 124). 

500. Les Heures de Tamiral Prigent de Coetivy (ibid., pp. 186-200). 

501. Lettre originate avec la signature du roi Jean (ibid., pp. 247-249). 

502. Ms. vendus a Londres (ibid., pp. 249-250). 

503. Imprimeur bretou etabli en Espagne (ibid., pp. 408-409). 

504. Reproductions phototypiques d’anciens mss. grecs et latins (ibid., pp. 410- 
411). 

505. Les m^nestrels de Lillebonne (ibid., pp. 411-412). 

506. Note sur ms. des Poesies de Petrarque rapporte dltalie en 1494 par 
Charles VIII (ibid., pp. 450-458). 

507. L’ Alleluia de Paques v filii el /ihae (ibid., pp. 594-596). 

1901 

508. L’Apocalypse en francais au jiii' siecle (Paris, 1901. lu-8. cccxi-138 pp. et 
atlas de 57 pi.). 

509. Canons dQ ooncile tenu a Lisieux en 1064 (Journal des sav., 1901 pp 516- 
521). 

510. Tychonis Brahe Aslronomiae inslauralae mechanica [ibid., pp. 79-87) 

511. Vie de S. Louis, par Guillaume de S. Patbus (ibid., pp. 228-239) 

512. La prinse de Cherbourg par Philippe comte de Flaudres, recit romanesque 
du xv' siecle (Ann. de la Manche, LXX11I, pp. 11-14). 

513. Ln legs bibliographique de Libri (L’lntermediaire, XLIV, pp. 733.737) 

514. Notes h£braiques sur un ms. de Pierre le Mangeur (BEC. LXH, p. 137) 

515. Aucienne edition non signalee du Doctrinal d’Alexandre de Villedieu ibid 
pp. 158-159). 

516. Le Dominicaiu Jean Tissarant (ibid., p. 160). 
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517. Traduction des Distiques de Caton par Olivier Le Ffevre d Ormesson (ibid., 

p. 161). 

518. Rouleaux des morts (ibid., pp. 161-162). 

519. Les Litterae tonsae a lachancellerie romaine au xiii' siecle (ibid., pp. 256-263). 

520. Nouveau t^moignage de la cel6brite de Lanfranc (ibid., pp. 313-315). 

521. Le Livre royal de Jean de Chavenges (ibid., pp. 317-448). 

522. Les mss. Libri et Barrois (ibid., pp. 439-440', 

523. Une bible de Henri IV a Geneve (ibid., pp. 441-442). 

524. La Bibliotheque de ileaux en l’an VIII (ibid., pp. 442-444). 

525. Origine frauduleuse du ms. 191 Asbburnham-Barrois (ibid., pp. 543-554). 

526. Chanson en l’honneur de musiciens anglais (ibid., pp. 716-719). 

527. Le Franciscain Jean Tisserant (ibid., pp. 719-720). 

1902 

528. Bibliotheque nationale. Departemeat des mss. Catalogue des mss. francais. 
Preface du t. V (Paris, 1902. ln-4. i.xv pp. 

529. Notice de douze livres royaux du xiii* et du xiv 6 siecle dediee a M. Auguste 
Himly (Paris, 1902. ln-4. vn 124 pp. et 17 pi.). 

530. Les Evangiies de Pabbaye de Prtim (Journ. des sau., 1902, pp. 461-475 et 
t.-a-p., av. 2 pi.). 

531. La preteudue celebration d’un concile a Toulouse en 1160 (ibid., pp. 45-51). 

532. Note sur un livre offert a Jean Bourre, couseiller de Louis XI, par Ambroise 
de Cambrai, chancelier de TUniversilO de Paris (ibid., pp. 332-338). 

333. Historical Manuscripts Commission (ibid., pp. 223-228). 

534. Le cartographe Dieppois Pierre Desceliers (ibid., p. 674). 

535. Note sur une ancieune traduction francaise des Economiques d'Aristote 
(Melanges Fabre, pp. 468-477). 

536. L6geudes sur la famille d’Etienne Boileau (Bull. Soc. hist. Paris, XXIX, 
pp. 76-79). 

537. Le Rabelais de 1565 (Le Petit Temps, 21 janvier 1902). 

538. Sur les trouvailles que 1’ou peut faire dans les vieilles reliures (La Reliure , 
sept. 1902, p. 164). 

539. Un ouvrage de Briansiaux de Milleville ( L'lnlermediaire , XLV, col. 266). 

540. Catalogue des mss. francais de la Bibliotheque nationale ( BEC . LXIII, 
pp. 228-232). 

541. Vente de mss. du comte d'Ashburuham (ibid., p 474). 

542. Gilles Aicelin, archeveque de Narbonne (ibid., pp. 478-479). 

543. La Chancellerie romaine au temps de Paul II (ibid., pp. 479-480). 

1903 

544. A Gaston Boissier [lettres inddites de N. Le FOvre a Sirmond] (Nogent-Ie- 
Rotrou, 1903. In-8 de 28 pp.). 

545. Catalogue des livres imprime3 ou publics a Caen avant le milieu du 
Xvj° siecle, suivi de recherches sur les imprimeurs et les libraires de la rneme 
ville (Caeu, 1903-1904. 2 vol. iu-8. xvi-354 et cxxxi-178 pp. et 27 pi. = Bull. 
Soc. Ant. Norm., t. XX1I1-XX1V). 

546. Fac-simile de livres copies et enlumines pour le roi Charles V, souvenir de 
la journee du 8 mars 1903, offert a ses amis par Leopold Delisle (Nogent-le- 
Rotrou, 1903. In-4 de 20 pp. et 14 facs.). 

547 Les Ileures da Jacqueline de Baviere (BEC. L.XIV, pp. 314 320;. 

IV 6 SER1E, T. XVI. 


10 
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548. Le Cierge pascal de la cathedrale de Sens en 1515 i ibid.., pp. 216-211). 

549. Le rouleau mortuaire du cardinal Milou de Palestrina (ibid., pp. 211-212). 

550. Un feuillet retrouve du recueil Ocrit sur papyrus de lettres et de sermons 
de S. Augustin (ibid., pp. 453-480 et pi.) en collaboration avec Traube. 

551. Insurrections populaires sous le regue de Louis X (ibid., pp. 691-698). 

552. Jean-Marie L’Escrivain, religieux franciscain du diocese de Coutances 
(Ann. de la Manche, LXXV, pp. 11-18). 

553. Une oeuvre nouvelle du peintre Jean Foucquet (Journ. des sav., 1903, 
pp. 265-215). 

554. Vers et ecriture d’Orderic Vital (ibid., pp. 429-440). 

555. La collection de mss. de M. Henry Yates Thompson (ibid., pp. 41-53). 

556. Un feuillet de papyrus retrouve (ibid., pp. 525-521). 

1904 

551. Recueil des historieus des Gaules et de la France, t. XXIV, contenant ies 
Enquetes administratives du regnedeS. Louis et la Chrouiqne de l'anonyme 
de Bethune (Paris, 1904. In-folio. 385 et 940 pp.). 

558. Une lettre en partie autographe du roi Charles V dans Recueil de memoires 
pub/ie par la Soc. des Ant. de Fr. a I'occ. de son cenlenaire (Paris, 1904. 
In-4) pp. 101-103 et pi. 

559. Le Triompheet ies gestes de Mgr. Anne de Montmorency, connetahle, grand- 
maitre et premier baron de France, poeme de Jean de Luxembourg publie 
dapresle ms. original de I'ancienne librairie de Chantilly appartenant aM. le 
marquis de Levis (Paris 1904. Gr. in-4. xxxvi-6Spp., et pi.). 

560. Les chartes du Clermontois conservees au Musee Conde a Chantilly (1069- 
1352), publiees avec le eoncours de M.M. L. Delisle et G. MAcon (Paris, 1904. 
In-8. 211 pp.). 

561. L’imprimerie a Saint-L6 au xvi« siecle t Ann.de la Manche, LXXVI, pp, 1 1-21). 

562. Les Priinitifs francais a la Bibiiotheque uationale. Mss. a peintures (Paris, 
1904. Iu-8. 81-vi pp.). En collaboration avec M.M. II. Martin et P. Lacombe. 

563. Un nouveau ms. de la Fleur des Histoires de Jean Mansel possedA par 
M. Olschki ( Bibliofilia,\ , fasc. 9- 10). 

1904 

564. L'ancien breviaire de Saint-Pol de Leon (BEC. LXV, pp. 531-540). 

565. Les Ileures de Jacques Cmur (ibid., pp. 126-131). 

566. Lettre de saint Louis expediee par Guillaume de Chartres [ibid., pp. 310-312). 

561. Philippe-Augmte et Raoul d’Argences, abbd de Fecamp (ibid., pp. 390-391). 

568. Charte de l’dveque Pierre Lombard pour Ies chanoines de Saint-Cloud (ibid., 

p. 686). 

569. Eloge de Jean, due de Berri, par le beau-fils de Fastolf (ibid., pp. 686-681). 

1905 

510. Chantilly. Le Cabinet des Livres. Imprimes anterieurs au milieu du xvi e siecle 
(Paris, 1905. In-4, xciv-496 pp.). 

511. Le Josephe de Fouquet et le livre d’heures de Blanche de France ( Comples - 
rendus Ac. Inscr. 1905, pp. 523-525 et 529-531 : cf. 1906, pp. 4, 81, 106). 

512. Les Heures du due de Berri (Journ. des sav. 1903, pp. 206-213). 

513. Enquete sur l'administration des lies normaudes en 1309 (ibid., pp. 451-463). 

514. Sur quelques incunables rdeemment entres a la Bibiiotheque nationale (Bull, 
Soc. Anliq. de Fr., 1905, pp. 154-156). 
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575. Les Heures de Blanche de France, duchesse d’Orleans ( BEC . LXV1, pp. 489- 
539 et 759-760). 

576. Les incunables du Mus6e britannique (ibid., p. 356). 

577. Notes sur les mss. de Jacques d’Armagnac, due de Nemours (ibid., pp. 255- 
260). 

578. Vers francais sur une pratique usuraire abolie dans le Dauphin^ en 1501 
(ibid. pp. 426-434). 

579. Vente de la bibliotheque de Colbert en 1692 (ibid., pp. 627). 

1906 

580. La date des chartes de Henri II d’Angleterre ( Comptes-rendus Acad. Inscr., 
1906, pp. 357-358). 

581. Colin Burnout. Appointement entre un meurtrier et la famille de la victime, 
14 mars 1436, n. st. (Ann. de la Manche, LXXVRI, pp. 11-16). 

582. La Coupe d'or du roi Charles V (Journ. des sav., 1906, pp. 234-239). 

583. Un nouveau ms. de YHistoria figuralis de Girard d’Anvers (ibid., pp. 425-426). 

584. Memoire sur la chronologie des chartes de Henri 11, roi d’Angleterre et due 
de Normandie (BEC. LX VII, pp. 361-401). 

585. De l’emploi du signe abrdviatif 9 a la fin des mots (ibid., p. 591). 

586. Maitre Jean d’Antioohe traducteur et frere Guillaume de Saint-Etienne 
hospitalier (Hist. lilt, de la Fr., XXXIII, pp. 1-40 et 624-628). 

587. Le missel de Barbechat (Mem. Soc. arch. llle-et-Vilaine , XXXV, pp. 86-105). 

588. Notice sur les mss. du Liber floridus de Lambert, chanoine de Saint-Omer 
(NEE. XXXVIII, 2, pp. 577-791). 

1907 

589. Les formules Rex Anglorum et Dei gratiae Rex Ang/orum, lettre a M. J. 
Horace Round (BEC. L.XVI1I, pp. 525-536). 

590. Guillaume de Sainte-Mere-Eglise, evgque de Londres, mort en 1224 (Ann. de 
la Manche, LXXIX, pp. 11-16). 

591. Letlre preface en tele de Dom Lenoir, Preuves genealogiques et historiques 
de la maison d’Harcourt (Paris, 1907. In-4). 

592. Lettre preface dans Beaurepaire, Les Puys de Palinod de Rouen et de Caen 
(Caen, 1907. lu-8), pp. v-vin. 

593. Les mss. de la bibliotheque de M. Pierpont Morgan (Journ. des sav., 1907, 
pp. 415-421). 

594. Rechercbes sur la librairie de Charles V (Paris, 1907. 2 vol. in-8, xxvu-442 
et 334 pp., avec un atlas de pi.). 

595. Notes sur les chartes originales de Henri II, roi d’Angleterre et due de 
Normandie, au British Museum et au Record Office (BEC. LXV1II, 272-313). 

596. Fragment d’un ms. de la Bible moralisOe (Comptes-rendus Ac. Inscr., 1907, 
pp. 187-189. 

597. Un ms. vole a la Bibliotheque nationale vers 1845 (ibid., pp. 230-231). 

598. Fragment retrouve d’un ms. de la bibliolbeque de Charles V (ibid., 
pp. 659-661). 

1908 

599. Dom Jean Mabillon, sa probitO d'historien, dans Melanges et documents 
publies a l' occasion du 2« cenlenaire de la mort de Mabillon (Liguge, 1908. 
In-8, pp. 91-104). 

600. Le livre de Jean de Stavelot sur S. Benoit (SEE. XXXIX, 1, pp. 179-209. 

601. Le sceau de Guillaume Le Marechal (BEC. LX1X, p. 348-351). 
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602. Recueil de 109 chartes originates de Henri II, roi d'Angleterre et due de 
Normandie rassemblees et photographiees par le Rev. H. Salter (ibid., 
pp. 541-580 et 138-140). 

603. Charte de Guillaume le Marecbal (Comptes-rendus Ac. laser., 1908, pp. 301-308). 

604. Un livrede choeur normanno-sicilien conserve en Espagne (Journ. des sav., 

1908, pp. 42-49. 

605. Un ms. de la cathedrale de Mende perdu et retrouve. Les miracles de 
S. Privat, ibid., pp. 505-512. 

1909 

606. Recueil des Actes de Henri II roi d’Angleterre et due de Normandie coucer- 
nant les provinces francaises et les affaires de France. Introduction (Paris, 

1909. In-4, xix-570 pp. et atlas in-fol. de XXX pi.). 

601. Deux chartes fausses des abbayes de Savigny et de Saint-Sauveur-le- 
Vicomte (Ann. de la Manche, LXXX1, pp. 11-11). 

608. Notes et documents relatifsa l’abbaye de Westminster ( BEC . LXX, p. 611-612). 

609. Fragment d’un registre des enquOteurs de S. Louis (Journ. des sav., 1909, 
pp. 38-41). 

610. Les incunables de J. Pierpont Morgan (ibid., pp. 533-540). 

1910 

611. MatOriaux pour l edition de Guillaume de Jumieges preparee par Jules Lair, 
membre de l’lnstitut, avec une preface et des notes par Leopold Delisle. 
Manuscrits autographes d'Orderic Vital; manuscrit original de Robert de 
Torigni. (Nogent-le-Rotrou, 1910. In-folio de 44 pp. et 120 pi.). Tire a 
60 ex. seulement! 11 y a en outre quelques tirages-a-part du texte seul. 

612. Les Heures dites de Jean Pucelle, manuscrit de la Collection de M. le baron 
Maurice de Rothschild (Paris, 1910. In-16. 88 pp. et LXXll pi.). 

613. Une replique des Heures d’Anue de Bretagne (Comples-Rendus Ac. laser., 
1910, pp. 6-7). 

614. Une bibliothOque paroissiale a Saint-L6 en 1470 (Ann. de la Manche, 1910, 
pp. 11-17,. 

615. Mss. bOnOventains et wisigothiques (Comptes-rendus Ac. laser., 1909, pp* 
775-778 et BEC. LXX1, pp. 233-235). 

616. Les incunables du Musee Britaunique (Journ. des sav., 1910, pp. 26-35 et 
49-60). 

617. Le TrOsor des Chartes (ibid., pp. 193-201). 

618. EnquOte sur la fortune des etablissements de I'Ordre de Saint-Benoit en 1338 
(SEE. XXXIX, 2, pp. 359-408)'. 


ADOLPHE MICHAELIS 

C’est avec un profond chagrin que j’annonce la mort de cet homme excel- 
lent, un des derniers representants, avec MM. Conze et Helbig, de la vieille et 
vaillante ecole dont 1’Institut archeologique deRome etait le centre. Ne a Kiel 
en 1835, neveu du celebre Otto Jahn, Michaehs fit ses etudes a 1'universite de sa 
ville nalale et passa ensuite plusieurs annees, soit seul, soit avec son ami Conze, 
en Grece et en Italie. Mais le plus fecoad peut-etre de ses voyages fut celui 

1. Sont sous presse plusieurs articles, sur « le miniaturiste parisien Honore >i 
(Journ. des sav.), sur le ms. 483 de l'Arsenal (BEC.), etc. 
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qu’il entreprit en Angleterre, ou il se lia intimement avec Newton et d’ou 
il rapporta les materiaux de son bel ouvrage Ancient marbles in Great Britain, 
qui fera longtemps encore autorite (1875-1882). 

Successivement professeur a Kiel, a Greifswald, a Tubingue et a Strasbourg 
(1872), il eut le grand merite d'organiser, dans l’Universitenouvelle de cette der- 
niere ville, un musee de moulages et un seminaire archeologique qui ont donne 
une feconde impulsion a la science*. Son ouvrage capital, pubhe en 1871, est la 
monograpbie du Parthenon, qu’on trouve dans toutes les bibliotheques et qui n’a 
pas ete remplacee. Il s’appliqua longtemps avec passion al’etudede la formation 
des collections italiennes et eerivit a ce sujet des memoires quisont des modeles 
de clarte et d’exactitude. L’histoire des institutions et des progres de la science 
l’attirait comme celle des musees : il raconta les vicissitudes del'Institut archeo- 
logique de Rome (1879) et exposa, dans un tableau rapide et lucide, la suc- 
cession des fouilles et des decouvertes au xix* siecle (1906, 1908). Une des 
taches qui l’occuperent le plus fut l’incessante amelioration du premier volume, 
relatif a 1’antiquite, du Handbuch der Geschichte der Kunst de son ami Sprin- 
ger (1898, 1901, 1904, 1907); apres une assez longue maladie, il m’ecrivait, il 
v a deux mois, qu’il s’etait remis au travail pour en preparer une Edition nou- 
velle*. La derniere qui ait paru est aujourd’hui le manuel le plus complet, 
le plus sage et le mieux illustre que Ton puisse recommander a un debutant. 

Parmi ses travaux de detail, qui devraient etre reunis, il v a de trfes bonnes 
dissertations archeologiques sur le vase Corsini, sur les sculptures de Xanthos 
et d’Halicarnasse, sur 1’ancien Erechtheion, sur la lutte musicale d’Apollon avec 
Marsyas, sur les statues d’Amazones, sur le tresor de Boscoreale, sur les bas- 
reliefs gallo-romains de Sarrebourg etc. II publia aussi quelques editions d’auteurs 
classiques, notamment de textes de ja coramentes par son maitre Jahn, la des- 
cription de l’Acropole par Pausanias et l’histoire d'Eros et Psyche par Apulee. 
Michaelis etait un tres bon humaniste; ses moindres articles atteslent des eon- 
naissances pbilologiques peu ordinaires et un sentiment delicat du style antique. 
A Strasbourg, il s’etait perfectionne dans 1’usage du franqais au point de pouvoir 
ficrire correctement dans notre langue. C’est en frangais qu’il redigea son 
dernier memoire, sur la decouverte d’un plan venitien d’Athenes; il me pria, au 
mois dejuin dernier, de le communiquer a I’Academie des Inscriptions, qui 
l’avait elu membre correspondant. Les honneurs de ce genre ne lui cnt pas man- 
que : depuis de longues annees, il etait l’un des directeurs de 1’Institut archeo- 
logique allemand, docteur honoris causa de Cambridge et d'Edimbourg, membre 
d’un grand nombre d’Academies et de societes savantes; mais je puis dire qu’il 
fut particulierement sensible au suffrage, un peu tardif d'ailleurs, de notre sec- 
tion de 1’Institut. 

Michaelis ne prit sa retraite qu’a 72 ans, en 1907, avant derriere lui une 

1. Michaelis a public, de ce musee de moulages, un catalogue plusieurs fois 
rSedite, qui est admirable et a servi de modele. 

2. It me demandait en mSme temps, pour finserer dans son ouvrage, une 
photographie du Vulneralus deficiens de Saint-Germain, dont il avail, apres quel- 
ques hesitations, reconnu 1'authenticite et l'importance. 
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longue carriere de travail. Son activite litt6raire etait vraiment surprenante. 
Sauf pendant des periodes assez frequentes oil il etait sujet a des acces de 
neurasthenie, il ne cessa de correspondre,de sa belle ecriture presque calligra- 
phique, avec la plupart des archeologues des deux mondes, toujours pr§t a 
donner un conseil, a comrauniquer un livre rare, a r^diger un compte-rendu 
pour le Literarisches Centralblatt, ou il a disperse des centaines d’articles 
toujours instructifs. Non seulement Michaelis — je lui en ai souvent fait le 
compliment — lisait les livres dont il rendait compte, mais il les lisait et les 
annotait tout de suite, au grand profit de ses correspondants, afin d’en accuser 
plus utilement reception. Je possede de lui des lettres, en reponse a des 
envois, qui sont de vraies dissertations, avant necessite de longues recherches 
dans d’autres livres. En un mot, il etait la conscience mSme, Thonnfitete 
scientifique dans toute la force du terme. En rendant bommage a sa memoire, 
je reconnais une dette de gratitude qui m’est commune avec beaucoup d’ar- 
cheologues; mais je sais que la mienne est particulierement lourde et j’ai 
renonce depuis longtemps a m’en acquitter. 

Puisqu'ilfaut une ombre au tableau, je dirai honnetement — commeilconvient 
surtout quand on parle de Michaelis — que le genie d’un Brunn ou d’un 
Furtwaengler lui faisait defaut. Tout jeune encore, il a connu, dans les collec- 
tions anglaises, des monuments de premier ordre que personne n’avait etudies 
avant lui; il les ja decrits judicieusement, mais n’a pas su en tirer de doc- 
trines nouvelles. Sa science etait un peu timide, un peu passive. Mais comme 
elle £tait tres sttre, ses ecrits lui survivront : ils sont deja et seront longtemps 
de ceux sur lesquels le temps a peu de prise, parce que sa probite scrupuieuse 
n’a jamais sacrifie auxmodes du temps. Salomon Reinach. 

LE GENERAL DE BEYLIE 

Un accident stupide vient d’enlever a la science unde ses plus zeles serviteurs, 
le general de Beylie. Aecompagne du medecin militaire Rouftiandis, lui-meme 
officier de grand merite, Beylie traversait les rapides du Mekong sur une 
chaloupe a vapeur des Messageries fluviales; la chaloupe coula, avec une 
partie de Tequipage, et Ton fut longtemps avant de retrouver les corps 
(15 juillet). 

Eugene de Beylie, du cadre des troupes coloniales, etait ne a Strasbourg en 
1849 '. Blesse en 1870 , a la defense de Montmedy, il avait servi au Tonkin 
au moment de la conquete, combattu a Langson et a Tuyen-Quan. En 1891 , 
devenu lieutenant-colonel, il acbeva 1’occupation du Fleuve Rouge. Puis il fit 
campagne a Madagascar, sous lesordres du general Duchesne, et regut, en 1902 , 
le commandement de la brigade de Cochinchine. C’est comme commandant la 
troisieme brigade des troupes d'lndo-Chine qu’il a trouve, a 62 ans, une fin 
deplorable, alors qu’il n’etait pas loin de quitter le service actif pour se consa- 
crer tout entier a la science. 

Son grand-pere, colonel de Napoleon I fr , avait epouse, par ordre du souve- 

1. Voir l' 1 /lustration du 23 juillet 1910, oh Ton trouvera aussi son portrait. 
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rain, une riche heritiere bavaroise ; Eugene de Bevlie, qui n’etait pas marie, 
possedait de ce chef une belle fortune et en usaitavec liberalite. II avait choisi 
comme seconde patrie la ville de Grenoble et fit beaucoup pour le developpe- 
ment de l’Universite et du Musee allobroge ; non seulement il doDna au Musee 
un grand nombre d’ oeuvres d’art, mais il en publia un bon catalogue illustre 
(cf. Revue, 1909, I, p. 179). Ses travaux originaux porterent d’abord sur l’ha- 
bitation byzantine, dont il fit l’objet d’un volume tres documente’ ; il s'oc- 
cupa ensuite de l’art indou en Extreme-Orient, dont les restes, en Indo-Chine, 
furent Pobjet de toute sa sollicitude, et de Part arabe tant en Mesopotamie que 
dans l’Afrique du Nord 2 . Sur ce dernier terrain il fit une deeouverte tres 
importante. Son exploration de la Kaala des Beni-Hammad mit la science en 
possession de tout un ensemble d’elements architectoniques et decoratifs qui 
datent, sans doute possible, du xi c siecle et sont les prototypes de ceux que les 
Maures ont mis en oeuvre dans leurs constructions d'Afrique et d’Espagne (voir 
Revue, 1909, I, p. 157). L’Academie des Inscriptions, a la fin de 1909, rendit 
hommage a ce bon travailleur en le nommant membre correspondant. 

Beylie etait un homme du commerce le plus agreable et qui n'etait pas 
liberal qu’en matiere d’argent. Il m’a confie lui-meme qu’il n’avait jamais 
cesse d’etre l’ami d’un officier superieur bien connu, persecute autrefois pour 
avoir prefere la sincerite a l’avancement. 

S. R. 

GRIGORI STROGANOFF 

A la fin de juillet est mort a Rome le comte Grigori Stroganoff, une des 
figures les plus populates dans le monde des amateurs romains. C’est dans sa 
maison que fut d’abord conservee la statue aujourd’hui celebre qui figure au 
Liebiecjhaus de Francfort, la copie romaine de l’Athena de Myron. Stroganoff 
appartint pendant de longues annees au petit cercle de dilettantes instruits 
dont faisaient partie le comte Tyskiewicz, Pauvert de la Chapelie, le baron de 
Liphart, Ludwig Mond et le baron Barracco. Ce dernier, si je ne me troupe, 
est le seul survivant de la docte coterie; mat 3 ! Le palais du comte Stroganoll, 
via Sistina, est un veritable musee, ou 1’on trouve des steles grecques, des 
reliefs palmvreniens, des sarcophages chnitiens, de l’argenterie sassanide, des 
sculptures et des peintures de la Renaissance (Duccio, S. Martini, Pintur- 
ricchio, Borgognone, Botticelli, Filippino Lippi, Fra Angelico, Jean de 
Mabuse, Metsys), des ivoires, des eraaux de Limoges, des medailles et pla- 
quettes, des miniatures, enfm des tableaux d’epoque plus recente (Ribera, Ter- 

t. L' habitation byzantine, recherches sur l’ architecture civile des Byzantins et 
son influence en Europe, avec un supplement (82 pi. hors texte). 

2. V architecture hindoae en Extreme-Orient. I vol. : Prome et Samara, voyage 
arch&ologique en Birmanie et en Mesopotamie 1 vol. : Les vuines d.' Angkor, notice 
illustree. 

3. Cet excellent archeologue vient de pubiier uu tres utile catalogue illustre 
de la collection formee et dounee par lui a la ville de Rome : Catalogo del 
Museo di scultura antica, (ondazione Barracco, Rome, 1910 ;210 n 05 ). 
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bourg, Bol, Goya, Fragonard, Greuie). Un catalogue de cette vaste collection, dd 
a M. Antonio Munoz, est, dit-on, sur le point de paraitre. Stroganoff, immen- 
sement riche, frappe dans ses affections les plus intimes par des malheurs 
domestiques (sa femme devenue tolle et son fils unique mort jeune), avait la 
reputation bien meritee d'un original. On trouvera quelques details sur luidans 
les souvenirs, publics ici-meme, de son ami Tyskiewicz. S. R. 

EUGENE LEDRAIN 

Conservateur des antiquites orientales au Musee du Louvre et professeur a 
l’Eeole du Louvre depuis la fondation de l'Ecole, Eugene Ledrain est mort a 
Paris, le 16 fevrier 1910, al’age de 66 ans. 11 avait debute dans la carriere eccle- 
siastique; je lui rappelais souvent nos anciennes relations de 1876, alors que, 
candidat a l’Ecole normale, en mal mal de placer de la copie, je renconlrais 
l’abbe Ledrain, deja connu comme egyptologue, aux bureaux d'une feuille heb- 
domadaire, I'lnstruction publique, dirigee par Alfred Blot sousle patronage de 
Me r Dupanloup. Ledrain sortit de 1'Eglise pour se vouer a la libre recherche- 
apres 1'egyptologie, ce fut la critique biblique qui 1’attira, puis l’assyriologie’ 
enfin et surtoutle journalisme. Renan, qui protegeail volontiers les hades la- 
borieux, le fit entrer -a la Bibliotheque Nationale, puis au Louvre. II debuta 
par des travaux honorables : Lesmomies egyptiennes ornees de portraits (1877) - 
La Vie publique dans /’ ancienne Egypt e (1877); Les monuments egyptiens de 
la Bibliotheque Nationale (1880-1881). Le grand public leconnut suriout par son 
Histoire d' Israel (2 vol., 1879-1882) et par sa traduction tres lisible de la Bible 
(10 vol., 1886-1899). Le petit catalogue des monument pheniciens, arameens et 
palmvremiens du Louvre n'ajouta guere a sa renommee, non plus qu’un gros 
Dictionnaire de I’aneienne Chaldee (1898) qui fut froidement accueilli par la 
critique. II dirigeait, avec Oppert et Heuzev, la Revue d’assyriologie et d'archio- 
logie orientales, od d publia beaucoup de courts articles. Mais, en dehors de 
son enseignement, il faisait surtout oeuvre de journaliste ; nombre de pa^es 
brillantes et solides ont paru sous sa signature dans l' Eclair, l’ Opinion, la Nou- 
velle Revue et d’autres periodiques. II s’occupait aussi avec activite des- 
truction populaire et rendit de reels services comme vulgansateur. Dans les 
cercles ouvriers oil il portait sa parole vibrante, Ledrain elaithautementestime 
et meme aime. On ne pouvait cependar.t se dissimuler qu’ii etait a peu pres 
perdu pour la science et que les promesses de son debut n’avaient pas ete 
tenues par son age mur. SR 

ARTHUR RHONE 

Depuis longtemps aveugle, A. Rhone est mort a Paris le 7 juin 1910, a l’4ge 
de 74 ans. C’etait un savant tres modeste, mais dont le public lettre appreciait 
la finesse et le savoir depuis la publication de son beau livre L'Egypte a petites 
journies, qui a ete une source d’inspiration pour des generations de touristes 
et aussi pour plus d’un egyptologue. Cet ouvrage, devenu tres rare, avait ete 
recemment r^imprime. g u>’ 
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HEINRICH ZIMMER 

Heinrich Zimmer, professeur de celtique a 1’Universite de Berlin et membre 
de TAcademie royale de Prusse, vient de mourir le 29 juillet dernier a Hahnen- 
klee, pres de Goslar, age de 58 ans. II suecombe a la maladie nerveuse dont 
il avait ressenti les premieres atteintes il v a plusieurs annees deja, et qui 
s’etait fortement aggravee a la suite du cruel incendie qui consuma sa maison 
en 1903 et detruisit sa bibliotheque. 

C’est une des personnalites les plus originates de la philologie celtique qui 
disparait. Ceux qui ne le connaissaient que par ses polemiques — contre Whit- 
ley Stokes, par exemple, ou M. Ernst Windiscb, pour ne parler que des plus 
retentissantes — n’ont de lui qu'une idee peu flatteuse et inexacte. Il eut en 
effet des haines violentes et des rancunes tenaees; et trop souvent, quand la 
passion Tempo rtait, il depassa les bornes de la courtoisie. Le malheur est qu’il 
mettait de la passion en tout et mglait toujours Tattaque personnels a Tex- 
pose des theories les plus pacifiques. II donnait son avis d’un ton tran- 
chant, volor.tairement agressif ; et quand il changeait d’opinion (ce qui lui 
arriva quelquefois), il ne manquait pas d’accabler de brocards ceux qui conti- 
nuaient a enseigner ou a defendre ses anciennes doctrines. 

Malgre tous ces defauts, ce lut un savant de premier ordre, d’une activite 
inlassable et d’une puissance de travail vraiment prodigieuse. Il s’etait forme 
tout seul. et npres une publication sur le domaine germanique (Die Nominal - 
suffixe a und Mn den germanischen Sprachen, Strasbourg, 1876), s'etail mis 
a 1’etude du Sanskrit, ou il se distingua tout de suite. C’est lui qui traduisit en 
allemand la Sanskrit Grammar de Whitney (1879); son Altindtsches Leben 
(1879), fruit de lectures immenses, est encore aujourd’hui fort apprecie des 
indianistes. Puis il se tourna du c6te du celtique et y devint rapidement un 
maitre. On peut dire que rien de ce qui interesse les etudes celtiques ne lui 
demeura etranger : linguistique, grammaire, literature, droit, histoire, religion, 
il touchait a tous ces domaines a la fois avec une competence egale et une 
egale maitrise. Il renouvelait toutes les questions qu’il traitait et y imprimait sa 
marque personnelle. 

C'est lui qui decouvrit (en raeme temps que M. Thurnevsen) les lois de 
Taccent irlandais, fondameutales pour 1’inteliigence de la morphologie et pour 
l’etude de la metrique. C’est lui qui mit de l’ordre dans le chaos de Tepopee 
irlandaise et fournit une base solide a tous les travaux ulterieurs surle cycle de 
Cuchullin. C’est lui qui reconstitua 1'oeuvre de Pelage et rnesura Tinfluence de cet 
heresiarque en Irlande. Sa production est considerable. En dehors de ses 
livres (Keltische Studim, 1881-1884; Glossae Hibernicae, 1881 ; Nennius Vin- 
dicate, 1893; Pelagius in Irland, 1901; etc.), elle s’eparpille en d’irinom- 
brables articles de revues, dont beaucoupont les dimensions d’un volume. Dans 
les moindres de ces articles, souvent disproportionnes et mal equilibres, coupes 
de digressions et semes de redites, mais toujours ecrits avec verve, d'une 
plume ardente et vigoureuse, on rencontre a chaque page des idees originales 
et int^ressantes. Il manquait a Zimmer les deux qualites qu’apprecie partieu- 
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lierement un leeteur frangais, le gout et la mesure. Mais il avait, en revanche, 
au supreme degre la force de l’intelligence et de 1’erudition. La mort qui frappe 
en pleine activite ce puissant cerveau cause aux etudes celtiques une perte irre- 
parable. 

J. Vendryes. 


H.-J. HOLTZMANN 

Le 6 aoitt 1910 a ete incinere a Bade l’un des fondateurs de 1’exegese 
moderne, protesseur a Heidelberg et a Strasbourg, Heinrich-Julius Holtzmann 
(1832-1910). C’est a lui qu’est due une hypothese qui est devenue presque un 
lieu commun de la science, bien que des tendances vers une opinion differente 
commencent a se manifester en Allemagne : l’Evangile de Marc n’est pas, 
comme le croyait encore D. F. Strauss, un extrait de Matthieu et de Luc, 
mais bien au contraire, si Ton elimine des accretions posterieures, le fond 
meme de la tradition evangelique (1863). Holtzmann a publie un ouvrage 
eelebre sur les Evangiles synoptiques et plusieurs volumes (entr’autres les 
Synoptiques et les Actes des Apotres) dans le volumineux Handcommentar zum 
Neuen Testament, dont les editions se sont rapidement succede. Quand il est 
mort, a l’age de 79 ans, il travaillait a une. edition nouvelle d’un de ses livres, 
laTheologie du Nouveau Testament'. S. R. 

GIACOMO TROPEA 

J’apprends avec regret la mort de Giacomo Tropea, professeur a l'Universite 
de Parme, fondateur et directeur de la Rivista di Storia Antica, qui est entree 
dans sa treizteme annee. Ne a Naples en 1856, d’une famille sicilienne il com- 
menqa par etudier la philologie romane, puis devint professeur d’histoire dans 
les lycees de FEtat. En 1894, il fut nomme professeur d'histoire ancienne a 
l'Universite de Messine, qu'd quitta, en 1902, pour celle de Padoue. C'etait un 
travailleur infatigable, qui lutta iongtemps centre les dilflcultes de la vie et n’en 
cessa pas moins de servir la science avec autant de passion que d’aptitude. Ses 
ouvrages principaux sont une Sloiia dei Lucani (1894), Eeateo da iJileto 
(1896-97), Numismatica di Lipara (1900), La biografia di Commodo (1904). 
On trouvera une liste de ses nombreux eerits dans la Rivista (1910, p. iii-vi) 
dont le professeur Cesar Tropea dirigera desormais la publication. 

S. R. 

L'homme des cavernes. 

Longtemps on n’a possede, de l’homme des cavernes, que de maigres debris : 
la machoire de Moulin-Qnignon. cedes d’Arcy, de Gourdan, de Malaumont en 
France, de la Naulette en Belgique ; quelques calottes craniennes etonnantes 
par leur aplatissement trouvees a Cannstadt ( Wurtemberg), Eguisheim (Alsace) 
Brunn (Autriche ; quelques cranes ou meme quelques squelettes tres ineomplets 

1. Sur la part de Holtzmann dans 1'histoire de la critique evangelique et les varia- 
tions de ses doctrines, voir Loisy, Les Evangiles synoptiques, p. 71 
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comme ceux de Spy (Belgique) — et c’etaittout. Chaque foisd’ailleursqu’on an- 
nongait une de ces trouvailles, il se trouvait quelqu’un pour en eontester 1’an- 
ciennete ou pour pretendre que les caracteres qu’elles presentaient et quisem- 
blaient propres a une race d’hommes speciale n’etaient que des accidents se 
retrouvant encore chez des Europeens actuels. 

Toutes ces discussions n’ont plus aujourd’hui qu’une valeur historique ; la race 
d’hommes de Neanderthal ou du Moustier etaitbien une race speciale ; les plus 
belles reliques qu’elle nous ait laissees sont les squelettes decouverts a l’abri 
sous roche de la Chapelle-aux-Saints (Correze) par les abbes Bouyssonie et 
Bardonetle squelette de la Ferrassie (Dordogne), que viennent de donner au 
museum le docteur Capitan et l’instituteur Peyronny. Un bien moins beau sque- 
lette a ete pave 125.000 francs au docteur Hauser par le musee de Berlin ; il 
provenait aussi de la Dordogne. Ces pieces sans prix, qui ne devraient pas 
sortir de notre pays, les Frangais ne les font pas payer: ils les donnent a leur 
Museum national. 

Nous avons en son temps parle de la tete de l’homme de la Chapelle-aux- 
Saints, dont toutes les parties ont ete si habiiement rapprochees parM.Boule. 
On se souvient peut-etre que par la forme surbaissee du crane, la saillie de la 
face, le profU fuyantdu menton, la grandeur des orbites, l’absence de la fosse 
canine ou s’inserent les muscles releveurs des levres, ce crane se rapprochait 
du crane du fameux Pithecanthrope ou Homme-singe de Java et du crine des 
grands singes tels que le chimpanze et le gorille. Les circonvolutions cerebrates 
etant bien nettement imprimees sur la surface interieure du crane, M. Boule a 
charge l’habile chef de I’atelier de moulage du Museum, M. Barbier, de couler 
du platre dans la cavite de ce crane. L’operation a parfaitement reussi et a 
fourni un modele de cerveau suffisamment pousse, comme disent les artistes, 
pour que les circonvolutions cerebrales y soient bien reconnaissables et faciles 
a suivre. C’est la premiere fois qu’il est donne a un naturaliste detudier en de- 
tail un cerveau aussi ancien. 

Comme on pouvait s’y attendre d’apres le deveioppement du crJne, le cerveau 
de l'homme de la Chapelle-aux-Saints egalait en volume celui des plus belles 
races humaines; il eqait seulementplus allonge el plus surbaisse et sa configu- 
ration generale rappelait ainsi cede que Ton observe chez les singes superieurs 
tels que les orangs et les chimpanzes ; mais il presentait, en outre, de nombreux 
traits d’inferiorite. 

Ce qui fait la beaute d'un cerveau humain, ce n’est pas tant son volume que 
le dessin des circonvolutions qui marquent sa surface. Chez tous les homines 
le nombre et la disposition de ces circonvolutions demeurent a peu pres les 
memes ; mais a mesure que I’intelligence s’accroit, chaque circonvolution se 
complique et se contourne davantage. Le cerveau de Gambelta, etudie par Ma- 
thias Duval et Chudzinski 1 etait sous ce rapport particuherement remarquable. 
Si les fonctions intellectuelles ne sont pas aussi etroitement localisees dans ces 
circonvolutions que le croyaient Gail et les phrenologues ses eleves, le cerveau 
n’en est pas moins divise en regions qui ont des fonctions distinctes : les sen- 
sations visueljes se rassemblent dans sa region posterieure et inferieure ou rd- 
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gion occipitale; les sensations auditives dans ses regions laterales et moyennes 
ou regions temporales ; lesordres de mouvement partent de la region movenne 
et superieure ou region parietale, que partage en deux moities sensiblement 
egales un profond sillon lateral, le sillon de Rolando, et que separe de chaque 
region temporale un sillon plus profond encore, la scissure de Sylvius. Entre ces 
territoires sensoriels ou moteurs s’etendent de vastes zones dont l’alteration 
n’affecte ni la sensibilite, ni les mouvements, mais modifie profondement les 
facultes intellectuelles ; ce sont les zone s d' association, ou les sensations sem- 
blent se coordonner de maniere a nous renseigner sur ce qui se passe autour de 
nous, a combiner les mouvements necessaires a notre securite ou a la satisfac- 
tion de nos desirs, a fournir a notre pensee tous les documents necessaires a 
son developpement. C’est surtout dans la region anterieure du cerveau ou 
region frontale que parait resider cette derniere fonction, la plus noblede tou- 
tes les fonetions cerebrales. Cette region frontale est remarquablement peu de- 
veloppee chez l’homme de la Chapelie-aux -Saints. Elle correspond tout juste 
au quart de la surface cerebrale, comme chez I’orang ou le chimpanze, tandis 
qu’elle en forme le tiers chez tous les hommes actuels. 

Dans l’etat actuel de nos connaissances, on doit conclure de la que l’intelli- 
gence de ce precurseur de notre race frangaise, d’esprit si alerte et si vivant, 
ne s’elevait pas de beaucoup au-dessus de celle des ehimpanzes ; cependant 
une legere predominance de 1’hemisphere gauche sur l’bemisphere droit, qui 
regissent chacun le c6t6 du corps qui leur est oppose, indique qu’il se servait 
deja plus volontiers de sa main droite que de sa main gauche; cette predomi- 
nance ne se serait pas accusee s’il n’avait fait de ses mains qu’un usage vul- 
gaire, s’il ne les avait pas utilisees pour fabriquer et saisir des instruments. 

Parmi les circonvolutions de la region frontale, il en est une que lestravaux 
de Broca ont rendue particulierement celebre : c’est la troisieme circonvolution 
frontale gauche. Toute alteration de cette circonvolution detruit la faculte de 
parler. Cette circonvolution etait remarquablement developpde sur le cerveau 
de Gambetta, a ce point que le sommet inferieur ou cap de l’espece d'S couche 
qu’elle dessine habituellement etait presque dedoubie. Chez l’homme actuel, le 
crochet inferieur de 1’S se prolonge vers le bas en s’appliquant contre la cir- 
convolution qui borde en avant le sillon de Rolando; c spied de la troisieme 
circonvolution frontale a ete trouve particulierement developpe chez des hommes 
connus par les ressources de leur rhetorique*. On peut dire qu’il cree l’avocat. 
On l’a trouve tres reduit sur des cerveaux d’Esquimaux: il fait defaut chez 
l’orang et il manque egalement a 1’homme de la Chapelle-aux-Saints. Ses com- 
pagnons n’etaient pas sans doute absolument depourvus de la faculte de parler 
ce n’etaient pas vraisemblablement les hommes sans parole, les alali hypothe- 
tiques de Haeckel, puisqu’ils se reunissaient autour des tombes de leurs morts, 
sans doute pour s’entretenir de leurs exploits; mais on peut afflrmer tout au 
moins qu’ils n’auraient pas tiprouve le besoin de creer le regime parlemen- 
taire. 

(1) Mathias Duval, L’aphasie depuis Broca ( Bulletin de la Societe d'anthropo- 
logie, 1887). 
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On a beaucoup discute sur la fonction de cette troisieme circonvolution fron- 
t a | e gauche t Broca disait simplement qu elle etait le signe de la faculty dit 
langage articuli. La faculty du langage articule ! Cela parait clair, au premier 
abord; c’est tout bonnement la faculte de parler. Mais, comme disait Geoflroy 
Saint-Hilaire a propos d'un autre faculte : parler, qu'est-ce? De quoi est faite 
notre faculte d’exprimer noire pensee par la parole? II y faut la formation des 
pensees, ia definition de chaque pensee nouvelle par rapport aux pensees deja 
presentes ou a venir; la creation des mots necessaires pour l’exprimer, la possi- 
bility de combiner entre elles les pensees elementaires, la memoire des mots qui 
leur correspondent, la subordination a la pensee des organes des mouvements 
necessaires pour prononcer ces mots, et bien d’autres choses encore, pour la 
realisation desquelles doivent etre raises en action des parties du cerveau peut- 
etre fort eloignees les unes des autres. Ces quatre mots de Broca : faculti du 
langage articule, couvrent done tout un monde d’inconnues qui laisseront sans 
issue, tant qu’elles ne seront pas degagees, les discussions qu’alimente la dis- 
cordance des observations cliniques. Cette discordance ne doit pas faire perdre 
de vue le fait capital que les lesions de la troisieme circonvolution frontale 
gauche s’accompagnent le plus souvent de la perte de la faculty de parler, que 
cette circonvolution est par consequent pour quelque chose dans l’exercice de 
cette faculte, et que la ou elle est simple, les discours ont de fortes chances de 
1’etre egalement. 

Le cerveau de 1’homme de la Chapelle-aux-Saints avait aussi d’autres carac- 
teres anatomiques moms nettement lies a ses fonctions et qui, chose inquie- 
tante pour notre dignite, les rapprochent singulierement de celui des singes 
superieurs. Comme chez eux, chaque hemisphere se terminait en avant, er. 
une sorte de bee s'enfongant entre l’orbite et la base du nez; les deux hemi- 
spheres du cervelet, caches sous les hemispheres cerebraux, s’aplatissaient en 
quelque sorte contre eux et demeuraient eloignes fun de I’autre, laissant a 
decouvert le cylindre cannele transversalement qui les unit et que sa ressem- 
blance avec le corps d’un ver a fait designer sous le nom de vermis ; la moelle 
epiniere rejoignait obliquement le cervelet comme si le cou etait lui-meme 
oblique, et la tete, ainsi sans douleque le corps, legerement penchee en avant. 
Tous ces traits s’aecordent avec i'idee que Thomme de la Chapelle-aux-Saints 
et la racede Neanderthal dont il est le representant le mieux connu, s’eloignait 
moins que nous dans son aspect exterieur, comme dans ses facultes mentales, 
des singes superieurs, et vous m’attendez ici certainement pour me demander 
indiscretement : Pensez-vous que l’homme descende du singe? 

Voila encore une question destineea demeurer sans une reponse scientifique 
tant qu’on ne se sera pas mis d’accord sur ces deux autres questions : 
Qu’est-ce qu’un singe? Qu’est-ce qu’un homme?« Oh! direz-vous, madame, 
est-il possible qu’on hesite?» On n'hesiterait pas, en effet, si toutes les 
femmes etaient des Parisiennes comme vous; mais il y a des pays lointains, 
l’Australie, par exemple, ou la Terre de Feu, ou 1’on rencontre encore de si 
troublantes creatures, que des savants comme M. de Quatrefages se sont refu- 
gies pour caracteriser 1’homme dans le domaine psychique. Pour M. de Qua- 
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trefages, le seul caractere essentiellement distinctif de i’homme residait dans la 
qualite de son intelligence, seule douee de la tendance superieure a remonter 
a une cause suprdme de tout ce qui existe, tendance qu’il nomme la religiosity. 
Elle s’en va, paralt-il, la religiosity ; ce serait done que le pendule qui regie, 
comme disait un jour M. Loubet, la marche de l’humanite, bat son oscillation 
descendante. En attendant qu’il remonte, on est fore! de convenir que ce qui 
a fait l’homme, ce qui lui inspire son horreur de descendre du singe, e’est 
reellement sa mentality particuliere. II nous faut bien consentir a Stre faits, 
comme les animaux les plus inferieurs et les plantes, de quelques substances 
vulgaires ; nous sommes bien obliges de reconnaitre que nous avons un esto- 
mac, un foie, des reins, un coeur, un cerveau, non pas seulement comme les 
singes, mais comme les plus humbles poissons; nous n’aurons jamais le corps 
de rayons que Victor Hugo prStait aux sylphes, ni meme les ailes chatoyantes 
que deployait l’ange de Wells lors de son imprudente et merveilleuse visile 
sur notre Terre. Mais si nous ne nous y resignons pas, e’est justement que 
nous prisons surtout notre intelligence parce que notre corps a ete son oeuvre, 
et que dans notre evolution Tesprit, quelque paradoxal que cela puisse 
paraitre, a constamment domine la matiere. C'est notre besoin de savoir, de 
voir de plus haut et plus loin qui nous a fait nous dresser dans la parfaite atti- 
tude verticale que nous avons atleinte. Des lors nos mains se sont trouvees 
liberees de tout contact avec le sol ; elles sont devenues, elles aussi, des organes 
d’information ; elles ont appris a faconner les corps bruts en instruments appro- 
pries a des destinations nettement congues; les m&choires ont cess£ d’etre des 
organes d’attaque ou de defense et n’ont conserve vis-a-vis de nos semblables 
que le role d’inolfensifs soutiens pour des levres faites pour le sourire; elles se 
sont reduites, laissant les yeux se diriger en avant, tandis que le front, abri- 
tant un cerveau de plus en plus puissant, s’elevait au-dessus d’eux. 

Qu’importe done la matiere, chair ou poussiere, sur laquelle 1'intelligence a 
travaille, si elle la sans cesse ennoblie par sa presence? Qu’importent les 
transformations que Thomme a pu subir, si dans une course radieuse a tra- 
vers tout ce qui vit, Tesprit 1’a emporte jusque sur les sommets d’ou sa rai- 
son domine aujourd’hui le monde ? 

Edmond Perrier. 

(Le Temps , 9 juin 1910.) 


Le professeur Windisch sur H. d'Arbois de Jubainville. 


Je pense que les amis et admirateurs de notre vieux maitre liront avec plaisir 
— avec autant de plaisir que j’en trouve a la traduire — la belle lettre que 
m’a 6crite a son sujet le professeur Windisch de Leipzig, aujourd’hui le doyen 
des etudes celtiques et le successeur universellement respecte de Zeuss. 

S. R. 


Leipzig, 3 juillet 1910. 

« J’ai lu avec le plus grand interet votre necrologie de d’Arbois et vous 
remercie de tout coeur de me Tavoir adressee. Par hasard, peu de temps avant 
sa mort, j’avais feuiilete son livre Deux manieres d'icrire Thistoire, et j'y avais 
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trouve beaucoup plus d'interet qu’a 1’epoque ou il m’a envoye cet ouvrage. 11 
me semblait alors un peu bizarre; mais je vois maiutenant qu’il contient des 
fragments notables d'une autobiographie. Pourtant, bien des details que vous 
donnez sont nouveaux pour moi. J’ai perdu beaucoup en cet bomme excellent, 
en cet erudit sagace, dont la vie a ete etroitement liee a la mienne. C’a ete 
pour moi un grand chagrin de voirdisparaitre si rapidement, l’un apres 1’autre, 
Whitley Stokes et d’Arbois. Lorsque j’ai appris la nouvelie de sa mort, j’ai 
exprime ma douleur et ma svmpathie 4 M. Senart et au fils aine de d’Arbois. 

Je l’ai connu autrefois a Troyes, alors qu’il etait encore archiviste de i’Aube; 
puis je lui ai rendu visile a Jubainville; il y a bien des annees de cela! Pendant 
ce long intervalle, je n’ai pas cesse d’etre en correspondance avec lui, parlois 
d’une maniere tres assidue, dans les derniers temps avec moins de suite. 
Cela tient sans doute a ce que, depuis quatre ans, j’ai ete moi-meme un peu 
moins actif dans le domaine celtique Je regrette vivement de n’avoir pas 
donne reponse a sa derniere lettre. Maintenant, je me suis de nouveau beau- 
coup occupe de lui, avant redige un travail, pas tres developpe d’ailleurs, sur 
la Bretagne celtique. J’ai relu sonlivre Le cycle mythologique irla?idais. Sur le 
domaine mythologique, je n’ai jamais ete bien d’accord avec lui. Pourtant, il 
n’a pas l&che la bride a sa tantaisie aussi completement que d’autres. La 
mythologie comparee et la science des contes sont des disciplines ou la 
methode suivie, comme les resultats supposes acquis, ont besoin d’etre sounds 
a une critique severe. Je vois avec satisfaction que vous aussi exprimez a ce 
sujet un certain scepticisme. Malheureusement, je ne suis pas assez au cou- 
rant des representations figurees des divinites celtiques. Un livre recent de 
Courcelle-Seneuil, Les dieux gaulois d’apres les monuments figures, m’aquelque 
peu d£gu; mais du moins on y trouve une quantile de gravures interessantes, 
qui ne sont pas reunies ailleurs si commodement. 

Je fais aussi des reserves sur la theorie ligure de notre ami coramun. A 
mon avis, il a quelque peu exagere 1’importance des Ligures. 

Mais, alors meme qu'on est peu d’accord avec lui, tout ce qu’il a ecrit est 
murement reflechi et appuye d’arguments. Partout et toujours on pouvait 
apprendre de lui. Avec son zele int'atigable pour la science, il a essaye d’em- 
brasser toutes les branches de la celtologie. Si 11. Gaidoz a le merite” d’avoir 
fonde la Recue celtique, d’Arbois a incontestablement celui d’avoir fait de cet 
organe le centre de la celtologie scientiflque, tant par l’universalite de son 
savoir que par son urbanite. 11 avait une connaissance exceptionnelle des 
textes des auteurs grecs et latins sur les Celtes. A cet egard, aucun savant de 
son temps ne l’egalait. Comme il comprenait les langues celtiques vivantes, il 
pouvait, des documents grecs et latins, tirer plus de choses qu'un Mullenhoff 
ou un Mommsen. J'ai aussi beaucoup admire ses etudes sur le droit celtique. 
Mais sur le terrain m^me de mes etudes personnelles, celui des precieuses 
Iegendes irlandaises, j’ai toujours reconnu avec joie la haute importance de ses 
travaux. Peu de savants ont ete aussi preoccupes que lui d’apphquer la maxime 
suum cuique. 11 prenait vraiment une part intime aux travaux d’autrui et il 
savaitleur rendre justice de la faqon la plus aimabie. De cela aussi, je lui suis 
particulierement reconnaissant. Par sa sympathie intelligente, il a rehausse, 
chez ses emules, le gout et le plaisirdu travail. 

H. d’Arbois a ecrit beaucoup de livres; mais il ne s’est jamais mis en avant 
d’une fagon indiscrete. Son moi n’est jamais au premier plan. L’hisloire que 
vous racontez sur P. Boisard est tres jolie et bien caracteristique de sa nature. 

Requiescat in pacel Je me souviendrai de lui tant que je vivrai. Merci 
encore de m’avoir amicalement envoye cette necrologie d’ou sa personnalite 
ressort si vivante et qui fait passer sous les yeux du lecteur, comme un fleuve, 
son existence si bien remplie et si laborieuse. 


E. Windisch. 
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M. Winckler et la question aryenne. 

On sait qu’une tablette, decouverte a Boghaz Keui, nous a appris que vers 
1500 av. J.-C. il existait, dans le centre de l'Asie Mineure, des tribus qui 
invoquaient a la fois des dieux iraniens et des dieux indous, Indra, Mithra, 
Varuna et les Nasatyas. On en a eonclu que ces tribus etaient indo-iraniennes 
et que des Arvens non encore differences habitaient encore l’Asie Mineure 
vers 1500. Comme elles etaient soumises, a 1’exemple de tous les Asiatiques, a 
l’influence babylonienne. on pouvait tirer de la un argument nouveau a l’appui 
de la these de Johannes Schmidt, qui, il y a longtemps deja, reconnaissait des 
elements babyloniens dans la numeration sexagesimal des Germains. D’autre 
part, 1’auteur recent d’un livre de droit compare, Hammurapi und das salis- 
che Recht, M. Hans Fehr, s’est applique a montrer que le droit « semitique » 
d’Hammurapi (c’est aujourd’hui la graphie admise en Allemagne) offrait des 
analogies frappantes avec celui des Germains. De la aussi l’on peut conclure 
que Johannes Schmidt avait raison. M. Winckler va plus loin encore ( Orienta - 
lische Literaturzeitung, juiliet 1910) 1 . Dans les documents de Boghaz Keui, la 
classe dirigeante des Mitanni est dite Harri; comme, dans les textes acheme- 
mdes, aria est ecrit harrija, il en conclut qu’il s’agit bien des Aryens. Les 
Mariannnu qui sont nommes comme compagnons d’un prince Mitanni seraient 
les marya (hommes) vediques ; nous aurions la le plus ancien exemple de 
compagnonnage germanique. Le pays de Harri, le roi de Ham sont mentionnes 
sur les tablettes; geographiquement, ce rovaume doit dtre l’Armenie, mais il 
s’etendait bien au delk, englobant les Ha-ru des inscriptions egvptiennes et 
les Horites de la Bible. En somme, M. Winckler croit avoir mis la main non sur 
des Aryens, mais sur les Aryens encore indivis, tributaires alors de la civi- 
lisation de Babylone et se servant de I’ecriture babylonienne. Voila une reve- 
lation sensationnelle s’il en fut. Reste a savoir si les deductions et les hypo- 
theses de M. Winckler soutieodront la critique. Pour 1’instant, ses Harri font 
un peu penser a hariolari, 

S. R. 


Les fouilles de Meroe. 

Les decouvertes faites recemment par M. Garstang dans ce centre de civili- 
sation ethiopienne ont ete exposees recemment a Londres (Burlington House). 
La ville de Meroe a fleuri de 600 av. J.-C. jusqu’au iv e siecle de notre ere, 
epoque a laquelie elle fut detruite par les rois d’Axsum. Le temple d’Ammon 
s’appuyait a une grande muraille qui est encore bien conservee sur un espace 
de 150 metres. La necropole etait a 1’est, dans le desert ; a 1.500 metres plus 
loin, ondeoouvrit les ruines d’un temple du Soleil, a ciel ouvert, qui s’elevait en 
terrasses. Le temple d’Ammon avait des proportions gigantesques et quatre ran- 
gees de colonnes; l’autel, orne de reliefs qui represented les dieux ethiopiens, 
etait encore en place. Derriere les trois chapelles qui terminent le temple vers 
l’ouest on trouva une sepulture, contenant des ossements humains et une figu- 


t. Cf. Maass, Gazette de Franc/ort, 22 juiliet 1910. 
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rine royale avec la coiffure d’Ammon. S'agit-il d un sacriffce de fondation ? Les 
decouvertes epigraphiques ont ete nombreuses : plus de 40 textes, dont un por- 
tant le cartouche d’Ergamenes (Ark-4men). Ajoutons deux statues d’un roi 
ethiopien et d’une reine negroi'de, des bijoux, des tuiles vitrifiees et quan- 
tite de tessons d’une poterie enc.ore inconnue. Quelques tessons sont aussi 
minces que du biscuit, ornes de peintures naturalistes ou de motifs imprimes 
avant la cuisson *. S. R. 


Les fouilles de Paphos ( Chypre ). 

Voila bien des annees que M. Max Ohnefalsch-Richter, bien connu autrefois 
de nos lecteurs, avait cesse de faire parler de lui. II rentre en scene, et nous 
l’en felicitons sincerement, parune campagne de recherches a Chypre, le theatre 
de ses decouvertes d’il y a vingt ans. 

On plagait jusqu’a present Paphos a Kuklia, locaiite fouillee par les Anglais 
en 1887-1888, mais qui a donne surtout des inscriptions d’epoque romaine. 
C’dtait bien une Paphos (Augusta Sebnste), mais non celle des Grecs et des 
Pheniciens. La vraie Paphos a Ole decouverte par M. Pidrides et etudiee par M. 0. 
Richter, voyageant en compagnie de M. Koritzkv (Je Vienne), sur le plateau 
dit Rantidi, a 3 milles vers le sud-est de Kuklia. Cette locaiite a donne toute 
une collection d'inscriptions en caraeteres chypriotes, gravees sur de gros blocs, 
dont les estampages ont ete envoyes a M. Meister (Leipzig). « C'est, dit 
M. Richter, un Eldorado d’inscriptions syllabiques cbvpriotes ». Suivant cet 
archeologue experimente, il est pen de champs de fouilles qui soient aussi riches 
de promesses que celui-la. Emue par les rapports de M. Richter, 1’Aeademie 
de Berlin a decide de demander au gouvernement de Pile la permission d'explo- 
rer a fond le site de Paphos; les fouilles seront dirigees par M. Zahn, du 
musfee de Berlin, avec M. Richter corame auxiliaire*. 

S. R. 

Fouilles de Leueade. 

Dans sa huitieme campagne de fouilles a Leucade (qu’il identifie, comme on 
sail, a l’lihaque homerique), M. Doerpfeld, seconde par M. Goessler, a explore 
deux necropoles prehistoriques, Tune dans la plame de Sidri, l’dutre dans un 
bois d’oliviers pres de Steno. Des traces de grands foyers, autour desquels 
sont rangees les tombes (cistes ou jarres), avec ossemeuts replies, autonsent a 
penser que le rite funeraire, au debut de lepoque des metaux, comportait I'inci- 
neration partielle du mort. Parmi les objels recueillis, les plus abondants sont 
*es vases, ornes de moti s tres simples, imprimes ou incises. Les pointes de 
tleche en silex et en obsidienne sont frequentes. Parmi les bi|oux, peu nom- 
breux, on cite un bracelet d’argent, deux colliers de perles d’or massives 
(60 et 40 perles), des armes de bronze et notammeot une epee dont la poi- 
gnee est revalue d’or 

1. Maass, Gazette de Franc fort ^ 20 juillet 1910. 

2. Gazelle de Cologne, 7 juillet 1910. 

3. Gazette de Francfort, 2 aoiit 1910. 

lV e bERlE, T. XVI 
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Nouvelles tuiles legionnaires. 

A la seance du 7 juiilet 1910 de la Societe scienlifique et agricole de la 
Haute-Loire, M. Guillaume Fourier (du Puy) a presente des tuiles romaines por- 
tant 1’estampille de la VlII e legion Augusta, provenant d’une localite situee 
a la bifurcation des lignes Paris-Lvon-Dijon-Saint-Amour, a 2 ki lorn . au sud 
de Dijon. II y a sept types differents d’estampilles. D’apres le nom du legal, 
L. APPIVS, M. Fourier croit pouvoir les placer entre Fan 70 et Fan 88. 
On sait que des estampilles analogues ont ete decouvertes a Neris et a Vtviers 
(cf. Comptes rendus de l' Acad., 3 novembre 1905). 

S. R. 

Un nouveau portrait d’ Auguste. 

Dans les premiers jours du mois de juin 1910, des ouvriers, occupes a cons- 
truire une maison via Labicana, a 1’angle de la via Mecenate, non loin des 
Thermes de Trajan, decouvraient, a buit metres au-dessous du niveau de la 
chaussee, une statue en marbre en deux morceaux. Le directeur de l’Office natio- 
nal des fouilles, M. Pasqui, ne tarda guere a etre arise de cette trouvaille : il 
accourut sur les iieux et reconnut dans la statue recemment deterree une fort 
belle representation de Fempereur Auguste. L'Etat italien a aussitot mis le pre- 
cieux objet sous sequestre : depuis trois jours, l’Auguste de la via Labicana se 
trouve provisoirement depose dans les magasins du Musee national des 
Thermes, oil le professeur Paribeni a bien voulu me permettre de le voir 

La statue, haute de 2 m ,30, se compose de deux blocs de matiere diflerente 
et de travail inegal. La tete et un morceau du bras droit nu ont ete sculptes 
dans le plus beau marbre de Paros; Ie reste du corps est fait d’une pierre plus 
ordinaire. L’empereur est debout, vStu d’une tunique et d’un manteau qui 
recouvre la tete et descend en larges piis jusqu’aux pieds. Le manteau porte 
encore distinctement des traces de couleur violette. La draperie, souple et ele- 
gante sur la poitrine, enveioppe assez lourdement la partie inferieuredu corps. 
La construction desepaules et desjambes est sommaire et souvent defectueuse, 
sans que pourtant 1’ensembie soit choquant. Les pieds, bien conformes, 
paraissenl un peu trop petits. Mais la tete nous offre un admirable portrait 
d’Auguste. L’artiste a represente son modele au natural : la bouche est forte 
et vigoureusement dessinee, les oreilles sont larges et ecartees ; les eheveux, 
courts, s’etalent sur le front en meches irregulieres et retombent un peu sur 
les tempes; le modele du front, des joues et du menton donnent toute Fim- 
pression du reel ; le nez, tres fin, est intact, comme par miracle ; le port de tete 
est magnitique et simple tout a la fois. C’est Auguste encore jeune, deja tout- 
puissant: la reflexion, la volonte et Fassurance s’expriment ensemble par tons 
ses traits ; il est penetre de sa fonction souveraine, sans paraitre en sentir le 
poids, comme s’il etait fait pour elle. Rien n’est plus individuel, rien n’est plus 
imperial. On contemple sans se lasser cette belle image calme et profonde : on 
la devine conforme a lareahte, on la sent egale a l’histoire. 

La draperie qui recouvre la tete a fait supposer a quelques-uns qu’Auguste 
est represente dans 1’exercice de ses fonctions religieuses. Comme les deux mains 
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manquent, il est difficile de se prononcer sur la valeur de cette hypotlicse. Ce 
qui la rend moins plausible, c'est qu’au pied de la figure se voit un rouleau de 
livres, pared a ceux qu’on trouve ordinairement dans les statues grecques, aux 
pieds des orateurs. Rien, d’ailleurs, dans 1’expression du visage ou dans 1'atti- 
tude du personnage, ne semble reveler l'acte de la priere ou du sacrifice. 
L’empereur pouvait parailre la tSte couverte du manteau dans certaines circons- 
tances solennelles de la vie civile. — M. P. 

(Debuts, 26 juin 1910.) 

Le musee de sculpture de Francfort. 

J’ai annonce en son temps (Revue, 1908, I, p. 294) la creation, a Francfort- 
sur-le-Mein, d’un musee de sculpture ancienne et moderne, dont le premier 
fonds a ete forme par la collection d’Adolf Furtwaengler, Dans la Gazette des 
Beuux-Arts de janvier 1910 (p. 79-81), j’ai fait connaitre la perle du nouveau 
musee, la belle copie de 1’Athena de Myron, acquise a Rome, que les plus 
riches collections du monde peuvent envier au Liebieghaus de Francfort*. J’ai 
egalement publie, d’apres des photographies dues a M. Poliak, deux statues 
de Muses qui, jointes a plusieurs autres de meme provenance campanienne, 
ont utilement accru la serie greco-romaine, deja considerable et qu’on pourrait 
developper sans trop de frais ( Gazette , 1909, I, p. 198). Au mois de juillet der- 
nier, j’ai pris dans ce musee, en vue de mon Repertoire, des croquis de 20 sta- 
tues ou statuettes de marbre et de 18 statuettes de bronze, auxquelles il taut 
ajouter d’excellentes IStes, des bas-reliefs, les produits des fouilles conduites 
dans la ville de Saint-Menas (Revue, 1908, I, p. 418), des terres-cuites (dont 
quelques-unes exquises), des vases peints, etc. Le Moyen Sge et la Renais- 
sance sont represents par des specimens tres Lien chois's, entr’autres d’admi- 
rables morceaux de 1’ecole de Bourgogne et des ecoles de sculpture allemandes. 
J’etais encore sous 1’innpression agreable de cette collection si jeune et qu'on 
sent si vivante, classee avec infiniment de gout par le conservateur, 
M. Swarzenski, qui en a publie un bon catalogue 1 2 * , lorsquej’ai eu connaissance 
d’un extraordinaire article de M. Bode, paru, en ce meme inois de juillet I9t0, 
dans la Museuiiukunde de M. Koetschauit. VI, 3). Cet article est, d'un 
bout a 1’autre, une attaque violente autant que frivole contre la collection etcelui 
qui l’a t'ormee. M. Swarzenski a repondu (Gazette de Francfort, 30 juillet 1910) 
et 1’on peut dire qu’d l'a fait avec beaucoup de moderation. Emporte par la pas- 
sion de denigrer une oeuvre qui s’est faite et bien faite sans lui, M. Bode est 
alle jusqu’a pretendre que la statue d'Athena, jugee par lui mediocre, avail ete 
envoyee aux Etats-Unis, qu’elle y avail ete vainement offerte aux amateurs de 
la-bas et que, finalemenl, on l’avait acquise pour Francfort a un prix que ne 
voulaient pas payer les Americains! Or, il n’y a pas un mot de vrai dans cette 

1. La collection a 6te installee dans la villa du feu baron de Liebieg, construite 
par 1'architecte munichois Romeis. 

2. Stiidtische Galerie. Yerzeichniss der Dildwerke im Liebieghause, 2 5 ed., Franc- 

fort, 1910 (343 n°\'. 
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hisloire; jamais I’Athena n’a franchi l'Atlanttque. C’est une pure et simple 
invention. 

Que voila done des moeurs singulieres, et jusqu’oii peut conduire l’enivre- 
ment de la puissance, la f&cheuse habitude de faire prevaloir sa volonte, de 
faire admirer jusqu’a ses erreurs ! M. Bode est un connaisseur doue d’une 
memoire merveilleuse et un puissant organisateur; c’est aussi — et ce n’est pas 
sa moindre force — un homme parfaitement integre ; inais il vit, comme l’a 
prouve I’affaire du buste de Lucas, en assez mauvaise compagnie. Quand un des 
courtiers — au sens framjais et au sens anglais de ce mot — qui 1’entourent, 
1’exploitent et l’enserrent, apprend qu’une affaire s’est conclue en dehors de son 
groupe, il invente et colporte des bruits malveillants sur I’ceuvre d’art objet de 
la transaction. J’ai deja note, dans la Gazette, qu’aussitot apres 1'acquisition 
de l’Athena de Myron, on avait repandu des doutes, a Francfort mgme, sur 
l’authenticite de cette belle statue. Du reste, cela se passe ainsi un pen partout 
et les conservateurs des musees savent a quelles attaques i I s doivent s’attendre 
quand ils osent acquerir des oeuvres importantes sans v « interesser » une cer- 
taine coterie d'intermediaires *. Ce sont la des miseres bien humaines — Allzu 
menschliches, comme disait Nietzsche. Mais que le chef d’un grand service, le 
directeur general des musees prussiens, se fasse l’echo de pareils clabaudages 
et les lance a la tele d’un de ses confreres, voila qui est fait pour sur- 
prendre et pour attrister. 

Salomon Reinach. 

Le Musee central germane -romain de Mayence. 

Le Moyen age avait donne au Rhin le nom de « rue des Pretres» (Pfaffen- 
gasse) a cause des eglises et des couvents innombrables qui lui faisaient cor- 
tege depuis Bale jusqu’a Cologne : e'est bientot « rue des Musees » qu’il fau- 
dra l’appeler. Car nulle part les musees n’ont pris un developpement plus 
rapide que dans cette Allemagne rhenane ou les progres de l’education artis- 
tique vont de pair avec le prodigieux accroissement de 1’activite economique. 
Apres 1’inauguration du Musee modele de Darmstadt et la fondation de la Gale- 
rie de peinture moderne de Mannheim, voici que le Musee germano-romain de 
Mayence rouvre ses portes, et cette reouverture, qui a eu lieu le 3 mai, a tout 
1’attrait d’une inauguration, ear le musee, enrichi et remanie a la suite d’un 
travail deplusieurs annees, apparait transTorme de fond en comble. 

On peut dire qu’il realise aujourd'hui 1’ideal que s’etait propose son fonda- 
teur Ludwig Lindenschmit. Il s'agissail de reunir et de classer les principaux 
monuments de I’art et de la civilisation germaniques depuis les ages prehis- 
toriques jusqu’a l’epoque de Charlemagne. Ce musee devait 6tre, en somme, 
pour la Germanie ce que notre MusSe des antiquites nationales de Saint-Ger- 

1. Ces « intermediates » sont souvent des gens fort filegants, des « apaches du 
grand monde », comme me disait un marchand tres bien informe, que j’ai vai- 
nement prie de me dieter des notes a ce sujet. « Non, m’a-t-il rfepondu ce 
serait trop sale ». 
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main-en-Laye est pour la Gaule. Pour une pareille entreprise, aucune ville 
n’etait mieux designee que Mayenee, l’ancienne Mogunliacum, qui fut a 
I’epoque romaine la residence du legat de la Germanie superieure. Le Musee 
central germano-romain de Mavence, admirablement installe dans une aile du 
vieux chateau des princes electeurs, au bord du Rhin, est encore plus riche en 
antiquites prehistoriques et romaines (|ue le musee provincial de Bonn, et 
['Empire a reconnu son importance nntionale en lui accordant une subvention 
qui s’ajoute a celle du grand-duche de Hesse. 

Les collections sont groupees en trois departements dislincts : Antiquites 
prehistoriques; — Antiquites romaines ; — Antiquites merocingiennes et earo- 
iingiennes. Le rez-de-chaussee est reserve aux monuments de la piehistoire 
depuis 1’epoque paleolithique jusqu’a l 'lge du bronze. On a rassemble au pre- 
mier etage tout ce qui se rapporte a la civilisation provinciale romaine. Une 
salle speciale contient tous les monuments figures de Part antique represen- 
tant des Germains. 

On ne pouvait songer, bien entendu, a illustrer tout le developpement de la 
civilisation germanique par des monuments ougmaux. A cote de 5.000 origi- 
naux, les collections du musee contiennent plus de 20.000 moulages syste- 
mutiquement classes qui fournissent de precieux elements de comparaison. Le 
classement rigoureusement scieritifique tient compte alafoisde l'ordre chrono- 
logique et de la repartition topographique. 

Comme dans tous les inusees modernes dignes de ce nom, on a pris soin 
de reserver a cute des salles d’exposition (Sehaussele), destinies a donner au 
grand public une idee d’ensemble de la succession des civilisations sur le sol 
germanique, des salles d’etudes (Stwikrrxume), oil les objets emmagasines 
qui ne se pretent pas a etre exposes peuveut etre commodement etudies par 
les specialistes. Ce principe de la duahte des series, preconise par les Aeneri- 
cains, devrait etre applique dans tous nos musees l'ranqais, dout le vice esseu- 
ti el est un fastidieux et inutile encombrement. 

Ces travaux delicats et absorbants d’installation et d'amenagement n’ont pas 
empeche les conservateurs des dilTerents departements de poursuivre i’etabhs- 
sement de catalogues scientifiques dont la publication est deja en cours. 

Grace a ce labeur methodique, 1’AUemagne est dotee aujourd’hui d’un Musee 
d'antiquiles germamques qui peut se mesurer sans desavantage avec notre 
musee de Saint-Germain, et Mavence sera desormais un centre de recherches 
de premier ordre pour l’etude de la prehistoire et de la civilisation romaine en 
Germanie. 

( Chronique des Arts.) Louis Reau. 

Antiques d Francfort. 

En dehors du Musee Staedel, du Liebieghaus etdu Musee de la Ville, Franc- 
fort possede une petite collection d'antiques tres remarquable el, a ce qu’il 
semble, presque inconnue. Elle occupe une salle (n. XII) dans le Musee des arts 
decoratifs ; les objets sont presque tous des dons : 1° un tres job bronze repre- 
senlaut une femme couchee; 2° une sfrie d’excellentes terres-cuites, enlre 
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autres de belles tdtes de deesses avec hautes coiffures et cinq tanagras de 
premier ordre; 3° beau lecythe blanc avec deux figures pres d’une tombe ; 
4* lecythe a fig. n. (Herakles et le lion); 5° remarquable amphore corinthienne 
avec fnse d’animaux ; 6° rhyton a tete de taureau ; 7° amphore a fig. n., rehauts 
blancs et violets, avec scenes dionvsiaques ; 8° grande hvdrie a fiar. rouges : on 
y voit deux jeunes femmes nues se lavantdans une vasque, tandis qn’un satyre, 
qui s'est glisse aupres de I’une d’elles, la saisit indiscretement ; 9° serie de 
vases noirs a reliefs (megariens); 10° belles verreries phenieiennes. Tout cela 
serait bon a dessiner et a publier. 

S. R. 

La collection du chateau de Reinhartshausen a Erbach ( Rheingau ). 

Cette collection interessante, ouverte au public en 1866, est la propriety du 
prince Albert de Prusse; on peut la visiter aisement a partir de Mayence. Elle 
est installee dans un chateau peu eloigne des bords du Rhin, qui parait avoir 
ete amenage pour elle. 11 n’existe pas de catalogue imprime; mais des cata- 
logues manuscrits, d’ailleurs trds sommaires, sont a la disposition du public*. 

Marbres antiques (tous inedits). — N. 7, petite statue de Thanatos, du type 
connu, bien conservee. — N. 16, petite fille tenant un oiseau. — N. 9, Hermes 
nil, marchant, la main droite appuyeesur la corne d’un bouc qui bondit a o6te 
de lui ; 2/3 de la grandeur naturelle. Travail mediocre, mais motif interessant 
(comparez I’Hermes de Trezene, Rep., II, p. 153, 9). — Sans n°, fragment d’un 
groupe d’Hermaphrodite avec Satyre. Reste le torse de l'Hermapbrodite et le 
haut des jambes (cf. Rep , It, p. 63, 3). — N. 17, bouquetin, a la moitie de la 
gr. nat. — Parmi les bustes, le meilleur est une tdte colossale d’Herakles ; je 
cite encore ceux de Juliana (?), femme de Galba (n. 10), de Geta (? n. 9), de 
Galba (?? n. 11), d'une imperatrice ressemblaDt a Julia Mammaea (n. 6), d’un 
philosophe (n. 14), d'un jeune homme dit a tort Auguste (n. 8;, d’une femme 
inconnue (n. 13), d’un jeune satyre riant (n. 3). 

Tableaux — A. Ecole italienne. 

N. 597. Excellente replique, ou copie ancienne, de la petite Vierge a l’agneau 
de Raphael (autres repliques a Cassel, a Angers et ailleurs). Tableau acquis 
a Milan vers 1870’. Cf. Rosenberg-Gronau, Raphael, p. 39, 2. 

N. 28. Replique d’une grande Vierge a mi-corps de Luini, tenant debout sur 


1. J'ai cherche vaineuienl, dans les bibliotheques de Mayence, Darmstadt 
Wiesbadeu, etc., 1’ouvrage suivant signale d ins le Kunsthandhuch fur Deutsch- 
land de Seemano (1904, p. 280) : Museum Reinharts hausen, in it Pholographien 
mil erluuterndem Texle von L. L. Klejn, Wiesbaden, sans date. Suivaut le Kunst- 
handhuch, la collection comprend 600 peiutures, 128 portraits d’hommes 
illustres (copies), des sculptures modernes, des antiquites egyptiennes et 
etrusques. 

2. j'ai lieu de croire que e'est la copie- d'un fini precieux » que Passavant 
signale a Milan chez Casteibarco ( Raphael , t. 11, p. 55). 
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son genou droit l'Enfant tout nu. Tres belle couleur. Line peinture semblable 
existe a Milan. 

N. 447. Tondo, florentin, attribue a tort a Verrocchio (peut-etre de Raffaellino 
dei Curb). La Vierge et S. Joseph agenouiilees, avec l’enfant Jesus et S. Jean. 

N. 449. Tondo attribue a Innocenzo da Imola. La Vierge assise avec l’Enfant 
sur ses genoux ; le petit S. Jean et un ange de chuque c6te. 

N. 440, 441. Atelier de Fra Bartolommeo. Le prophete Isa'te et le prophete 
Jereinie, grandeur naturelle. 

N. 443. Grand tableau d’autel representant la Vierge assise avec l'Enfant 
entre S. Sebastien et S. Francois. Sur la base du trone de la Vierge on 
lit : Questa opera la facta f. Sperandia de lacvmellu p(er) lanim(n) d(eg)li 
s(u)oi passati, die XXI Martii MCCCCCXX . Au-dessous, en tres petits carac- 

teres peu distincts, une signature : Cesare d pinxit. Je n’ai pu lire le second 

mot; le nom de Cesare a fait songer a Cesare da Resto, auquel ce tableau est 
attribue dans le catalogue manuscrit. La maniere rappelle cedes de Francia et 
d’Antoniasso. 

N. 2. Ecole de Palina le vieux. La Vierge et l’Enfant, avec S. Jean et 
S l ° Catherine. Faible. 

N. 28. Parmesan, V Adoration des Mages. Bon petit tab'eau. 

N. 5. Louis Carrache, Saint Francois en priere; a sa gauche, un ange musi- 
cien. 

N. 2t. Guido Reni, Madeleine eontemplant un crdne (a mi-corps). 

N. 442. Cigoli, Le Christ mort avec la Vierge , S. Jean et S te Madeleine, excel- 
lente peinture. 

N. 262. Pierre de Cortone, Romulus et Rdmus recueillis par un berger (fait 
songer a Poussin). On attribue au mime artiste un grand tableau (n. 245), 
representant S. Serapion qui delivre des esciaves. 

N. 439. Francesco Rossi (?), L'amour pique d’unefle'ehe Psythi endormie. Gr. 
naturelle. 

N. 508 et 509. Antonio Canale, Le Pont des Soupirs et T Eg Use della Salute. 
Bons tableaux. 

B) Ecoles flamande et hollandaise. 

N. 204. Flamand vers 1500, Tfte du Christ couronne d'epines. Petit tableau 
sur fond d’or. 

N. 106. Ecole des Francken (?}. Histoire de S. Roch et S. Sdbastien- 

N. 119. Fr. Francken (?). La Vierge couronnee par des ange s et entourie 
d’anges. 

N. 121. Ecole de Rubens, Daniel dans la fosse aux lions. Grand tableau. 

N. i 16. Rubens, Tete de S. Francois en priere (esquisse). 

N. 2. Ecole de Van Dyck, Sainte famille (la Vierge, l'Enfant, S. Joseph, un 
ange apportant des fleurs). Grand tableau avec des parties excellentes. 

N. 141. Fr. Snyders, Chasse au loup. 

N. 437. Nicolas Maes, Portraits des princesses de Nassau Dietz. Une jeune 
femme est representee en chasseresse ; il y a une femme plus agee et une 
petite fdle. Excellent tableau. 
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N. 507. Gerard Honthorst, Portrait de Guillaume Ur de Hollande en Amour 
chasseur. 

N. 199. Breughel (de Velours), Paysage avec riviere et quutre bateaux. 

N. 138. Hondekoeter, Basse-cour avec canards dans I’eau. 

N. 93. J. van Strv, Vache au patarage (Ires voisin de Cuyp). 

N. 458. Barth. Gonzales, Homme et femme assis dans la salle d'un grand 
palais. Tres bon. 

N. 274. Jean le Due, Interieur avec trois figures. 

N. 60. C. Netscher, Portrait d’homme. 

N. 463. C. Netscher, Vn bourgmestre d' Amsterdam, avec sa femme et sa 
famille (neuf personnages). 

II y a encore beaucoup de bons petits tableaux hollandais, provenant, m’a-t on 
dit, de la maison royale d’Orange, 4 iaquellele possesseur du chateau d’Erbach 
est allie. 

C) Ecole allemande. 

N. 529. L. Cranach, Vieillard et jeune fille. Replique d’un sujet souvent 
traite. 

N. 480. Dietrich, Mise au tombeau (d’apres Rembrandt). 

N. 6. Rosa da Tivoli (P. P. Roos), Paysage. 

1 )) Ecole espagnole. 

N. 21 et 137. ficole de Ribera, S. Jerome et S. Pierre. 

E ) Ecole frunraise. 

Cue femme en rose, assise devant un piano, est attribuee a Watteau par le 
cata'ogue. C’est une aimable oeuvre d’ecole. 

Je ne sais s’ll faut considerer comrne frangais un curieux tableau qoe ie cata- 
logue donne a Therani (sic) et qui represente une scene de banquet du temps 
de Henri III, avec un grand nombre de personnages. 

II serait fort a desirer que les antiques de Reinhartshausen et une partie des 
peinluies fusspnt photographies a i’usage des visiteurs. Les connaisseurs qui 
auront le loisir d’etudier la galerie de tableaux y feront sans doute des decou- 
vertes; je dois me contenter, faute de competence speciale, d'en signaler 1’inte- 
ret. 

Salomon Reihach. 


Une tombe de medecin a Vet one. 

Dans une sepulture du ne ou du ni e sieele, transferee recemment au musee 
de Vt'rone, on a trouve une paire de ciseaux en bronze, un coffret de bois 
ayant contenu des collyres et divers instruments tels que pincettes et scalpels 
Quelques ossements, restes d’une incineration, etaient renfermes dans un vase 
de verre, contenu lui-m4me dans une petite urne en pierre. Urie description 
de la nouvelle « truusse medicale », par le. docteur Carl Sudhoff (de Leipzig) 
a paru dans la Gazette de Prancfort du 18 mai 1910. 


S. R. 
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Le deplacement du Palais de Venise. 

Aux termes d’une convention conclue entre le gouvernement autrichien et le 
gouvernement italien, ce dernier s'est engage a demolir le Palais de Venise et 
a le reconstruire pierre par pierre, plus loin vers l'ouest, avant le l er octobre 
1910. En creusant les nouvelles fondations, on trouva, a 10 metres de profon- 
deur, de puissantes substructions romaines, peut-etre cedes de la villa Publica, 
avec un beau pave de marbres polychromes. Des decouvertes plus impor- 
tantes encore ont ete faites dans le jardin de 1’ancien Palais, dont le niveau 
depassait d’environ 3 metres celui des rues voisines. Lors de la construction 
du Palais (1466-1469), on avail laisse subsister, dans le jardin, des batisses 
medievales, en se contentant de les recouvrir de terre. Ce sont ces batisses 
que les fouilles onl degagees. Au sud-ouest ii y a une petite cour, avec 
deux" sarcophages bas-rumains avant servi d’abreuvoirs. Sur le plus grand de 
ces sarcophages, qui est ovale, on voit, deux fois repute, le motif d'un lion 
dechirant un cerf. Sur le petit sarcophage figure le motif d'Eros et Psyche > 
avec, de part et d’autre, un Amour s’appuyant sur sa torche renversee. Non loin 
de la on a rencontre les restes d’un petit arc supporte par deux colonnes ; il est 
construit en briques, revetues d’une peinture qui imite le marbre incruste, et- 
porte l’inscription gothique : Petit spes humana timpham a Samarita 
(xtv* sifecle?) Sous cetarc etait un petit sarcophage avec les reliefs d'une Muse 
et d’un Amour en deuil. On suppose que les ruines mises a jour sont cel les 
du monaste'ium S. Laurentii martins quod appellatur in Pallaeinis, souvent 
mentioned dans le Liber Pontificalia et que les topographies mo denies plaqaien 1 
plus a l’ouest. Les produits des fouilles, qui continuent, doivent former un petit 
musee dans le nouveau Palais de Venise*. 

S. R. 

Autour d'une statue. 

La collection de 1’arebiteete .Montferrand, a Saint-Petersbourg, possedait 
une grande statue de bronze, mal restaurde, ou l’on voulul d’abord recounaitre 
Jules Cesar ( Repertoire , t. 11, p. 57 1, 3). Vers 1895, eile fut restauree a nou- 
veau par M. Andre, cette fots tres habilement ; je tie sais qui emit alors l’opi- 
nion qu’elle representait l’empereur Trebonien Galle. Un bronze de grandeur 
naturelle est une rarete de premier ordre ; il s’agissait de tirer de celui-ci une 
forte somme. MM. van Branteghem et Triantaphyllos, qui en avait fait l’acqui- 
sition, s’v emploverent; ia statue, achetee par M. Pierpont Morgan, est 
aujourd’hui a New- York {Burl. Mag., nov. t905, p. 148). Mais la question du 
courtage a percevoir s’est deroulee devant les tribunaux parisiens ( Le Matin, 
30 avnl 1910). M. Maurice Tezenas, avocat de M. van Branteghem, a raconte 
que la statue avait ete exhumee a Rome, au debut du xix e siecle, au cours de 
fouilles entreprises par le comte Demidoff, pere du futur epoux de la princesse 
Mathilde, sous le pontiticat de Pie VII. Demidoff ia (it transporter a Florence 
et la legua a son fils, prince de San Donato, qui la ceda a Montferrand pour 

1. D’apres uu article de M. L. Poliak dausla Neue Freie Presse de Vienne, 2 juin 
1910. 
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uiie detle de jeu. M. van Branteghem I'aurait « decouverte a Paris, dans ie 
jardin d’un petit bouliquier parisien 1 ». Autrefois collectionneur bien connu, 
cet amateur beige avait ete reduit, par des revers financiers, a s’occuper 
de courtage et c’est lui, parait-il, qui fit la reputation de la statue Montfer- 
rand. II convint avec le possesseur, M. Triantaphyilos, qu’il serait charge de 
la vente pendant trois mois et engages des negociations avec M. P. Morgan. 
Mais, a sa grande surprise, le marehand hellene se passa de lui et ceda direc- 
tement la statue a New-York pour 265.(Oi) francs seulement. De la, proces en 
dommages-interets. Les avocats de M. Triantaphyilos repondirent qu’en effet il 
n’avait charge personne de vendre la statue, en dehors de M. van Brante- 
ghem, mais qu’il ne s’etait nullement interdit de la vendre lui-meme. Cette opi- 
nion a ete adoptee par le tribunal (Le Temps, 29 mai 1910). 

La statue d'Anzio. 

M. SvoroDOs croit avoir decouvert le nom de l’beroine : c’est Manto, la fille 
de Tiresias, prophetesse d’Apollon. On sait que M. Comparettia propose le nom 
d’une prophetesse plus ceiebre, Cassandre. M. Svoronos s’autorise du temoi- 
gnage d’une monnaie au revers de laquelle figure l’image de Manto. II admet 
que le sexe est ambigu, mais voit la une confirmation de son hvpothese : 
Manto etait fille de Tiresias, qui changes lui-meme de sexe (?). Tout cela ne peut 
encore etre discute, M. Svoronos n’avant pas publie son memoire ; peut-Stre 
ses amis journalistes eussent-ils mieux fait d’en moins parler a 1’avance. 

S. R. 

Le buste Pastnret. 

J’ai dit a tort (Revue, 1909, II, p. 284) que ce beau buste, bien connu par 
des moulages, avait passe en Amerique; M. Arndt m’ecrit qu’il figure aujour- 
d’hui dans la Glyptotheque de Ny-Carlsberg, sous le n° 438. II a ete « decou- 
vert » 4 Paris meme, chez un marehand, par un archeologue dont je sais le 
nom. 

S. R. 

Sur les medaillons de I’arc de Constantin (Revue, 1910, pi. I-XVII). 

Monsieur le Directeur, 

Je crois, avec M. Studniczka, que la tete n° 15 n’est pas un portrait de Garin 
et je ne suis pas sur que la t<?te n° 5 soit celle de Carus. 

M . Studniczka attribue la tete n° 15 a Constance Chlore. Cela me parait plus 
vraisemblable, mais non demontre. M. de Ricci ne fait-il pas erreur lorsqu’il dit 
que la barbe taillee court, et non rasee, disparait en 305 sous les derniers 
princes de la tetrarchie? Cette barbe, au contraire, est nettement caraeteris- 
tique de Licinius le pere, qui monla sur le trone en 307 et mouruten 323. Vous 
pourrez vous en assurer par la petite monnaie que je vous adresse — la premiere 

1. C’est tout a fait inexact. Le vieux Feuardent possedait cette statue chez lui, 
rue de Norvius, en haut de Montmartre, et en connaissait parfaitement la 
valeur, sans l'exag4rer. 
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de mes trouvailles de 1910 sur le Mont Auxois. II ne s’agit done pas necessai- 
rement d’un portrait imperial de la seconde moitie du m« siecle; on peut cher- 
cher beaucoup plus bas. Je serais tente de voir, dans la trite n° 15, un portrait, 
precisement, de Licinius. Les analogies avec le profil de la monnaie sont tres 
frappantes ; la seule difference est dans la saillie de la levre inferieure ; mais peut- 
etre ne faut-il pas atiacher trop d’importance a ce detail, qui ne se retrouve pas 
sur d’autres monnaies de Licinius. 

Sans doute, cet empereiir et Constantin ne furent pas toujours d'accord ; mais 
leur brouille ne se produisit qu’assez tard et l’arc peut fort bien dater des 
annees 312 a 317, de la defaite de Maxenee a (’elevation de Licinius II. Crispus 
et Constantius II au titre de Cesar. 

Veuillez agreer, etc. 

Emile Esperanmeu. 


Boussoui ix. 

M. J. G. C. Anderson a publie dans le Journal of Hellenic Studies (1910, 
t. XXX, p. 163) un court article qui ne doit pas rester inaper§u des eeltisants. 

On sait combien sont rares, en Galatie, les vestiges de la religion celtique ; 
e’est un point que M. Anderson lui-meme a mis en lumiere dans le t. X'X du 
Journal (1899, p. 313, 316). Sir W. M. Ramsay ecrivait, a son tour, dans 
son introduction a un commentaire historiquedel'epitrede S. Paul aux Galates : 
« II serait difficile de mentionner d’autres restes de la vieille religion gauloiseen 
Galatie que le sacrifice des captifs, pratique encore en 160 avant J. C.*, et pro- 
bablement les rites de Brynemeton. II n’est guere vraisemblable que la reli- 
gion gauloise ait ete tout a fait oublide dans le dernier siecle avant notre ere ; 
mais presque toutes nos informations — malheureusement peu nombreuses — 
indiquent que le vieux culte si emouvant de Cybele fut adopte par les 
nouveaux venus. Si, comme les Phrygiens et les Grecs, ils ont modifie le carac- 
tere du rituel phrygien d'apres le leur, nous ne sommes nullement renseignes 
a ce sujet». L’auteur ajoutait que dans les inscriptions de l’epoque romaine les 
seules religions auxquelies il soit fait allusion sont celles des vieux dieux 
phrygiens et des Empereurs. 

Pourtant, au m e siecle aprSs notre ere (en 251), un culte celtique survivait 
encore dans dans un coin perdu de la Galatie rurale, au village d’Aktche 
Tasch sur la frontiere paphlagonienne. Hamilton y copia l’epitaphe d'un necore 
de Zeus BOYCCOYCI TTOY. mots que Franz (Corpus, n. 4102) modiSa en 
Bouuao'jptvio-j, sans d’ailleurs en fournir l’explication. M. Anderson a retrouve 
cette inscription, ainsi que deux autres se rapportant au meme culte. II faut 
lire Dios Boussouriyios ■ or, Boussou-rix est purement celtique, car Boussou se 
retrouve dans le nom celtique du dieu Bussumorus (Apulum) et Busu se lit 
sur des monnaies gauloises de Pannonie. Peut-etre les eeltisants nous diront- 
ils un jour ce que signifie ce mot. 

S. R. 


1. Cela est barbare, mais non sp^cifiquemenl celtique. 
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Un discours de Tamerlan en grec. 

Dans un manuscrit de I’Ambroisienne, M. Treu a decouvert un amusant 
exemple de rhetorique byzantine : c'est un discours grec attribue a Tamerlan, 
au moment de sa grande expedition de 1391*. Le rheteur n’a pas entendu le 
discours de ses oreilles, mais en a eu connaissance par Theodore, fils de 
Demetrios d’Athenes, qui I’a recueilii'lui-m6me de la boucbe d’un temoin auri- 
culaire du nom d’Etigis (Edegu, officier connu de Tamerlan). Theodore fils de 
Demetrios est lui-meme connu, car il parait a Constantinople, en 1391 ou 1392, 
dans une conference sur des questions religieuses. La composition a la forme 
d’un dialogue, ou un prince ami de la paix discute avec le redoutable guerrier 
mongol; celui-ci lui demontre la necessity de la guerre contre les Scythes, mal- 
gre les fatigues et les perils qui I’attendent, malgre sa claudication, qui le fera 
souffrir plus que les autres. Tamerlan rappelle les exploits de ses predecesseurs, 
les rois de Perse, et se vante de les avoir depasses; que de riehesses il a deja 
procurees a ceux qui le suivent! Combien la guerre est plus profitable que la 
paix! Mais elle ne donne pas seulement la richesse : elle nourrit la vertu, elle 
procure la gloire... 11 y a beaucoup d’autres lieux communs de ce genre, 
meles a pas mal d’mepties, qu’on peut lire dans Toriginal, publie par la Byzan- 
tinische Zeitschrift. Disons, en passant, que cet excellent recueil, qui sembiait 
un instant compromis par suite de la mort de Krumbacher, continue a paraitre 
sous la direction de deux de ses amis, A. Heisenberg et P. Marc. 

S. R. 


Le « nettoyaje » de I'Oniversile d'Athenes. 

En vertu d'une loi du 13 juitlet 1910, les diverses facultes de l’Universite 
d’Athenes devaient designer 15 professeurs pour proposer au ministre la desti- 
tution des « incapables ». Les 15 professeurs furent bien nommes, mais refu- 
serent de se charger de celte besogne ; felicitons-en ces honnetes gens. Alors 
le ministere Dragoumis, guide par des articles de journaux' et des denunciations 
anonymes, proceda d’olfioe a la revocation de 17 professeurs, entr’autres le 
philologue Patsopoulos et l’archeologue Cavvadias*. Comme, en outre, trois pro- 
fesseurs ont demissionne et que le professeur Von Streit a ete charge de la lega- 
tion de Vienne, le gouvernement a 21 places a pourvoir d'ici le 7 septembre. 
Bien entendu, les candidats ne manquent pas ■ ils font celsbrer leurs meriles 
par les feuilles a leur devotion, qui naguere accusaient d'ineptie les profes- 
seurs qu’il s’agissait d’ecarter. Tout cela a fini par produire un certain degout ; 
amsi Ton remarque qu’il y a des hommes dislingues parmi les 17 revoques et 
qu’il ne manque pas de nullites parmi les autres. Les etudiants et l'ordre des 
avocats ont deja fait entendre des protestations ; M. Rhallis a qualifie de 
■ratio; xac oTiypa la revocation de M. Cavvadias; en attendant que la nouvelle 

1. Cf. Maass, Gazette de Francfort, 19 juitlet 19)0. 

2. Pour obtenir que M. Cavvadias hit ecarte de l’ephorie generale, le gouver- 
nemeut avait pourtant fait voter une toi spOciale, comprenant t’engagement for- 
mel de conserver a M. Cavvadias sa cbaire d’archeologie a l'Universite ! 
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Chambre mette ordre a ces affaires, on a reclame 1'intervention du roi Georges, 
qui n’interviendra point. Mais le bon sens grec reprendra le dessus; la Grftce 
reconnaitra qu’on se rend un pea ridicule en taxant d’ineptie un savant comme 
Gavvadias, juge tout autrement par les Academies europeennes qui l'ont 
coopte, et les pecheurs en eau trouble, archeologues et autres, auront bien- 
tot des comptes a rendre devant l'opinion. 

S. R. 


Ihesauius Picturarum. 

On designe sous ee nom, depuis 16 14, un ensemble de 32 volumes factices, 
formes de 1572 a 1620, qui furent acquis sur le desir de la landgravine Sopbie 
Eleonore, epouse de Georges II, et se trouvent aujourd’bui a la bibliotheque 
granducale de Darmstadt. J'ai eu l’occasion d’examiner les deux volumes intitu- 
les Gallica. II y a la un grand nombre de portraits, graves ou dessines, de per- 
sonnages franqais du xvi e et du debut du xvu' siecle, avec de longues notices 
en alletr.and, d’une grosse ecriture assez lisible, et des plaquettes impriraees 
du temps. Sur Henri III et sur Henri IV, sur Biron, Chastel et beaucoup 
d’autres, ces volumes contiennent des renseignements divers qui peuvent n’etre 
pas tous connus des bistoriens. Une description sommaire de tout l’ouvrage se 
bt dans les Beitnige zur Kentniss der Rofbibliolhek zu Darmstadt, par A. F. 
Walther (Darmstadt, 1867, p. 144-157). 

S. R. 


Un Memling retrouvt ? 

Dans mon Repertoire des Peintures (t. I, p. 320), j’ai public un dessin 
d apres une gravure du Mayen Age de Lacroix, bvre oil la peinture atnsi repro- 
duite, alors dans la collection Quedeville, est attribute a Memling. De cette 
collection, vendue en 1852, provient le Mariage mystipie de Sainte Cathei ine, 
attribue a Gerard David, aujourd hui au musee de la Societe Historique de 
Ne\v~4[ork (Revue de l art, 1904, I, p 39o)j Micbiels y a signaie aus*i deux 
Tentations de Saint Antoine, attributes a J. Boscb (Hist, de la peinture 
flamande, t. IV, p. 226). J ignorais, et aucun des amateurs consultes par moi 
n’a pu me dire ou avail passe le Memling de Quedeville, qui represente une 
donatrice agenouillee derriere laquelle se tienneut Sainte Anne et la Vierge 
portant l’enfanl. 

Au mois de juillet dernier, j'ai retrouve cette peinture a Berlin, dans la 
collection de M. Kappel, que l’aimable entremise de M. James Simon m’a 
permis de visiter. Sous la peinture est une longue inscription dont je ne publie 
pas ma copie, trop dtfectueuse; mais on y lit clairement ; De Sieuwenhove 
conjunx domicella Johannis et Michaelis. La donatrice, nee en 1418, appar- 
tient done a la famiHe Nieuwenhove, avec laquelle Membng etait en rela’ions, 
puisque nous possedons, de sa main, [’admirable portrait de Martin van Nieu- 
wenhove (of. Weale, Memling p. 44). Le tableau de Berlin est fatigue, mais 
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ne parait pas avoir eterepeint; 1’attribution a Memling me semble tres vraisem 
blable 1 . S. R. 


Lest Erinyes d la Comedic Fram-aise. 

M Claretie, administrateur-general du Theatre-Franqais, ayant fait monter 
les Erinyes de Leconte de Lisle avec les costumes minoens dessines par 
M. Chaineux pour la Lurie de M. Jules Bois, cette reconstitution archeolo- 
gique a decbaine des protestations. M. Jules Rateau ecrivait dans le Gil Bias 
(13 juin 1910) : 

« A la fin de la guerre de Troie, la civilisation creloise, ou, mieux, la civili- 
sation mediterraneenne, avait disparu depuis pres de deux mille ans, et c’etait 
la civilisation mvcenienne qui regnait alors. Les costumes cretois, comme ceux 
de la Pune, 6taient done, depuis des siecles et des siecles, tombes dans 1’oubli 
et avaient ele remplaces par des costumes se rapproebant des costumes de 
l’epoque de Pericles, mais plus sauvages et plus frustes. » 

D’autres erreurs enormes ayant ete debilees sur cette question, M. Perrot 
a retabli la verite et remis tout a sa place par la lettre suivante adressee a 
M. Claretie {Le Temps, 27juillet 1910) : 

Cher et honore confrere, 

J’ai eu le plaisir de voir les Ennnyes la semaine derniere et je tiens a vous 
dire que ce n’est pas le lettre seulement qui a joui des beaux vers et du talent 
des acteurs, mais que, comme historien de la civilisation grecque et de l’art 
grec, j'ai ete tres satisfait du cadre que grace 'a la science et au goiR de vos 
collaborateurs, vous avez su donner a ce grand drame. Je I’avais vu, jadis, 
represente a 1'Odeon dans un decor tout pareil a celui ou l’on joue Cinna, et 
j’avoue que cela m'avait un peu gene, quoique je ne sois pas un fanatique de 
couleur locale. 

Chez vous, e’est tout autre chose. Vous avez cberche et reussi a etablir une 
certame harmome entre la feroce violence des moeurs que depemt le poele et le 
milieu ou se meuvent les peisonnages, ou se dechainent ces haines et ou s’ac- 
complissent tous ces meurtres. On se sent ainsi transports bien au dela de la 
Grece savante et polie, de ce; ie de Pericles et d’Alcibiade, dans un passe bien 
plus lointain, plus voisin de la sauvagerie primitive. C’est ce dont on est deja 
averti par 1’architecture. Sans etre la copie d’un edifice connu, la lacade du 
palais evoque le souvenir des constructions inassives de Tirvnthe et de Mycenes, 
de la richesse un peu lourde et un peu barbare de leur oriiementation. 

Cette impression, les costumes vienrient la completer, lls aident 1’imagina- 
tion a se projeler dans un temps ou la Grece ne setait pas encore avisee de la 
beaute simple et severe du vetement drape, qui ne cherche i’effet que dans la 
Iiberte du rnouvement de 1'etofTe et dans la grace des plis. Quoi qu’en ait dit 
tel journalisle qui parle de ce qu’il n'a jamais eu l’occasion rl’etudier, ces cos- 
tumes temoignent d’une connaissance ires exacte et tres sure des usages de 
cette Grece prehistorique, de cette Grece mvcenienne et cretoise dont 1'exbu- 
mation par Schliemann et Evans a ete pour notre generation une si vive et si 
amusante surprise. 

J’ajoute que l’habile artiste qui a dessine ces costumes a fait preuve dune 

1. J'apprends que le tableau de M. Kappel avait ete acquis par M. Kleinberger a 
Amiens. M. Friedlaender, qui ne le connaissait que par mon Repertoire, l’attri- 
bue a un contemporain uu peu plus jeune de Memling, le maitre dit « de la 
legende de Sainte Ursule •. 
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discretion meritoire, d’un tres reel desir de ne pas trop ehoquer les habitudes 
du public. S’il avait voulu pousser les choses a I’outrance, il aurait pu, sans 
manquer a la verite, accuser davantage encore l’etrangete imprevue de vete- 
ments et de coiffures qui, dans les peintures des palais de Minos, et dans des 
ivoires vieux de trois ou quatre mille ans, raDpellent souvent d'une maniere 
inattendue les modes modernes. Par ce qu’elle a ose comme par les menage- 
ments qu’elle a gardes, la Comedie, dans celte mise en scene des Erinnyes, a 
donne une fois de plus une preuve de 1’effort qu’elle s’impose pour aider a 
l’lntelligence des chefs-d’oeuvre de Part dramatique francais, une preuve aussi 
du gout dont elle ne se depart point dans ses tentalives meme les plus hardies. 

Veuillez agreer, cher confrere, l’assurance de mon cordial devouement. 

G. Perrot. 

Une querelle accessoire a 4te soulevee au cours de cette tempete estivale. 
M. Jules Bois a revendique 1'honneur d’avoir cree les decors et les costumes 
de la Furie. « J’ai le devoir de demontrer, ecrit-il, que mon initiative les a 
crees, qu’ils ont ete le fruit de mes etudes, de mes voyages, de mes indica- 
tions. « ( Comcedia , 4 aout 1910). A quoi M. Chaineux a pu repondre, avec une 
parfaile evidence, qu’d avait communique a i’Academie des Inscriptions, des 
le 8 mai 1908, la collection complete de ses etudes sur le costume prehellenique, 
alors qu’il n’etait pas encore question de la Furie de M. Jules Bois. Un mois 
plus tard, M. Claretie demanda a M. Chaineux, dont le memoire avait ete fort 
remarque, d’utiliser son travail en vue de la representation de cette piece 
qui fut donnee en fevrier 1909 [Revue, 1009, I, p. 133). Dans toute question 
litigieuse, ancienne ou moderne, il faut d’abord retablir la chronologie. 

S. R. 


Religere ou religarel 

J’ai consulte M. Breal sur l’opmion de .VI. Kobbert, qui revient a l’etymologie 
de Lactance en rapprochant religio de religare (cf. Revue, 1910, I, p. 454). 
M. Breal m’ecrit : « C’est dans les locutions toutes faites, qu'on repete sans y 
rien changer et souvent sans les comprendre, qu’on a le plus de chances de 
rencontrer les mots employes dans leur vrai sens primitif. Religio est... rcli- 
gioni est... sont de ces locutions. Elies font penser que nous avons affaire 
ici a un sens tel que « scrupule, cas de conscience »; cf. dibyens, religms 
(Aulu-Gelle). Je ne crois pas a une parente avec ligare. » 

S. R. 


Imprecations. 

On connait les formules imprecatives, generalpment inscrites sur plomb, que 
Ton deposait dans les sepultures et qui, difficiles a dochiffrer, ont ete etudiees 
avec tant de patience par MM. Audollent et Wunsch. II est curieux de cons- 
tater que la tradition de ces formules malfaisantes n'est pas encore complete- 
ment perdue. Temoin cette priere dont leminent avocat, M e Henri Robert, a 
donne lecture au Palais ; elle avait ete decouverte, par le man de I'urante, 
dans les papiers de sa femme (Le Temps, 19 mars 1900) : 

Grand saint Exterminus, je te conjure d’aller tourmenter lame et i’esprit de 
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M m » Fernande X..., demeuranta Paris, par les cinq sens de ia nature; qu’eile 
soit tourmentee, obsedee par le bcsoin de quitter son mari... Ainsi soit-il ! 

Grand saint Exterminus, je te conjure d'aller tourmenter I’esprit du mari de 
M me X... par les cinq sens de la nature ; 

Qu’il ne puisse vivre sans moi ; 

S’il dort, qu’il ne songe qu’a moi; qa’il n’aime que moi affectueusement... 
Que sa femme le quitted Reunis-nous, grand saint Exterminus... Ainsi soit-il! 

Grand saint Exterminus, je te conjure d’aller tourmenter I’esprit de mon 
mari par les cinq sens de ia nature. Qu’il n’ait qu’une idee : me donner de 
l’argent ! 

Grand saint Exterminus, toi dont le pouvoir est si grand, reunis-moi a 
l’homrne que j’aime, je t’en conjure. Ainsi soit-il ! 


Saint Exterminus est inconnu au Repertoire de M. 1’abbe Chevalier; ce doit 
etre un saint d’invention bien recente et dont le proces n’a pas ete juge au 
Vatican . 

S. R. 


La Joconde. 


Le Cri de Paris s’est amuse, au mois de juillet, a lancer une nouvelle extra- 
ordinaire : la Joconde aurait ete vol6e au Louvre vers le mois de juin, avec la 
complicity d’un baut fonctionnaire du Musee.et remplacee par une copie. L’ori- 
ginal, transports a New-York, serait aujourd’hui dans la collection d’un mil- 
lionnaire de la-bas, designe par les initiates J. K. W. \V. 

La-dessus, un journal anglais, le Daily Mail, a declare que cela devait arri - 
ver un jour oil I’autre, vu l’immense attrait du tableau du Louvre pour lequel 
le gouvernement anglais avait autrefois vainement otTert vingt-cinq mdlions(l). 

Est-il besoin d’affirmer que la Joconde, la vraie, est bien a sa place? Maisje 
crois connaitre la vieille copie qu’on a vendue a New-York, en larecommandant 
a la credulite d'un millionnaire par cette histoire de brigands. Elle m’a ete 
apportee au mois de juin dernier, par un intermediate qui venait me demander 
mon opinion. Feu Gruver, me disait mon visiteur, avait reconnu que e’etait 
bien l’oeuvre de Leonard (c’est toujours a des morts qu’ont fait tenir de pareils 
propos). Je repondis qu’d v avail beaucoup d'anciennes copies de la Joconde, que 
celle-ci etait une des meilleures et qu’elle trouverait sans doute ncjuereur en 
Amerique. Mais j’avoue n’avoir pas eu l’ingenieuse idee d’en faciliter la vente 
par le laeher d’un enorme « canard ». Ces idees-la ne viennent pas a tout 
le monde*. 

S. R. 


— Le Dictionnaire des antiquitts grecques et romaines, dont Ia publication 
est si activement poussee par MM. Sagiio et Potlier s’acheroine vers son terme. 
Le 43' fascicule vades mois Sculpturn a Sibyl lie. Nous y remarquons les articles 


1. J'ai enumere les rdpliques oil copies de la Joconde dans le Bulletin de^ Mu- 
sees, 1909, p. 18. It taut en ajouter une cbez Pearl of Rrownlow a Ashridge Park 
[The Connoisseur, 1906, t. XIV, u° 53). Du reste, comme je l'ai dit, cette liste aurait 
besoin d’etre revisee. 11 estracheux qu’on ignore encore a quelle 6poque et dans 
quelles circonstances I’exemplaire du Louvre a ete acquis par Francois I" et 
comment il fut rcmplace — car ll dut l etre — dans la famille du mouele. 
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suivants, qui sont de vrais et savants memoires sur la matiere traitee : (in de 
Particle sculptura (Charles Dugas) ; securis (A. J.-Reinach); senatus (Lecri- 
vain); sepulcrum (Emile Cahen); sera (Rene Vallois) • sericum (M. Besnier); 
servi (Beauehet); situation et fonction des esclaves (Victor Chapot) ; servitus 
(Beauchet). G. P • 

— Ecole frangaise de Rome. Melanges d'archeologie et d’histoire. — R. Mi- 

chel, Le prods de Matleo et de Galeazzo Visconti. — P. Fedele, VUffiziolo di 
Madonna rilegato da Benvenuto Cellini (inclinerait a croire que la reliure exe- 
cutee par Cellini existerait dans la bibliotheque de Gotha). — J. Carcopino, 
Ostiensia. Glanures epigraphiques (pi. XX-XXI). — L. Hautecoeur, Les ruines 
de Henchir es Srira pres Hadjeb el Aioun (Tunisie). — De Pachtere, Sur la 
cella solaria des thermes de Caracalla. G. P. 

— Sommaire de la Revue historique, no de mars-avril 1910 (35° annee). — 
Lucien Febvre, V application du Concile de Trenle en Franche-Comti par- 
tie. — Louis Batiffol, Louis Xlll et le due de Luynes\ suite et fin. — Antoine 
Thomas, Le « signe royal » et le secret de Jeanne d'Arc. — Edmond Buron, 
Un prophete de la Revolution americaine. — Henri See, La redaction et la 
valeur historique des cahiers de paroisses pour les Etats-Generaux de 1789. — 
Georges Bourgin, Santa-Rosa et la France (1821-1822); l re partie. — Bulletin 
historique : Histoire de France. Epoque moderns par H. Hauser. — Antiquite s 
lalines (publications etrangeres), par Ch. Lecrivain. — Antiquity s chretiennes, 
par Ch. Guignebert. — Histoire de l’ Art, par Louis Hourtieq. — Comptes- 
rendus critiques. — Notes bibliographiques. — Recueils periodiques et societes 
savantes. — Chronique. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 juillet 
1910. — Texte : Les bronzes italiens de la Renaissance de la collection Thiers , 
par M. Gaston Migeon. — Un portrait d'Olivares par Velazquez, par M. Louis 
Gillet. — Les Salons de 1910 (fin) : Les Arts Jecoratifs, par M. Henry Harard. 
La Gravure en mGdailles et sur pierres fines, par M. E. Babelon. — La Gra- 
vure, par Emile Dacier. — Les Salles de la monarchic de Juillet au musee de 
Versailles (I), par MM. J.-L. Vaudoyer et P. Alfassa. — Charlet d I’ecole Poly- 
technique, par le commandant Pinet. — Bibliographic. — Gravures hors 
texte. — Femme dansant, statuette en bronze, travail padouan de la fin du 
xv e siecle (Musee du Louvre), heliogravure. — Divinite marine, bas-relief, 
attribuea Jacopo Sansovino (Musee du Louvre), photogravure. — Le Comte-due 
d'Olivares, gravure de M. A. Mayeur d’apres Velazquez (collection de M m * Col- 
lis P. Huntington). — Medailles et plaquette, par M. Henri Patey, photogravure. 

Le due d'Orleans, peinture d’Ingres (musee de Versailles), heliogravure. — 
L’ Attentat de Fieschi (fragment), peinture d’Eugene Lami (musee de Versailles), 
photogravure. — Louis-Philippe remet la barrette ou cardinal de Cheverus, 
dans la chapelle des Tuileries, le 10 mars 1836, peinture de F. Granet (musee 
de Versailles), photogravure. 

Nombreuses illustrations dans le texte. 

IV e SER1E, T. XVI 
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— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts, de juillet 1910. — L'lnscription 
du « Retable de I'Agneau » des freres Van Eyck, par M. Theodore Reinach. 
— L'Exposition des « Vingt peintres du XI X e siecle » a, la galerie Georges 
Petit, par M. Prosper Dorbec. — Les Salons de 1910 (3 e et dernier article), 
par M. Henry Bidou. — Un artiste romantique oublU : Monsieur Au- 
guste (2 e article), par M. Charles Saunier. — L'Estampe satirique et la 
Caricature en France au XV lll e siecle (2 e article), par M. Andre Blum. — 
Bibliographie : Le Peintre-graveur illustrd (Loys Delteil), par M. R. M. — 
Quatre gravures hors texte : Inscription du retable de « I'Agneau mystique » 
des freres Van Eyck : heliotypie Fortier et Marotte. — La Toilette, par Corot 
(collection de M me Victor Desfosses) : photogravure. — Torses de femmes, 
platre, par M. A. Rodin (Salon de la SocieteNationale des Beaux-Arts) : helio- 
typie Fortier et Marotte. — Un coin a Bruges, eau-forte originale de 
M. Jacques Beurdeley (Salon de la Societe Nationale des Beaux-Arts). — 
5 illustrations da ns le texte. 

— Bulletin de correspondance helUnique, t. XXXIV, janvier-avril 1910. — 

G. Sotiriadis, ie champ de bataille de Sellasie (en grec. PI. II-III). — Ch, Dugas, 
La campagne d'Agesilas en Asie Mineure (395); Xenophon et I'anonyme 
d’Oxyrynchos (une carte). — G. Millet, Les iconoclastes et la croix. — 
P. Roussel, n Terpdywvof, Note sur deux inscriptions de Dilos (fixe le sens de 
ce terme qui s’etait rencontre dans deux inscriptions de Delos. II designe, 
epy-xaia etant sous-entendu, la fabrication de ces piliers carres que l'on appe- 
lait des hermes. II n’y a point eu a Delos de poriique tetragone). — Ch. Dugas, 
Sur Thimation d'Alkimenes de Sybaris (correction Ires ingenieuse et qui parait 
meriter d'etre adoptee pour la phrase du traite IIspi Hxyuauiiov axo'yapatcov, 
dont il avait ete donne une traduction qui faisait violence au texte : « Le haut 
representait les animaux sacres des Susiens, le has ceux des Perses ». II n’y a 
rien a corriger a la iecon des manuscrits. II suffit d’enlever la majuscule que 
Ton avait mise a -c jock?, et d’ecrire aodaoit. On obtient ainsi ce sens tres 
conforme a ce que les vases peints nous revelent des habitudes des decora- 
teurs grecs : « Des deux cdtes il etait orne de figures tissees, en haut des lis 
(ou lotus), en has des Perses (c’est-a-dire des figures en costume oriental). 
Voir toute la demonstration de M, D., qui est tres bien conduite) ». — 
F. Durrbach et E. Schulhof, F ouilles de Dilos, ex icutees aux frais de if. le due 
de Loubat ; inscriptions funiraires, 1904 et 1905 (fin). — G. Karo, En marge 
de quelques textes delphiques (suite, pi. IV-VII). — E. Bourguet, Remarques 
sur le monument des rois d’ Argos, a. Delphes. — E. Bourguet, Inscription de 
Delphes. G. P. 

— Bulletin de correspondance htlienique, 34 e annee, mai-juillet 1910. — 
Ch. Dugas, Fragment de bas-relief du musee du Louvre (pi. VIII. Debris d’un 
monument du tv« siecle execute en memoire d’un songe). — J. Hatzfeld, Inscrip- 
tions de Rhodes. — Ad. J. -Reinach, Delphes et les Bastarnes (la riche erudition 
de l’auteur a reuni la beaucoup de donnees interessantes et bien groupees sur 
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]es mouvements de ces tribus barbares qui s’agitaient dans la region des Bal- 
kans et que les ennemis de Rome, les deux derniers rois de Macedoine et, 
apres eux, Mithridate, essayerent a plusieurs reprises de precipiter sur 1’Italie). 

— W. VolgrafT, Inscription d’ Argos (document curieux. II s’agit d’une conven- 
tion conclue entre deux citees cretoises, toutes colonies d'Argos, Knossos et 
Tylissos. Celles-ci ont depose dans un des temples de leur metropole commune 
un exemplaire de l’accord). — Vouilles de D 6los, exeeutees aux frais de M. le 
due de Loubat. Inscriptions, 1905-1908, par M. Pierre Roussel et J. Hatzfeld. 

— P. Roussel, Note sur tine inscription de Delos (B. C. II. XVI, 1892). 

— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 37'j annee, 

1909. Fascicules III et IV. — Mariani, La jeune fille d’Anz.io (pi. VIII-XI et 

12 figures dans le texte. Etale beaucoup d’erudition, mais ne parait point arri- 
ver a presenter des solutions decisives pouraucun des problemes qui se sont 
poses a propos de cette jolie statue, de son sexe, de son theme et de l’ecole a 
laquelle il convient de la rattacher. — D. Vaglieri, Preneste et son temple de 
la Fortune (12 figures dans le texte. Le memoire contient quelques observa- 
tions interessantes, tirees des resultats fournis par des fouilles recentes ; mais 
il ne faut pas chercber la meme les elements d'une restitution de l'ensemble 
des constructions qui se rattachaient a ce celebre temple. En revanche, dans 
les notes on trouvera reunis presque tous les textes qui ont trait a l’histoire 
ancienne et a 1’histoire moderne de Preneste et de ses edifices). — L. Canta- 
relli, Vne inscription de Camphithedlre flavien. — F. Cerasoli, Les travaux de 
restauration executes au Pantheon du xv e au xviti" siecle. — G. Gatti, Notes sur 
les trouvailles recentes d'antiquiles faites d Rome et dans sa banlieue. — L. 
Cantarelli, Decouvertes archeologiques faites en Italieet dans les anciennes pro- 
vinces romaines, notices bibtiographiques. G. P. 

— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma (38® annee, 

1910, cabier 1). — G. Pinza, Ls temple d’ Apollon Pa/atin (pi. I-II, 8 figures 
dans le texte. Cbercbe a determiner sur quel point du Palatin s'elevait le tem- 
ple dont dependait la celebre bibliotbeque. Ecarte les hypotheses de Lanciani et 
de Huelsen). — R. Paribeni, Tete d'tin Olympionique au musee national 
de Rome (pi. 1I1-1V). — A. Sorrentino, La Thensa Capitolina sur un bas-relief 
romain (pi. V. Onappelait thensa un char qui figurait dans la pompe des fetes 
celebrees en l’honneur de la triade capitoline. Travail tres mediocre, probable- 
ment du in® siecle apres Jesus-Cbrist). — A. Monaci, V edifice figure dans le 
bas-relief de fare de Constantin qui repie>ente Marc-Aurele rentrant a Home 
en fan 174 (pi. VI). — G. Pinza, Instruments de musique en ivoire trouvis 
dans une tombe archaique de Preneste (figures dans le texte). — D. Vaglieri, 
Notes epigraphiques. — L. Cantarelli, Decouvertes archeologiques faites en 
Italie et dans les anciennes provinces romaines. — L. Cantarelli, Notes de 
bihliographie. 

— Proceedings of the society of biblical archaeology, t. XXX11, 40 e session, 
4 6 seance, 8 juin 1910. — A. H. Sayce, Un cylindre de Kara-euyuk, en Cap - 
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padoce (Planche. C’est un curieux monument de la glyptique des Heteens). — 
W. L. Nash, Fragment d'une jarre d’albdtre oil est inscrit le nom de Nabu- 
chodonosor (planche). — Ft. Campbell Thompson, Voyage a tracers quelques 
cantons mal figures sur les cartes dans Vouest du pays autrefois occupy par 
les Heteens, entre Angora el Eregli (6 planches, des photographies pittoresques). 

— R. Campbell Thompson, Sur quelques tablettes d'argile hetiennes trouvees 
en Asie-Mineure (2 planches. Les inscriptions sont en caracteres cuneiformes), 

— W. L. Nash, Notes sur quelques antiquites egyptiennes, VIII (3 planches). 

— E. 0. Winstedt, Saints et pccheurs coptes. — E. Naville, Le nom igyptien 

de Joseph. — Bibliographie : L. W. King, A history of Sumer and Akkad. 
(H. H.). G. P. 

— American journal of archseology, 2 e serie, t. XIV, 2® fasc. Avril-Juin). 

— William Bell Dinsmoor. Les entablements des propylees de I'Acropole 

dAthenes (PI. IV-V, 15 figures dans le texte. Decrit et figure les fragments, 
pour la plupart tombes a terre depuis plusieurs siecles, qui vont permettre a 
la Soci6te archeologique de reconstruire presque integralement, avec des 
materiaux anciens, les combles des deux facades. L’article, plein de termes 
techniques et de details minutieux, semble destine surtout aux architectes). — 
Georges W. Elderkin, Notes sur les peintures des vases grecs. I. Meandre on 
labyrinths (a propos du decor d’une coupe qui represente la victoire de Thesee 
sur le Minotaure, fig. 1). II. Note de ciramique sur Bacchyltde, XVI, 97 
(Figure 2. On n’y distingue rien. II aurait mieux valu donner un dessin, au 
lieu de ce mauvais report photographique). III. Note sur une coupe du musie 
de Philadelphie. — Svlvanus Griswold Morley, Concordance a ttablir entre 
la chronologie Maya et la chronologie chrttienne. — William M. Bates, 
redacteur en chef : Nouvelles archtologiques et questions discuses (juillet a 
decembre 1909). G. P. 
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Sidney Hartland. Primitive Paternity . The myth of supernatural birth 
in relation to the history of the family. Londres, Nutt, 1909. 2 vol. in-8, vm- 
325 et 328 p. — Dans son savant ouvrage, aujourd’hui epuise, sur la Legende 
de Persee (1896), M. Hartland avait longuement etudie la croyance si 
repandue aux naissanees miraculeuses ; il etait arrive a la conclusion que cette 
croyance devait s’exphquer par l’ignorance de la relation physiologique entre 
le pere et 1’enfant. Peu d’annees apres, on signala effectivement en Australie 
des tribus nombreuses qui ignorent, comme les enfants de nos jours, le meca- 
nisme naturel de la conception et l’expliquent par les causes les plus diverses 
et les plus extravagantes. C’etait la une brillante confirmation de l'hypothese 
de M. Hartland. L’auteur a repris toute la question a la lumiere de ces fails 
nouveaux; il l'a fait avec une erudition et une methode excellentes. Parce que 
1’humanite primitive n’a rien su de la paternite, la filiation maternelle a exerce 
une influence prMominante sur la constitution des societes ; cet etat de choses 
a laisse plus que des traces lit ou les ethnographes anciens ou modernes 
signalent le matriarchat ou la gynecocratie. Comment a-t-on passe du matriar- 
chat au patriarchat'? Ce n’est point, suivant M. H., grace aux progres des 
notions de physiologie, mais par Faction de causes sociales et economiques. 
Le jour ou l’homme, au heu de ne visiter sa femme que la nuit — comme 
Eros visitait Psyche — fut amene a elire domicile aupres d’elle, le premier 
pas vers le patriarchat fut franchi (t. II, p. 11). Un degre plus avance de cette 
evolution s'explique par la jalousie naturelie au male et par sa tendance a 
soumettre les enfants a sa potestas, en les soustravant a celle des freres de sa 
femme. Mais ces questions sont fort difficiles et compliquees; il est d’ailleurs 
possible que des motifs religieux et rituels aient joue, chez certains peuples, 
un grand role encore insoupqonne. Ce qui est certain, c’est que la conception 
est restee longtemps un mvstere, qu’elle Test encore pour beaucoup d’hommes 
et que tout essai de svnthese des origines du droit doit tenir compte de ce 
fait capital, dont la revelation eut singulieremeut etonne Maine ou Fustel*. 

S. R. 

J. G. Frazer. Totemism and Exogamy, 4 vol. .in-8, Macmillan, 1910. 
Prix : 62 fr. 50. — Non seulement ces quatre volumes reproduisent lout ce que 
M. Frazer a ecrit lui-meme depuis vingt-cinq ans sur le totemisme, mais ils 

1. Avaut la publication du livre de il. Hartland, >1. van Gennep avait fort 
bien resume la question dans son petit memoire Lucina sine concubitu, reiui- 
prirne dans Religions, mceurs et le'gendes, Paris, 1908. 
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offrent un tableau complet et detaille des institutions totemiques existant chez 
les differents peuples et developpent, sur les questions de l’origine du totemisme 
et de l’exogamie, les opinions les plus recentes de l’auteur. II ne faut point y 
chercher pourtant ce qui concerne les vestiges possibles d’un totemisme pri— 
mitif chez les peuples dits semitiques et aryeris; M. Frazer a laisse de cflte, 
d’une maniere absolue, toutes les hypotheses sur des survivances, pour se 
confiner dans l’etude du totemisme tel qu’il existe encore*. 

Depuis les recherches de Spencer et Gillen en Australie, nous savons que de 
nombreuses tribus, contemporaines de nos civilisations scientifiques, ignorent 
que la gestation est la consequence de la synousia. C’est la sans doute la plus 
importante decouverte ethnographique de notre temps. Soit une femme d’une de 
ces tribus arrierees ; elle saura qu’elle est enceinte au premier tressaillement de 
sa matrice et, si ce tressaillement est accompagne d’une vision ou d’un contact 
queleonque, c’est a 1’objet vu ou touche qu’elle attribuera son nouvel etat. Elle 
croira qu’elle a recu dans son sein f’cspn'fdecetobjet, animal ou vegetal, pierre 
ou rayon de soleil; si elle a vu un emou, son enfant sera un emou, toute autre 
notion de paternite etant lettre close pour elle. Dans cet fitat primitif de l’opi- 
nion, que M. Frazer appelle le toUmismc conceptionnel, chaque individu a son 
totem particulier. Or, en Australie meme, parmi des tribus plus voisines de la 
mer, on constate le passage du totemisme conceptionnel au totemisme heredi- 
taire : les femmes croient encore qu’elles congoivent par 1’entree d’un esprit 
dans leur corps, mais cet esprit ne peut plus 6tre que le totem du mari. Le 
totemisme hereditaire tend naturellement a prevaloir et c’est bien la forme sous 
laquelle il a ete le plus generalement etudie*. 

L’exogamie, suivant M. Frazer, n’est pas une consequence du totemisme. 
Cette aversion des mariages consanguins s’expliquerait par l’elargissement 
d’un sentiment instinctifqui, au sortir d’une periode plus ancienne de promiscuite 
sexuelle, a prohibe les relations de mere a fils et de frere a soeur. Une fois 
Fheredite totemique etablie dans les clans, ces clans devaient done devenir 
exogames, e’est-a-dire qu’un homme avant pour totem l’emou, par exemple, 
ne pouvait pas epouser une femme emou. « Pourquoi, demande l’auteur, les 
sauvages ont-ils partout abhorre et prohibe 1’inceste? Nous l’ignorons ». 

Ce qui precede n'est pas un resume du grand ouvrage de M. Frazer, mais 
tout juste une esquisse, volontairement simplifiee et superficielle, de ses con- 

1. On abusera de cela pour dire que M. Frazer ne veut pas entendre parler de 
totemisme chez les Grecs, Celtes, Germains, Hebreux, etc. En realite il ne nie 
nullement ces survivanees, mais il prefere s'occuper des faits actuels. 

2. Si, dans l’hypothese de i’auteur, une femme croit qu’elle est devenue 
enceinte du fait d’un emou, c’est quelle adrnet prealablement la possibility d’un 
lien social et m6me familial entre l’espece humaine et 1'espece emou; elle est 
done, suivant ma definition ( une hyper Irophie de /'instinct social), deja tote- 
miste. J’ajoute que si la theorie de M. Frazer etait la solution du probleme, il 
faudrait trouver beaucoup d’exemples, au lieu d’un Ires petit nombre, de clans 
ayanl le vent pour totem; qu’on se souvienne des cavates de Virgile, venlo gra- 
vidae, et de ce que dit a ce sujet saint Augustin. 
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elusions les plus importantes. Pour les discuter.pied a pied, il faudrait la com- 
petence de M. Frazer lui-meme. Je ne veux pourtant pas terminer ce court 
article sans exprimer ma profonde admiration pour le savant qui, apres tant de 
travaux de premier ordre, nous a donne un nouveau chef-d'oeuvre, peut-etre le 
chef-d’oeuvre de la litterature ethnographique et de la sociologie. 

S. Reinach. 

S. Zaborowski . Les Peuples Aryens d'Asie et d'Europe. In-12, xx + 439 p. 
Paris, Octave Doin, 1908. — Je suis tres en retard avec ce volume qui 
inaugura la Bibliotheque d'Anthropologie dans 1 ’Encyclopedie Scientifique 
publiee sous la direction du D r Toulouse. C’est que j’ai lu et relu avec soin ce 
livre, ou M. Z. a exeellemment resume les resultats de vingt ans de cours et 
d’articles. On y verra definitivement ruinee la vieille doctrine que le Pamir 
etait le berceau de 1’humanite, le paradis des Aryens. L ’Airyanem Vaejo repond 
aux vallees inferieures de l’Araxe et de la Koura ; c’est de la que les Indiens, 
les Perses et les Scythes se sont repandus en Asie. Mais ils n’en seraient pas 
originaires. Avec 0. Schrader, M. Z. soutient que la Russie meridionale est 
la patrie primitive des Aryens; ils etaient en pleine civilisation eneolithique, 
connaissant le cuivre et quelques outils en bronze, cultivant l’orge et le seigle, 
l’avoine, le lin et le chanvre, ayant domestique le bceuf, le cheval, le mouton et 
la chevre, mais ignorant le ble et le fer. Quand ils se sont separes vers l’an 2000, 
les uns s’eteodirent dans la vallee du Danube d’ou ils devaient descendre bien- 
tOt dans les peninsules mediterraneennes, les autres essaimerent vers le Caucase 
(les Ossethes y ont conserve les moeurs aryennes primitives) d’ou ils devaient se 
repandre dans le Nord de l’Asie Mineure, de la Perse et de l’lnde. C'est peu a 
peu qu’ils aryaniserent les brachycephales bruns, Sumeriens, Elamites, Heteens 
et Medes d’une part, deja semitises, Pelasges et Ligures d’autre part; mais ils 
subirent aussi de bonne heure leur influence et celle de leurs grands centres de 
culture, Elam et Chaldee, Crete et Egypte. Rien de plus seduisant que cette 
theorie ; si M. Z. n’en est qu’un des adeptes, on n’en trouvera pas d’ex- 
pos6 plus clair que dans son excellent precis. 

A. J. -Reinach. 

Aristide Calderini. La Manomissione e la comlizione del liberti in Gre- 
cia. In-8°, xvm-464 p. Milan, Hoepli, 1908. — Le besoin d’un ouvrage sur 
i’esclavage dans l’antiquile grecque se fait vivement sentir. Depuis VHistoire 
de I'Esclavage de Wallon, les materiaux epigraphiques ont probablement 
decuple. Ce sont surtout des actes d’affranchissement et c’est pourquoi, en 
consacrant son livre a la ilanomtssione, M. Calderini adu aborder la plupart des 
questions que soulevent les nouveaux materiaux. Ayant analyse son ouvrage 
en detail dans le bulletin epigraphique de 1907-8, je me bornerai a dire ici 
qu’il est aussi bien compose qu’abondamrnent documents et qu’il rendra les 
plus grands services, Malheureusement, le nombre des lapsus est assez consi- 
derable. II faut esperer qu’une prochaine edition d’un ouvrage qui n’en reste 
pas moins excellent fournira a M. C. l’occasion de les faire disparaitre. Plutot 
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que d’allonger les Iistes de ces erreurs que les critiques ont dressees a l’envi, 
je crois plus utile d’indiquer a 1’aide de quels travaux on peut d’ores et deja 
completer et controler l’ouvrage de M. Calderini. 

Les deux regions pour lesquelles nous possedons le plus de manumissions 
sont Delphes et la Tbessalie. Celles de Tbessalie ayant ete recueillies par Kern 
dans le volume du Corpus consacre a la Thessalie (IX, 2), W. Rensch a pu traiter 
dans tous ses details De manumissionum titulus apud Thessalos (Halle, 1908). 
L’afTranchissement thessalien presente une forme particuliere, caracterisee par 
1’expression Isvtxf, (parfois avec Xurei). Calderini pensait a une manumission 
faite selon un mode etranger; Rensch y voit, avec Heuzey, une assimilation de 
l’affranchi aux etrangers. La question reste obscure et 1’on regrette qu’Ad. 
Wilbelm, en critiquant certaines parties de la dissertation de Rensch ( Hermes , 
1909, p. 58-9) ne l'ait pas reprise. A Delphes, bien qu’on ait publie plus de 
800 affranchissements, il en reste encore plusieurs centaines d’inedits. P. Four- 
nier en a communique 34 a Calderini qui a publie, touchant le lieu d’origine 
de ces esclaves, un interessant tableau. Pour leurs noms, Max Lambertz, Die 
griechischen Sklavennamen (Gymnasiums -bericht de Vienne, 1907) et surtout 
S. Copalle, De servorum Graecorum nominibus capita duo (Marbourg, 1908) ont 
apporte ala fois des Iistes plus completes et de tres curieuses etudes sur les rap- 
ports entre le nom des esclaves et celui de leur maitre, du pays d’origine de 
celui-ci ou de leur propre pays d’origine. De fait, des le iv e sieele, la plupart 
des esclaves paraissent avoir pu s’afTranchir par rachat : c’est ce Loskauf von 
Sklaven mit ihrem Geld qu’a etudie S. von Seuffert dans la Festschrift du 
trentenaire de la Faculte de droit de Giessen (1909) ; mais les esclaves des 
temples et les esclaves publics ne jouissaient pas de la meme facilite que ceux 
des particuliers. M. Cardinali s’est attache a definir la position exacte de ces 
SiHioo-ioi et de ces hpoi ( Note di terminologia epigrafica, dans 71. -C. dei Lincei, 
1908). De tous ces travaux fondes sur les documents epigraphiques, il ressort 
de plus en plus que l’idee qu’on se faisait communement de l’esclavage en 
Grece, d’apres certains textes iitteraires, etait errom'e. On ne saurait plus se 
scandaliser de voir Aristote approuver l’esclavage : des son epoque, en effet, 
l’esclave se trouve bien plus pres de la domesticite moderne que de 1’esciavage 
primitif et la civilisation hellenistique n’a pas eu a attendre le christianisme 
pour reconnaitre les droits de ce servus qui n'est plus un serf, mais un servi- 
teur . 

A. J.-Reinach. 

Onesime Reclus. Atlas pittoresque de la France. Recueil des vues geocra- 
phiques et pittoresque de tous les departements, accompagnees de notices geo- 
graphiques et de legendes explicatives. Paris, Attinger freres, grand-in 8° 

Depuis que se sont multiplies les applications de la photograpbie on sait 
quelles ressources elles ont fourniesaux historiens de Part. C’est ainsi qu’ils ont 

• 

t. La premiere livraison de cet ouvrage a deja et6 annoncee, Reiue 1910 I 
p. 312. 
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tire des cartes postales illustrees un parti tout a fait inattendu. Ces cartes 
avaient pu d'abord sembler n’avoir d’autre objet que d’amuser la curiosite des 
passants et d’aider la paresse a se dispenser, pas quelques mots griffonnes a 
la hate, de la fatigue d’ecrire une lettre; mais, pour varier leur repertoire, les 
fabrieants qui se iivraient a cette industrie ont ete amenes a faire figurer sur 
leurs cartons non seulement des edifices renommes des grandes villes, mais 
bien des monuments perdus dans les campagnes qui n’avaient jamais encore 
eu l’honneur de poser devant l’objectif. 11 fallait que chaque village offrit au 
vovageur de rencontre une image qui lui fut un souvenir de sa promenade en 
bicyclette on en automobile ; on a photographie son eglise, qui s’est souvent 
trouvee etre un specimen interessant du style roman, du style gothique ou du 
style de la Renaissance; on a souvent photographie les statues ou les bas-re- 
liefs, jusqu’alors ignores, qui en decoraient les portes ou quelque chapelle. 
Ces photographies, les archeologues les ont recueillies et j’en sais plus d’un 
qui s’est ainsi compose des collections preeieuses de documents authentiques ; 
mais cen’est pas tout de rassembler ces cartes, ce qui suppose bien des depla- 
cements, car on ne les rencontre souvent a acheter que dans le bourgqui les 
otfre a ses visiteurs de passage. II est neeessaire ensuite, si Ton veut en faire 
usage pour ses etudes, de se munir de tout un materiel, albums, boites ou tiroirs, 
oil elles seront classees par provinces, departements et arrondissements. 11 y a 
la tout un travail d’abord de recherche et de recolte.puis ensuite de classement 
methodique et de conservation qui peut rebuter plus d’un amateur. C’est une 
depense d’argent, etsurtout unedepense de temps et de place. 

Ce travail, les editeurs de V Atlas pittoresque nous l’epargnent. Leur atlas, 
quand il aura acheve de paraitre, sera l'albura ideal, la collection toute classee. 
II formera trois volumes in 4° de pres de 700 pages chacun, volumes qui, a eux 
trois, renferment 12.000 illustrations. Celies-ci ont, pour la plupart, les dimen- 
sions d’une carte postale Parfois, quand il s'agit d’un ensemble, elles la de- 
passent en longueur ou en hauteur. Ilya la de tout, des paysages, des images 
qui donnent 1'aspect general des villes ou qui font vaioir le pittoresque de 
telle ou telle de leurs places ou de leurs rues. Il y a enfin, en tres grand nombre, 
des vues de monuments, tres bien choisies et execulees d’apres d'excellents 
cliches. Ces vues s’encadrent dans des notices, accompagnees de cartes, qui 
fournissent, sur chaque localite,lesrenseignements statistiquesnecessaires, sur 
chaque edifice reproduit, quelques breves indications d’histoire et de date. J’ai 
sous les yeux le septieme fascicule, celui qui renferme les departements des 
Bouches-du-Rhdne et du Calvados. J'y prends l’arrondissement d’Aix. Voici, 
sans commentaires, la hste des vues dont I’archeologue peut faire son profit : 

i. Aix,le cloitre de l'eglise Saint-Sauveur. 5. Aix, l’6ghse Saint-Jean. 3.Aix, 
le portail de l’eglise Saint-Sauveur. 4. Le chateau de Vauvenargues. 5. Eguilles, 
L’ancienne forteresse de la voie Aurelieune. 6. Tour a signaux, dite dans le 
pays la tour d’Egosi. 7. La porte d’entree du chateau de Vauvenargues. 8. Tour 
ancienne a Aix, dite tour Tourrelucq. Le Pont Flavien, a SaiDt-Cbamas. 10. La 
Roque d’Antberon : 1’abbaye de Silvacane. 11. Peyrolles, chapelle du Saint- 
Sacrement. 12. Langon. Tour de defense. 13, Entree du chateau de Salon.. 14 
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Palissanne, colonne romaine. 15. Le chateau de la Barbenne (canton de 
Salon;. 16. Restes de 1’aqueduc romain de Saint-Antonin (canton de Trets). 

Si nous continuions a feuilleter l’atlas, les illustrations des pages consa- 
crees a l’arrondissement d’Arles donneraient lieu a un releve du meme genre, 
plus riche encore et plus varie. Les ruines romaines y alternent avec des mo- 
numents de 1’art medieval tels que I’abbaye de Montmajour et la fagade de 
Saint-Trophime. M. Onesime Reclus, qui a parcouru la France en tout sens, 
n’a rien laisse echapper de ce qui peut offrir quelque interet. II a figure 
(p.301)ce petit temple de Vernegues, dans le canton d’Evguieres, dont les ele- 
gantes colonnescorinthiennes sont un des jobs morceauxd’architecture romaine 
que nous a conserves le midi de la Gaule. Bien des architectes, j’ai eu l’occa- 
sion de le constater, en ignorent jusqu’a l’existence. 

G. Perrot. 

Th. Baudon. Etude sur le cimeliere gallo-romain du I V“ sidcle de Villers- 
sous -Er query. Beauvais, Imprimerie Centrale, 11)10. In-8, 45 p., avec 
12 planches. — Travail developpe sur un cimetiere romain de la basse epoque 
romaine. On y remarquera particulierement une etude sur les plaques de cof- 
frets historiees a sujets mythologiques, tout en regrettant que les reproduc- 
tions a la plume de ces objets ne soient pas « authentiquees » par de petites 
photographies. II y a aussi des observations utiles sur des fibules belgo- 
romaines d’un type nouveau. L'auteur aurait profit a s’initier aux travaux de feu 
Riegl sur 1’art dit « decadent » du iv e siecle ; il se rencontre, sur certains 
points, avec le regrette professeur de Vienne. 

S. R. 

C. Rademacher. Germanische Graber der Kaiser ze it aus Fliegenberge bei 
Troisdorf (Extrait de Mannus, 1910). — Un tres interessant vase bas-romain 
orne de six tetes en relief, dout une triceps, a rapprocber du vase de Bavai au 
Cabinet des Medailles, de celui de Jupiile et peut-etre du chaudron de Gundes- 
trup, a ete decouvert dans la necropole du Fliegenberg pres Troisdorf, acquis 
par le musee prehistorique de Cologne (Bayen-Thurm) et bien publie par M. C. 
Rademacher. Le chilfre de six tetes, semble prouver que j’ai eu raison en 
refusant de voir dans ces reliefs les divinites de I’hebdomade 1 ; mais je ne 
m’attends pas a voir disparaitre de sitot une theorie qui avait seduit Usener. 

S. R. 

E. Bonnet. Sur me sepulture gallo-romaine decouverte a Pignan (Herault). 
Montpellier, 1910. In-8, 16 p. avec 2 planches. — Decouverte en 1887, cette 
sepulture est importante a cause des admirables verreries qu’elle a conser- 
vees, entr’autres deux grands rhytons analogues a ceuxdu Musee de la Maison 
Carree ; ce sont des raretes de premier ordre, datant probablement de la fin du 
i er siecle. Le travail de M. Bonnet contient aussi une etude interessante sur 
la repartition des auges et des augets funeraires en Gaule, conlribution a la 


1. Cf. S. R.;_Cultes, t. Ill, p. 170. 
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connaissance, encore si imparfaite, des necropoles de l’dpoque romaine dans 
notre pays '. S. R. 

Jean Maspero. Papyrus grees d'gpoque byzantine (Catalogue general des 
Antiquites Egyptiennes du Musee du Caire, n®' 67001-67089). Tome I er , fasc. I. 
Le Caire, Impr. de l’lnstitut Frangais d'Archeologie orientate, 1910. In-4 0 , iv- 
124 p., avec 23 planches en phototypie. — Depuis (’apparition du Catalogue 
des papyrus grees du Musee du Caire (1903), redige par M\l. Grenfell et Hunt, 
le fonds bvzantin du musee s’est enrichi de quelques papyrus trouves par 
M. Quibell a Saqqarah (1905) et surtout d'un lot important provenant des 
fouilles de M. Lefebvre a Kom-Ichgaou (1905-1907). Entreprenant une publi" 
cation integrate des papyrus byzantins du Caire, M. J. Maspero a eu parfaite- 
ment raison de commencer par ces series inedites et de remettre a plus tard 
l’edition in extenso des documents inventories dans le catalogue de 1903 (les 
plus interessants, du reste, figurentdejadans les Oxyrhynchus Papyri, I). Ainsi 
compris, le nouveau catalogue comprendra trois parties : I. Les trouvailles de 
Kom-Ichgaou (’A^poSGr,; xtopii) ; II. La trouvaille de Saqqarah; III. L’ancien 
fonds du Musee. 

Le premier fascicule (n° s 67001-67089) est loin d’epuiser la serie d’Aphrodite 
(environ 200 pieces). Pour ne pas disperser les pieces de dossiers tres instruc- 
tifs, pleins de renseignements sur i’histoire de la province, M. M. a renoncd a 
tenir compte, dans cette section, de la provenance individ uelle de chaque papy- 
rus. On ne saurait que 1’en feliciter : dans les ensembles qu’il a ainsi consti- 
tues, les documents s’eclairent mutuellement, et, grdce a cet heureux groupe- 
ment, les historiens trouveront arnenes a pied d’ceuvre de nombreux faits et 
details qui, dissGmines, perdraient une bonne partie de leur signification. 

Les papyrus d’Aphrodite seront distribues sous cinq rubriques : A) Pieces 
relatives a 1’administration d’AspoStvr,; xmju) et du duche de Thebai'de; — B) 
Finances ; — - C) Documents d'ordre prive concernant Aphrodite ou le nome 
Auteopolite ; — D) Documents analogues se rapportant a des localites voisines; 
— E) Fragments litteraires. 

Le present fascicule — le catalogue complet comprendra au moms deux 
volumes, de deux fascicules chacun — contient les deux premieres divisions 
et entame la troisieme. Des 89 documents que nous avons sous les yeux, les 
plus interessants font partie du premier groupe : requetes adressees au due de 
Thebaide, PI. Marianos, par le village d’Aphrodite, des moines, des senateurs 
d’Omboi, des particuliers, etc. ; rescrits imperiaux ; pieces relatives au privi- 
lege d ’autopraxie, revendique a Constantinople par Aphrodite. Plus arides, les 
documents de la seconde serie (quittances d’imp&ts et d’annone militaire, 
ordres de paiements, listes de traitements de fonctionnaires, roles financiers, 

t. Dans les regions de Cologne et de Mayence, l'exploration scientifique des 
necropoles gallo-romaines est bien plus avancSe. Cbez nous, elles sonttrop sou- 
vent saccagties plutSt qu’explorees (faute d’une loi tutelaire) par des chercheurs 
de bibelots et des marchands. 
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comptes des bureaux d’Anteopolis et d’Aphrodite, listes de contributions acquit- 
tees) sont cependant d’une grande importance pour l’etude de l’administration 
des cites byzantines. Avec le troisieme groupe, nous penetrons dans 1’intimite 
des families dont nous relisons la correspondance et etudions les affaires pri- 
vees; on sait lasaveur de ces indiscretions, aussi piquantes qu’instructives. 

De sa t&che d’editeur, M. M. s’est acquitte avec une conscience et une pene- 
tration au-dessus de tout eloge et cela ne surprendra aucun de ceux qui ont 
suivi ses precedents travaux. La lecture irreprochable de ces pieces difficiles, 
le soin apporte a l’etablissement du texte, la prudence des restitutions, les notes 
sobres mais nourries attireront a l’auteur plus et mieux que des sympathies. 
Mais on jugerait d’une maniere insuffisante le labeur, deja tres meritoire, de ce 
catalogue, si Ton perdait de vue les etudes approfondies qui en ont ete la pre- 
paration et ont permis a 1’auteur de prendre si fermement position sur tant de 
questions obscures ou embrouillees. En effet, si ce catalogue se presente a nous 
dans son elegante sobriete, il ne faut pas oublier au prix de quelles recherches 
le jeune savant, qui, presque du premier coup, prend rang aupres des maitres des 
etudes byzantines, a conquis une date, une identification, une restitution, 
une interpretation, [’appreciation motivee de 1’authenticite d’une piece*. 

L. Jalabert. 

The sculptures of Chartres Cathedral by Margaret and Ernest 
Marriage. Text in English and Freeh. Cambridge, University Press, 1909. 
In-8, 270 p. avec 120 planches. — • « Les illustrations etant la raison d’etre 
de ce livre, le texte ne vise qu’a les commenter en expliqcant les sujets des 
sculptures et eu indiquant leur signification symbolique, d’apres les sources 
les plus recentes et les plus autorisees. » Ces lignes de la preface indiquent net- 
tement le caractere de l'ouvrage; e’est un recueil de photographies excellentes, 
originates, obtenues en partie au teUphotoyraphe et ne faisant pas double emploi 
avec les series qu’on peut acquerir dans le commerce. Quant au texte franeais 
qui, nous dit-on, a ete revu par une Francaise, il manque tout a fait de saveur 
gallique, preuve nouvelle qu’il est difficile de corriger les versions d’autrui ; 
parfois meme il est un peu barbare : « Viollet-le-duc (sic) la caracterise de 
veritable chef-d'oeuvre » (p. 20). — « Le sculpteur a entierement rempli l’espace 
de son dessin si joli et si reussi » (p. 38). — « Avant lexne siecle,on ne trouve 
nulle part sculptees des scenes de la vie de Jesus. Au xne siecle meme il n’y a 
pour la plupart que des episodes isoies. » Mais le fond meme est emprunte a 
de bons auteurs et l’ensemble forme un Guide a la fois tres pratique et tres 
complet pour Tetude de la magnifique cathedrale, dont aucune monographie 
portative n’est aussi richement iliustree. 

S. R. 

E. Roiocanachi. Le chateau Saint- Ange. Paris, Hachette, 1909. In-4°, 
ii-29i p., avec 40 planches. — Cette histoire de la vieille forteresse pontifi- 

1. Cf. Etudes sur les Papyrus d’Aphrodite, in Bull, de l lnst fr d'Archeol 
orient., VI (1908), VII (1909). 
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cale est un trfts beau livre, redige en partie d’apres des documents d'archives 
et superieurement illustre. L’ancien mausolee d'Hadrien a vu tant d’evene- 
ments dramatiques, assiste a tant de vicissitudes de la fortune qu’on ne se 
lasse pas d’dcouter les confidences de ses vieux murs. La decoration interieure 
des appartements pontificaux, datant de Paul III, a ete etudiee avec grand 
soin par M. Rodocanachi ; il y a la des choses vraiment charmantes, corrnne 
YHistoire d' Amour et Psyche, que ne doit plus ndgliger aucun historien de 
l’art, bien qu'il en ait ete tres peu question jusqu’a present. Un appendice 
contient des pieces en partie inedites, relatives surtout a des prisonniers du 
chateau; j’y remarqiie aussi un extrait d’un rapport d’Artaud, premier secre- 
taire d’ambassade a Rome, adresse au baron Pasquier, sur la forteresse que 
le general Miollis appelait « la petite Mantoue ». L’ouvrage se termina par un 
index tres soigne. S. R. 

Albert J. Edmunds. Buddist texts quoted asScripturi. Philadelphie, 1906. 
In-8, 40 p. — On lit dans le IV” Evangile (VII, 38; trad. Loisy, p. 519) ; 
« Celui qui croit en moi, selon que dit l’Ecriture : des fleuves d'eau vive 
couleront de son sEiN. » Ces mots ne sont pas dans l’ficriture. « On admet 
volontiers que ce passage est Isdie, L VIII, 11, combine avecXLIV, 3; LV, I. 
Le rapprochement ne laisse pas d’etre sujet a caution. L’hvpolhese d'une cita- 
tion apocryphe est peut-Otre rnoins invraisemblable qu’on ne l’admet commu- 
nement. » (Loisy, p. 521). Or, dans un traile pali, Le chemin de la connais- 
sance surnaturelle, on lit : « Le Tath&gato opere un miracle non egale par ses 
disciples : de la partie superieure de son corps sort une flamme de feu et de 
la partie inf£rieure de son corps coule un torrent d’eau ; de la partie infe- 
rieure de son corps sort une tlamme de feu et de la partie sup£rif.ure de son 
corps un torrent d’eau. » Le rapprochement est vraiment curieux — le plus 
curieux peut-etre qu’on ait encore fait pour mettre en lumiere l’influence du 
bouddhisme naissant sur le chrislianisme. Mais cette influence, si tant est 
qu’on puisse l’admettre ', ne peut avoir ete qu’indirecte ; on songe — timide- 
ment — aux Mandeens et aux Esseniens. 

S. R. 

Emile Esp6randieu. Recueil general des bas-reliefs, statues et bustes de la 
Gaule romaine, tome III (Lvonnaise, premiere partie), in-4 de vii-476 pages. 
— Paris, Imprimerie nationale, 1910 (dans la collection des Documents inidits 
sur I’histoire de France ). — Nous avons plaisir a signaler 1’apparition du 
tome III du Recueil general des bas-reliefs, statues et bustes de la Gaule ro- 

1. M. Sylvain Levi ecrit a ce propos {Rev. crit., 1908, I, p. 381; : « Si la methode 
des paralleles verbaux avait jamais dii reussir a deceler l’influence du boud- 
dhisme sur le christiauisme, M. Edmunds y serait parvenu. Ou il a echoue, c'est 
que la methode echoue ». Et plus loin (p. 382), parlant du parallele avec le pas- 
sage de S. Jean : « Il s'agit d’une rencontre verbale, assez frappaute pour con- 
vaincre un esprit legerement prevenu. La rencontre se ramene en fait a un 
theme de miracle commun ». 
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maine, publie par M. le commandant Esperandieu. Nous avons dit deja l’uti- 
lite et la valeur de cet ouvrage. Le troisieme volume, digne des precedents, est 
congu sur le mgme plan. 11 contient, outre des notices courtes et precises, la 
reproduction de plus de mille monuments: n oS 1733 a 2755. 11 estconsacre a 
la premiere partie de la Lyonnaise. Parmi les series les plus importantes, nous 
remarquons celles de Lyon, d’Autun, de Beaune, de Chalon, du temple du Mont- 
martre pres Avallon, d’Entrains, d’Alise-Sainte-Reine et de 1’Auxois, du temple 
de la Seine. Le dernier tiers du volume, sous le litre d’ Additions et corrections, 
renferme un veritable supplement aux volumes precedents, surtout au premier, 
ou avaient ete systematiquement omise’s les sculptures en ronde-bosse. Un 
Index alphabetique facilite beaucoup les recherches. 

M. Esperandieu, dans son Introduction, annonce que le tome IV (fin de la 
Lyonnaise) est sous presseet paraitra bientot. Nous en acceptons l’augure, en 
felicitant l’auteur de sa ponctualite, et en le remerciant pour le service rendu 
par lui a nos etudes. 

P. M. 

D. Chwolson. Ueber die Frage ob Jesus gelebt hat. Leipzig, Haessel, 
1910. In-8, 27 p. — L’Allemagne est agitee, depuis quelque temps, par un 
renouveau de la controverse sur 1’existence de J£sus. Un livre de M. Arthur 
Drews a ce sujet (Die Christusmythe , Iena, 1910) est parvenu rapidement au 
septieme mille, malgre l’evidente incompetence de 1'auteur, ecrivain de talent, 
mais sans cullure theologique. Les reponses n’ont pas manque; une des plus 
delaillees est due aunprofesseur d'leoa, M, H. Weinel(is< das « liberate » Jesus- 
bild widerlegtV), dont le dogmatisme conservateur n’est parfois pas moins 
agacant que le scepticisme anarchists deM. Drews. Le vieux savant D. Clnvol- 
son, age de 91 ans et depuis longtemps aveugle, a dicte, en reponse a 
M. Drews, la brochure que j’annonce ici. On y lit (p. 13) quelques lignes dont 
l’importance serait capitale, si la conclusion qu'en tire M. Chwolson etait 
soutenable. Je traduis : 

« Les rabbins connaissaient deja, vers 71 av. J.-C., un Evangile, qui etait pro- 
bablement 1’Evangile original de Matthieu. En effet, le Talmud nous apprend que 
Rabbi Gamaliel !l couduisit, contre sa sceur, un proces en heritage au sujet des 
biens de leur pere R. Simeon ben Gamaliel, qui avait ete execute vers 70 avec 
d’autres rabbins insurges. Ils comparureut devant un juge sans doute iustituO 
par les Romains, lequel etait un judeo-cbretien de tendance paulinienne, bien 
que le texte le qualifie d e philosophe, terme que les Juifs employaient pour desi- 
gner les chrOtiens, par crainte de la censure. Le juge dit au frere et a la sceur 
qu’ils devaient partager les biens de leur pere. La-dessus, R. Gamaliel fit obser- 
ver que, d’apres la loi mosai'que, la fille n'avait aucun droit a l beritage. Le juge 
r6pondit : » Depuis que vous avez perdu votre pays, la Thora de Moise a ete 
abolie et l'Evangile a ete donuO. » La-dessus, Gamaliel fit un cadeau au juge et 
lorsqu’il vint le trouver le lendemain, le juge cita le verset de Matthieu (v, 17) 
en langue arameenne, ou il est dit que le Christ n’Otait pas venu abolir la loi 
mosaique, mais y faire des additions, et il adjugea l'heritage a Gamaliel. 

« On voit, par ce texte important, que vers 71 ap. J.-C., non seuiement un 
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Evangile de Matthieu existait, mais qu'il 6tait connu des chrdtiens. Ce passage 
est reste, ce me semble, tout a fait ineonnu des ex£getes modernes. Je remarque 
encore que cette citation de Matthieu est la plus ancienne citation evangOlique 
qui nous soit parvenue. » 

Quand un hebraisant de premier ordre comme M. Chwolson s’exprime ainsi, 
c’est a un autre hebraisant qu’il faut demander une reponse. Je me suis 
adresse a M. Israel Levi et je publie ici la lettre qu’il a eu l’obligeance de 
m’ecrire : 

« Cher Monsieur, 

« Voici le texte. Imrna Schalom etait la fennue d’Eliezer et la soeur de Rabban 
Gamliel (11). Dans son voisinage demeurait un philosophe qui s’etait fait la repu- 
tation de ne pas accepter de presents corruptenrs. 11s (le frere et la soeur) vou- 
lurent se moquer de lui. Apres lui avoir fait remeltre une lampe d’or, ils se 
presentment devant lui. Eile lui dit : Je voudrais avoir droit au partage des 
biens de ma famille. » 11 rOpondit : « Partagez ». — « Jlais il est ecrit dans notre 
Loi : La oil il y a un fils, la fille ne peut heriter. » — u Depuis le jour ou vous 
avez ete exiles de votre pays, la loi de Moise a ete abode et l'Evangile (Avon 
Gilion) a 6te donue ; or, il y est ecrit : Le fils et la fille hOriteront semblable- 
menl. » — Le lendemain, ce fut le frere qui’revint, accompagne d’un ane libyen. 
Le philosophe leur dit : « J’ai regarde la fin de l’Evangile; or, il y est ecrit : 
Moi, l’Evangile, je ne suis pas veuu retrancher a la Loi de Moise, mais je suis 
venu y ajouter, et il est ecrit : La oil il y a un fils, la fille n'herite pas ». La 
femtne lui dit : « Eclaire ta lanterne comme la lampe. » Rabban Gamliel dit : 
« L’ane est venu et a renverse la lampe ». 

Rabban Gamliel 11 et sa soeur ont vecu a la fin du i er siecle et au commence- 
ment du n c siecle. Ce qui a fait supposer a M. Chwolson (comme a Nicholson, 
The Gospel according to the Hebrews, p. 146, puis a Travers Ilerford, Christianity 
in Talmud , p. 150) que l’anecdote se rdfere a i’annee 71, c’est que Simon, pere 
de Gamliel, est mort pendant le si&ge de Jerusalem. Comma ses eufants se dis- 
putent son heritage, ce ne peut etre qu’apres le siege. 

Tout cela est assez naif. 1° 11 faut que Gamliel, le futur patriarche des Juifs, 
ait l’esprit assez libre, apres la ruine de la nationalile juive, pour s amuser a 
faire des niches a un chretien; 

2° 11 faut que l’heritage soit celui du pfere, et non celui de la mere: 

3° Il faut que la succession soit reelle, et non une simple plaisauterie ; 

4° Que ne faut-il pas encore? 

A) En 71, il y aurait eu a Jabue, oil alia s'etablir Gamliel avec Ics rabbins du 
temps, un chretien exerqant Ies fouctions de juge, au service de I’autorite 
romaine I 

B) En 71, en Palestine, un chretien connaissant deja l’Evangile (comme sil 
n’y avait qu'un Evangile) sous un titre grec. 

C) Bien plus, ce chretien appelait Jesus l’Evangile ! C’est une alteration, dit- 
on. Mais pourquoi? Ne voit-on pas que tout le recit respire le merne esprit, 
qu’il est l’oeuvre d un Juif qui a vu deschretien3 dans la magistrature, qui s’ima- 
gine que les chrgtiens jugent d’apres la loi chretienne ? 

Ces anecdotes ont toujours pour but de demoutrer la superiorite des Juifs sur 
ceux qui les dominent. Ce n’est pas en 71 que les Chretiens etaient confondus 
par les Juifs avec les Romains. 
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Le recit est done certainement une fiction — fiction ant^rieure au in' siecle, 
car un rabbin de ce siecle la commente. 11 trabit une certaine connaissance de 
l’Evaogile de Matthieu, car, ainsi que l’a montre Giidemann (Religionsgeschicht- 
liche Sludien, Leipzig, 1875, p. 65), le trait d’esprit suppose la connaissance 
non seuletnent de Matthieu, v, 17, mais celle des deux versets qui precedent. De 
quand date cette connaissance? Naturellement nous l’ignorons. 

o Agreez, etc. « Israel Levi. » 

Si vraiment le recit vise par M. Chwolson est anterieur au m e siecle, il ne 
laisse pas d'etre fort curieux ; mais le juge phitosophe ne peut alors avoir ete 
un chretien; e’etait un philosophe paten, instruit et sceptique, qui s’est amuse 
a taquiner un Juif en lui parlant de la nouvelle Loi. 

On lit dans le Lit. Zentralbla.lt du 28 mai 1910 (p. 707), sous la signature 
de Gustav Pfannmiiller : « Les rabbins de la seconde moilie du i er siecle et 
du commencement du ue siecle ont connu la personne de Jesus; bien plus, 
vers 71, ils connaissaient deja un Evangiie qui etait probablement 1’Ev. primi- 
tif de Matthieu ». Cela est extrait d’un compte-rendu de la brochure de 
M. Chwolson et formule sans aucune reserve. On a vu ce qui reste de ces affir- 
mations mal controlees, 

S. R. 


* * 

D’accord avec plusieurs savants, nous prions nos collaborateurs d'^crire dcsormais 
Lalene (et non La T'ene), pour designer la station typique du 2® age du fer. 

S. R. 


Le Gdrunt .* Er.vest Lkrol’x. 


AKOERS. — IMPRIMEHIE BURDIA' ET C le . 



LES AGES P HOTOH I STOR IQUES 

DANS LE SUD DE LA FRANCE 
ET DANS LA PENINSULE HISPANIQUE' 


PEXINSULE HISPANIQUE 
1. — Les differentes stations. 

VERSANT MEIMTERRANEEN 
I. Littoral Catalan ; Bassin de l' fibre. 

a) L’ Ampuriian. 

1. Ampurias. — La premiere etude topographique d’Empo- 
rion date de 1823. Apres avoir reconnu le port de S hectares, 
derriere un grand mole en partie conserve, Jauhert de Passa 2 
plagait la premiere vi lie (Palaiopolis) dans la petite ilede Saint- 
Martin, et sur une grande eolline voisine, entre de nombreux 
temoins d une muraille de beton, la ville iberique d’Indica. Sur 
la pente qui regarde la mer se trouvait la deuxieme ville 
grecque (Neapolis), a laquelle Tite-Live donne une enceinte de 
400 pas. Depuis eette epoque, les proprietaires du sol out deeou- 
vert des substructions romaines sur dilTerents points de la col- 
line et fouille des sepultures greeques et romaines, notamment 
dans une neeropole qui oecupe une terrasse rocheuse le long 
de la mer, pres de Neapolis. 

Villes grecque el romaine. — Des fouilles methodiques entre- 
prises en 1908, par la Junte du Musee de Barcelone, ont deja 
donne des resultats considerables, que nous resumons d’apres 

1. Voir la Reru? iitrhenlijijit[ue de juiiiet-aou! 1010. 

2. Jaubert de Passa, Entire histor ique sur la ville et le onnti d'Empurias , in 
Mem. de In Sur. des Antiq. de France, 1823 ; Annuari de I'lnstilut d'Estudis 
Catalans, Barcelone, 1007: Botet v Siso, Discursos leidos en la R. Acad, de 
Buenas Letras de Barcelona, 1908. 
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les relations publiees et les communications de M. le Prof 1 
Manuel Cazurro, de Gerone, le tres distingue directeur des 
fouilles. La muraille de la ville grecque de terre ferme est 
decouverte sur ses deux cotes. Le cote sud a line centaine de 
metres de longueur; au milieu se trouve la porte, flanquee de 
deux grandes tours carres ; une troisieme tour reunit ces deux 
cotes de l’enceinte. La muraille a 2 metres d’epaisseur ; les 
tours ont 8 et 10 metres de largeur et o metres de saillie. Tous 
ces ouvrages sont construits en enormes blocs d’un appareil 
polygonal assez fruste, poses sur mortier de terre et cales avee 
de petits materiaux. Les jambages de la porte sont assises; on 
y voit la large rainure dans laquelle les bois etaient fixes. Les 
blocs ont ete extraits sur place, dans le calcaire secondaire qui 
forme la colline d’Ampurias; la partie inferieure de la tour 
d’angle est taillee dans le roc. En s'elevant sur la pente de la 
ville, on a rencontre sueeessivement un grand escalier con- 
duisant a un soubassement de materiaux d’appareil quadran- 
gulaire, plusieurs citernes, les substructions d un petit temple 
et d’un autre edifice. Dessondages pousses jusqua 4 metres, sur 
divers points de la ville, ont traverse des niurs d'habitations, 
en terre ou en pise avec enduits d argile: les nombreux debris 
de poteries recueillies jusqu ici, dans la couche bellenique, 
sont dune epoque posterieure au milieu du v" siecle. — Les 
fouilles faites sur la colline ont montre quc la muraille en 
beton attribute a la ville iberique etait celle de la colonie 
romaine d’Emporhe. Toutefois, celte muraille repose surun sou- 
bassement de pierres quadrangulaires a bossages, de 1 appareil 
dit iberique, qui, nous le verrons, doit etre attribue a une en- 
ceinte de la ville barbare. La ville romaine, d une vingtaine d'hec- 
tares de superticie, a ete fouillee dans sa partie sud ; la rue avec 
portiques qui conduisait a la porte est decouverte, ainsi que les 
habitations qui la bordaient. Deux necropoles grecques sont 
connues. Celle d’inhumation, fouillee par les proprielaires, a 
des fosses crcuseesa la surface du roc; celle d incineration, qui 
lui fait suite, a ete decouverte par les ingenieurs du service des 
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Dunes C est dans ces deux necropoles qu’ont ete trouves de 
nombreux objets, parmi lesquels des poteries grecques ar- 
chaiques, dont certaines remontent a la premiere moitie du 
vi e siecle. 

Les vestiges reunis dans les Musees de Gerone et de Bar- 
eelone comprennent des decorations architeetoniques et de 
nombreux menus objets provenant de la necropole, parmi les- 
quels la ceramique et les bijoux occupent la premiere place. 
A Gerone, les elements architeetoniques sont des chapiteaux 
doriques et corinthiens etun Idoc ornede dessins geometriques. 
La ceramique renferme : 1° des poteries importees vases 
chypriotes, beotiens, corinthiens, attiques a figures noires et 
rouges et a fond blanc, poteries eampaniennes; 2 n des vases 
de formes grecques tres varices, destines aux usages ordinaires, 
de pates grise. noire, brune, rose on rouge brique, qui sont de 
fabrication locale, ainsi que les urnes du cimetiere d’incinera- 
tion; 3° des vases points ibero-grecs ; 4° des vases de terre grise 
reconverts d’engobe noir, qui rappellent les poteries de Edge 
du fer du sud de la France. II faut ajouter des alabastres de 
pate vitreuse et des ampborisques emailles. Parmi les parures, 
on trouve des bracelets et des anneaux de jambe, des bagues, 
des perles d or, des amulettes egyptisantes, etc. Enfin, avec 
toutes les series de monnaies d’Emporion, il a ete trouve des 
pieces massalietes, celtiberiennes et des Tectosages. Si Lon 
excepte quelques poteries eampaniennes et aretines, des pote- 
ries dites sagonlines et des monnaies de la Republique, aueun 
des vestiges romains ne peut etre attribue d’une maniere 
certaine a l’epoque que nous etudions 1 . 

Yille iber qur. — Sur plusieurs points de la colline, il a ete 
signale des silos de grande dimension, que M. Cazurro consi- 
dere comme des fonds d’habitations iberiques. L’un d eux, situe 

1. Botet y Ciso, Noticia histwica y arqueologica de la antigua ciutad de 
Emporion, 1879; A. Schulten, Ampurias : Eine Grieehemtadt am Ibrrisahen 
Stramle, in Neucn Jahrb. f. das Mass. Allertum, Geschicbte und Deutsche 
Liter a tuc, t. XIX, 1907; A. Frickenhaus, Zitvi. tupograpfusche Pruhleme. in 
Bonner Jahrb., 1909. 
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en dehors de l’enceinte romaine et au sud-est, renfermait des 
tessons de poteries primitives et de vases ibero-grees. Des 
sepultures d’inhumation et d’incineration, videes par les pro- 
prietaires du sol, sont egalement attributes a la population 
indigene ; c’est dans ces cavites que I on a trouve les poteries 
de pate grossiere du Musee de Gerone, qui rappellent le premier 
age du fer du sud de la Gaule, et les colliers, bracelets et libules 
du Hallstatt et de Latene du meme Musee. 

2. Plaine de Figuieres. — A Perelada, petite localite situee a 
5 kilometres au nord de Figuieres, une necropole en sol plat, 
du premier age du fer, a donne des urnes de formes pot de lleurs 
et olla, encore remplies de cendres, des poignards a antennes, 
des fers de lance a douilles, des libules et des bracelets de 
bronze a decoration incisee, des poteries grossieres avec 
enduits ou engobes et des vases de formes grecques et greco- 
romaines. — On a trouve quelques poteries peintes ibero- 
grecques a Aigueta pres de Figuieres. 

3. Region montag ne use qui entoure l’ Ampurdan. — Pres du 
col de Banyuls, au lieu dit Yilar, non loin d’Espolla, dernier 
village espagnol, M. le colonel Avilez a fait connaitre une 
necropole d’incineration du premier age du fer, dont les sepul- 
tures en sol plat sont entourees de cercles de pierres et recou- 
vertes de dalles. Le mobilier a fourni quelques objets de cuivre 
ou de bronze et une vingtaine de vases de pate grise avec enduit 
ou engobe. Des poteries tronconiques et tulipiformes rappellent 
celles du bronze ; d’autres, de forme cehique, ont parfois une 
petite anse. La decoration consiste en dessins incises, dont un 
meandre, et en lignes de larges cannelures'. — A Gibrella, 
pres d’Olot, des sepultures du meme age, en sol plat, ont donne 
un poignard a antennes, des pointes de lances a douille et des 

1. Avilez, Espolla y Colera, in Boletin de la Real Academia de la Historia, 
Madrid, 1890. 
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poteries semblables a celles d’Espolla’. — L’ancienne enceinte 
de la ville de Gerone est. formee de parties romaines et du 
moyen-age, qui reposent, en certains points, sur des murs de 
grands blocs d’appareil polygonal, grossierement assises, au- 
dessus desquels on voit quelques assises de materiaux quadran. 
gulaires avec bossages, semblables a ceux du soubassement de 
1’enceinte romaine d’Ampurias. — Au village d'Angles, situe a 
2 kilometres en amont de Gerone, sur la Ter, il a ete recueilli, 
probablement dans des sepultures d’incineration, des poteries 
dont la technique, la forme et la decoration rappellent celles du 
premier agedu fer. — Au cap de Bagur, a l’extremite sud del’ Am- 
purdan, M. Pella y Forgas a signale sur le plateau du chateau 
de la petite ville de ce nom, des debris ceramiques oil toutes 
les epoques sont representees. Les escarpes qui entourent le 
plateau sont taillees de main d’homme *. — A Carmany, il 
existe une enceinte cyclopeenne semblable a celle de Gerone. 

b) Littoral entre l’Aunpurdan et l'embouchure de l’Ebre. 

1. San-Feliu de Guixols. — Cette ville est situee a l’embou- 
chure de la Ter, riviere qui passe a Gerone. Une necropole d’in- 
cineration couvre le petit promontoire qui abrite le port au 
nord. Les fosses, creusees dans tin granit delite, ont la forme 
de petits silos et renferment plusieurs couches de sepultures. 
On y a recueilli : 1° une nombreuse ceramique preromaine; 
savoir, des poteries primitives faites a la main, ornees de dessins 
incises ; des poteries attiques a figures noires ct rouges ; des 
vases campaniens; des poteries de pates grise. brune, noire et 
rouge, toutes de formes grecques et sans decoration; des pote- 
ries peintes ibero-grecques; des amphores italo-grecques et 
d’autres de forme cylindrique; des fusai'oles et des figurines; 
2° des poteries et des vases de verre romains ; 3° des fibules en 
bronze de Latene et romaines, et des debris d ustensiles en fer. 

1. Breve resena de las descubrimientos arch, elevados a cabo por el centro 
artistico de Olot , Olot, 1878. 

2. Pella y Forgas, Communication inedite. 
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f)es monnaies celtiberiennes et romaines se repartissent du 
iu e siecle av. J.-C. a la fin de l’Empire *. 

2. Mataro. — Cabrera de Mataro est situe dans la montagne, 
a 5 kilometres du port de ce nom. M. Rubio de la Serna v a 
decouvert en 1881, une necropole d’incineration qui repond 
aux deux periodes de 1’age du fer *. Les cavites, creusees en terre 
libre, sont parfois entourees de grosses pierres. Commc urnes 
cineraires, on trouve do petites amphores a panse ovoi'de, a 
long col et bord plat, et de grandes amphores cylindriques 
a petites anses. La ceramique comprend presque toutes les series 
preronmines deSan Feliu de Guixols : potories primitives faites 
a la main et ornees dedessins incises; poteries importees, atti- 
ques a figures rouges et campaniennes; poteries ordinaires de 
pates grise, brune,noireou rouge, toutes deformesgrecques, sans 
decoration, etles hautes et larges amphores a petites anses. Le 
mobilier renferme des vases accessoires, des armes et des purures 
des types qui caracterisent les deux iiges du fer dans les contrees 
au Nord des Alpes, plusieurs exemplaires du sabre grec ma- 
chaera et de Fepee iberique (?) et des fibules annulaires. 

3. Barcelone. — A 3 kilometres au nord dela ville,surlesder- 
nieres cretes dela petite chaine de montagnes qui longe la mer 
depuis San Feliu de Guixols, M. de Sagarra a etudie en 1903, 
au lieu dit Puig-Castelar, un etablissement dont les vestiges 
se succedent depuis Fepoque neolithique jusqu'ii la fin de l'age 
du fer. 130 habitations de petite dimension, creusees en partie 
dans le sol, sont rangees sur huit terrasses etagees d’unc cen- 
taine de metres de longueur. Les terrasses sont soutenues par 
des murs de pierres irregulieres, taillees sur la face externe, et 
posees sur mortier de terre avec cales de petits materiaux. La 
station, qui occupe un tiers d’hectare, serait entouree de deux 

1. Hin-tebise, Descubrimiento de una antiqua necropolis en San Feliu de 
Guixols, in Revista de Archivos , Bibliotecas y Museos, Madrid, 1905. 

2. Rubio de la Serna, Soticia de una necropolis ante-rumana, in Memorias tie 
la Beal Acad, de la Historia, Madrid, 1888. 
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lignes de terrasses munies d’esearpes. En dehors des objets 
neolithiques et du bronze —fort interessants, dont nous ne parle- 
ronspas — ilaete reeueilli : l°une eeramique variee comprenant 
toutes les series de San Feliu de Guixols et de Mataro, savoir : 
des poteries primitives, des poteries attiques a iigures noires et 
rouges, des poteries de pates grise, noire, brune et rouge, de 
formes grecques et sans decorations, y compris les grandes et 
larges amphores eylindriques a petites anses ; 2° des objets en 
metal, parmi lesquels unefibule en bronze de Latenell, deeoree 
de eorail ; un sabre grecinnrhacra ; despointesde lance a douille ; 
3° un petit disquede marbre avec inscription iberique, etc.*, 

4. Ofrrdoh 7. — Cette localiteestsitueea 25 kilometre al'ouest 
de Barcelone, sur les bords de la riche plaine de Villafranca de 
Panades, qui s’etend en arriere de la petite cbaine du littoral. 
On y voit une enceinte preromaine, avec tours carrees ou 
rondes, dont une porte est defendue par deux tours carrees. La 
muraille, de 2 metres d’epaisseur, est construite en blocs d’ap- 
pareil quadrangulaire bien tailles, qui sont disposes en assises 
parfois inegales dans une meme rangee*. En certains points, 
le mur repose sur un soubassement de blocs polvgonaux qui 
appartenait vraisemblablement a une enceinte plus ancienne. 
Pres de la ville, une neeropole d'incineration de Page du fer, 
dans des silos, a donne un mobilier compose d'objets sembla- 
bles a ceux des sepultures de San Feliu de Guixols et de 
Cabrera de Mataro. 

5. Tarra<,one. — La celebre muraille de cette ville a ete 
maintes fois dessinee et photographiee, ce qui nous dispense 
d’une longue description. Nous rappellerons que, d un develop- 
pement de plus de 1 kilometre, elle comprend : 1° une partie 


1. F. He Sajjarra, Descobriments aryueulnyiehs de I'uig-Castelar, in Boletin 
de hi Beal. Acad de Buenas Letras de Barcelona, 1906 ; 3 . Pijoan, Una Esta- 
cion prerromana en Cataluna, in Hojas Seleclns, 1906. 

2. Puig y Cadaf.ilch, Memoire sur V Arquilectura Romanica, publie par 
17 nstitut d'Estudis Catalans, 1907. 
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inferieure, elite eyclopeenne, avec tours carrees et petites portes 
oil poternes, qui est formee d’enormes hloes irreguliers, dont 
certaines faces sont tres grossierement aplanies ; 2" une partie 
moyenne, dite iberique, composee de blocs quadrangulaires a 
bossages bien assises ; 3° une partie romaine en materiaux plus 
epais et bien tailles. La partie superieure et le chemin de ronde 
sont du moyen-age *. L'enceinte eyclopeenne avail une hauteur 
de 7 ra ,15, conservee sur quelques points ; elle a ete portee a 
10 metres dans 1’enceinte iberique, et ii 14 ou l(i metres dans 
les enceintes romaine et du moyen-age. Les tours ont 8 metres 
de largeur et 3 metres de saillie. — La muraille, de 3 ii 0 metres 
d’epaisseur , presente les particularity de construction 
suivantes. Les trois murs antiques sont egalement formes de 
deux parements de blocs, entre Iesquels se trouvent places, 
dans la partie eyclopeenne, une maconnerie de grandes briques 
crues, moulees sur place; dans la partie iberique, de la terreet 
des pierrailles ; dans la partie romaine, une maconnerie de bri- 
ques crues \ Le parement exterieur du nmr eyclopeen est 
forme de blocs polygonaux, dont la longueur varie de 1"',30 ii 
5 metres, et la hauteur de 0 m ,60 ii l m ,20; les dimensions vont 
du reste en diminuant ii mesure que l'on s’eleve. Les blocs sont 
poses sur mortier d’argile et cales par de petits materiaux. On 
distingue nettement les assises irregulieres suivant lesquelles 
la construction a eteelevee. Sur le parement interieur, les blocs 
de dimensions beaueoup moindres et grossierement arrondis 
sont disposes egalement par assises. Enfin, les pierres des jam- 
bages des portes sont assisees comrae ii Emporion. Les mate- 
riaux quadrangulaires du mur iberique ont des longueurs qui 
varient de 0 m ,60 ii 0 m ,80 ; certaines pierres sont marquees de 
grandes lettres iberiques; sur deux d'entre elles, on voit seulp- 
tees une tete de femme et une tete de negre. Les materiaux 
cyclopeens proviennent des bancs du calcaire urgo-aptien, tres 
dur et fendille, sur lequel la ville est batie ; ceux des murs ibe- 

1. Puig y Cadafalr.h, loc. cit. 

2. R. Salas, architecte de la vide, Communication inedite. 
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rique et romain ont ete extraits d’un calcaire tertiaire jaunatre 
de la plaine voisine. 

Les vestiges preromains de Tarragone sont pen importants. 
Hernandez a attribue a l epoque des murs cyclopeens line tren- 
traine de silos creases dans le roc, tie 2 m ,50 de diametre et 
2 m a 3 m ,50 de profondeur, qui existent entre les tours del 
Capiscol et San Magin'. In silo, de l m ,20 de diametre et de 
2 metres de profondeur, deeouvert dans une rue de la vi lie, a 
la forme des sepultures d’Olerdola; il renfermait des os d'ani- 
maux, du eharbon, ties poteries noires peut-etre campaniennes, 
des tessons de vases ibero-grecs peints, des fragments de dolium 
et quelques objets romains. 

c) Bassiit de l’Ebre. 

1. Calaceile. — Cette Ioealite de la province de Teruel est 
situee an sud de l febre, sur la pente occidentale des Monts 
Iberiqr.es, qui barrent le bassin a 40 kilometres de rembouchure 
du lleuve. MM. Cabre et Pijoan y ont etudie une station de Page 
du for, qui rappelle Puig-Castelar. Les maisons occupent des 
terrasses etagees, sur la erete qui separe l’Aragon de la Pro- 
vince de Castillon de la Plana; ereusees cn partie dans le sol, 
lours murs sont eonstruits en blocs grossierement equarris et 
inegalement assises, calcs par de petites pierres et de la terre. 
Parmi les nombreux oltjels recueillis, nous mentionnerons : 
1° toutes les series ceramiques des stations du littoral Catalan, 
poteries primitives, poteries attiques et campaniennes, poteries 
de formes grecques. de pates grise, noire, brune ou rouge, sans 
decoration, y compris de gramles amphores cylindriques, et 
poteries peintes ibero-grecques ; 2' 1 une stele decoree de dessins 
en creux ; 3" des poids de tisserand ornes de motifs incises ou 
imprimes ; 4° un chandelier de bronze forme d une colonnette, 
supportee par un cheval. II est probable que les constructions 
fouillees representent des caves h provisions; au-dessus, se 


1. Hernandez, Historia de Tarragona , 1867. 
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trouvait l’hahitation proprement dite, batie en briqnes crues, 
et separee par uneaire derondins de bojs enduitsd’argile, dont 
il a ete trouve des debris \ 

2. Region de Sarragosse. — A Saragosse et aux environs, dans 
un rayon de 20 kilometres, il a ete recueilli des poteries des 
diverses series des stations du littoral Catalan. C’est de Zai'da, 
Pun de ces gisements, que provient la collection de poteries 
ibero-grecques peintes, de tres grandes dimensions, reuniepar 
le Prof r Gil, et repartie aujourd’hui entre les Musees de 
Saragosse et de Barcelone. (Jne necropole d’incineration en sol 
plat est signalee a Huesca ; on y a trouve des poteries ibero- 
grecques et des poteries de formes grecques sans decoration. 
Pres de Calatayud, l’ancienne Bilbilis, M. le comte de Samittier 
a fouille une grande necropole d’incineration en terre libre, oil 
ila trouve toutesles series ceramiques des stations catalanes, des 
fusaloleset desrestes d’aliments : os d’animaux divers, coquil- 
lages, fruits, etc 3 . 

2. Provinces de Castellan de la Plana, de Valence, d’ Alicante 
et de Murcie ; bords du plateau de la Manche. 

a; Provinces de Uastellon de la Plana et de Valence. 

Une necropole importante d’incineration, de Page (Infer, a 
ete decouverte, il v alongtemps deja, a Alcala deChisvert, dans 
une tranchee du chemin de fer d’Almansa a Tarragone, a 
50 kilom. au nord de Castellon, pres de la cote. Les sepultures 
n’ont pas ete decrites. On sait qu'elles etaient en sol plat et 
qu’elles renfermaient des vases de forme ollaire, des bracelets 
et fibules de bronze et des anneaux de fer. Ces objets donnent 
a penser que les deux periodes de Page du fer y etaient repre- 
sentees comme a Mataro et a Olerdola. — Les vestiges signales 

1. Cabre, Hallazgos Argueologicos, in Boletin de Historia et Geographica de 
Bajo-Aragon, sept.-oct. 1908 ; J. Pijoan, Communication inedite. 

2. C tc de Samittier, Communication intdile. 
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dans la province de Valence sont pen nombreux Quelques par- 
ties en blocs polvgonaux de l’enceinte de Sagonte sont prero- 
maines; un tresor de bijoux en argent et de monnaies puniques 
du in" siecle a etc trouve a Cheste en 18G4. Nous rappelons 
enfin que I on place la colonie phoceenne d ’ Hemeroscopium au 
sud de l'embouchure du Jucar. 

b) Littoral des Provinces d’Alicante et de Murcie. 

1. Denia. — A 5 kilom. an sud de ce port, l’ancien Artemi- 
sion, il a ete decouvert en 1904, a Javea, pres de la cote, un 
tresor compose d’un diademe filigrane en or, de chainettes et 
pendeloques egalement en or, de deuxarmilles en argent termi- 
nees par des tetes de serpents, et d'autres menus objets 1 . 

2. Elche. — Cette ville est situee a 20 kilom. au sud d’Ali- 
cante, non loin de la mer. sur les bords d’un torrent, le Vinalpo. 
Depuis longtemps, on a decouvert sur l’Alcudia, petite ter- 
rasse qu’occupait la ville romaine d7//c?‘, de nombreux ves- 
tiges : substructions, deeoratiolis architectoniques, debris de 
marbre et de fer, monnaies iberiques et romaines. La cera- 
mique. fort interessante, renferme des vases attiques a figures 
rouges et des poteries campaniennes, ibero-grecques et 
romaines. C’est dans ce lieu quail milieu de debris romains a 
ete trouve le buste en pierre calcaire du pays, appele la dame 
d’ Elche, aujourd’bui au Louvre, dont le costume et la parure 
ont souleve de nombreuses controverses 2 . Lne villa romaine, 
voisine de l’Alcudia, a donne une mosai'que de Galatee. 

3. Onhuela et Murcie. — Orihuela, I 'Ore/is romaine, est sur 
la rive gauche de la Segura, a 20 kilom. en aval de Murcie. 
Dans la banlieue, au lieu dit San-Anton, le R. P. Furgus a 
fouille une grande necropole, oil toutes les epoques sont repre- 

1. Mehda, El tesoro iberico de Javea, in Revista de Archivos, BMiotecaa y 
Museos, 1906. 

2. Albertini, Fouilles d 1 Elche , in Bull. Hispanique , Bordeaux, 1906-07. 
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sentees depuis le neolithique jusqu’a la fin de la domination 
romaine. La couche superieure, qui renferme les sepultures de 
Page du fer, a ete profondement bouleversee par la culture; on 
y trouve, au milieu de cendres et de charbons, des poteries 
vernissees noires campaniennes et ibero-grecques, de grandes 
amphores cylindriques a petites anses et des poteries dites 
sagontines'. — A3 kilom. au nord d’Orihuela, au village de 
Redoban, il a ete recueilli, dans une couche a debris eontenant 
toutes les poteries de San-Anton, un buste d'homme et deux 
tetes mutilees de taureau et de griffon. — Le meme melange de 
poteries est signale dans les stations d’Alberga et du Cerro de 
la Puebla, voisines de Murcie au sud 1 2 . 

c) Region de la Sierra d’AImansa, et Lords du plateau de la Manche 

a Albaeete. 

1. Sierra d’AImansa. — Les provinces de Valence et de Mur- 
cie sont separees par un contrefort des Monts Iberiques, qui 
s’etend, sur 100 kilom., d’AImansa au cap de la Xao. Les deux 
pentes de cette region, oil s’etagent les cultures les plus variees, 
ont ete de tout temps tres habitees. On y compte deux villes 
importantes, Vekla et Alcoy, et de nombreux villages. Les 
vestiges antiques abondent. Sur le versant sud, a 18 kilom. 
au nord d’Alicante, on a recueilli, a Agost, trois figures d'ani- 
maux en pierre du pays, de grandeur demi-nature, un taureau 
accroupi et deux sphinx. Au Cerro de los Santos, pres d’Yekla, 
sur les mines d'un sanctuaire, il a ete trouve un tres grand 
nombre de figures sculptees en calcaire du pays : une 
centaine de statues, statuettes et figurines representant des 
pretresses et des adorantes, trente statues ou statuettes viriles 
vetues, et cinquante bustes d’hommes. Le costume et les 
parures de certaines images feminines rappellent ceux du buste 

1. R. P. Furgus, La Edad prehistorica in Orihuda, in Histoiia de Orihuela, 
t. II, 1903. 

2. P, Paris, Essai sur I'art et I’industrie dc l' Espagne primitive, Paris, 1903. 
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d’Elche 1 . Dans le voisinage, ail Llano de la Consolacion eta 
Coimbre-Jumilla, dans des couches a debris avec poteries gros- 
sieres de couleur sombre, vases attiques, campaniens, ibero- 
grecs, sagontins (?) et romains, on a decouvert deux bustes 
d’homme une croupe de taureau et une tete de cheval muti- 
lees. Enfin, quelques ornements d’architeeture grecque pro- 
viennent des regions d’Elche et d'Yekla. Snr le versant Xord, 
il a ete recueilli un sphinx a Boeairente, et Ton a reconnu, dans 
trois stations voisines d’Almansa, Amarejo, Meka et Mata 
de Estrella, des couches a debris avec le memo melange de pote- 
ries primitives, attiques, ibero-grecques, et de pate grise assez 
fine. Des sepultures d’incineration, rapportees par le mobilier 
au premier age du fer, sont signalees dans ces stations ; un 
sphinx provient de Mata de Estrella. Ajoutons que le col 
qui reunit le plateau de Meka aux cotea ux voisins est barre par 
un grand cavalier de terre et de pierres a . 

2. Albacete. — Dans la portion du plateau de la Manche qui 
confine ii la region d’Almansa, de l’autre cote des Monts Ibe- 
riques, on a decouvert trois figures d animaux fantastiques 
en pierre du pays, le taureau ii face humaine, dit la Yicha de 
Balazote , du musee de Madrid, et les deux sphinx aux ailes 
eployees duSalobral 2 3 . 

3. Begums de l' Ahnanzora e/ de I’A/meria; Malaca. 

1. L' Almanzora et I’Almeria. — Ces deux petites regions font 
suite au bassin de la Segura. Leurs mines de plomb et d'ar- 
gentetaient exploitees dans 1'antiquite ; Pheniciens, Carthagi- 
nois et Romains se sont succede ii Yillaricos, petit port ii l’em- 
bouchure de 1 Almanzora, pres des mines de 1 Almizaraque et 
de l’Herrerias. C'est lii que MM. Siret freres et M. le D r Louis 

1. Melirla, Las Esculturas de Cerro de los Santos, in Revistu de Archivos 
Bibliothecas y iluseos, 1906. 

2. P. Paris, loc. cit. 

3. P. Pans, loc. cit. 
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Siret ont etudie la civilisation neolithique ct les influences 
qu’ellea subies, ainsique ses transformations par la civilisation 
du bronze 1 2 . Ces beaux travaux se trouvent aujourd’hui com- 
pletes par 1’etude des etablissements punicjue et du premier age 
du fer de Villaricos et d’Herrerias. La necropole de A illaricos 
renferme quatrc groupes de sepultures. Dans le premier, nette- 
ment punique, les tombes d’inhumation sont semblables a 
celle de Tharros en Sardaigne. Dans le second, on trouve a la 
fois l’inhumation et 1 incineration, avec de grandes cryptes 
et galeries d’aeces; le mobilier renferme des objets puniques 
et certaines sepultures rappellent celles des cimetieres de Car- 
thage ; un fragment de sphinx, semblable a ceux de la region 
d'Alicante, a ete trouve engage dans le mur de 1'une de ces 
tombes. Un troisieme groupe, tout entier dincineration, dont 
les urnes sont en terre libre ou dans des cavites entourees de 
dalles, contient : 1° des objets puniques; 2° des vases attiques 
et campaniens, des poteries ibero-grecques et puniques et 
des amulettes egvptisantes ; 3° des oeufs d’autruche points ou 
graves, des objets en ivoire et en os graves; 4° des armes, des 
parures et des poteries des deux ages du fer, epees ii antennes, 
sabres grecs (mnehaera), lances a douilles, fibulcs de Latene et 
annulaires. Le quatrieme groupe est forme de sepultures 
romaines. — A 3 kilom. de Villaricos, aux mines de llerrerias, 
le premier age du fer est represente par cinq sepultures d’inci- 
neration ou Ton a recueilli des urnes de forme ollalegerement 
carenees et a decoration incisee, des poteries avec dessins bril- 
lants sur engobe, etc., des parures caraeteristiques de la 
periode et des vases puniques-. 

2. Malaca. Des terrassenients recents a 1’Alcazaba, cita- 
delle arabe dont certaines parties sont attributes aux Pheni- 

1. MM. Siret, Les premiers ages du metal en Espagne, i 901 ; D-- Louis 
Siret, L’Espoyne prehislurique, in Revue des questions seientifiques, Bruxelles, 
1893; autres publications des memes auteurs. 

2. D r Louis Siret, Villaricos y Herrerias, in Mem. Je la Arad,, tie la 
Historic., Madrid, 1908. 
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ciens, ont donne d’assez nombreux objets. parmi lesquels on 
pent citer des poteries puniques et ibero grecques et des me- 
dailles preromaines*. 


VERSANT OCEANIQL'E 

1. Galice, Asturies, Bass in du Dnero. 

1. Galice et Asturies. Des vestiges do I’agc du fer ont etc 
signales dans diverseslocalites; savoir : des sepultures sous tu- 
mulus a Ortiguera, a 50 kilom. au nord de la Corogne, sur le 
littoral 2 ; une epee ii antennes a Vivero et quelques fibules des 
premier et deuxieme ages du fer. Les bandeaux d'or, decores 
par estampage de scenes de guerre et de cbasse, vendus au 
Musee du Louvre comme ayant ete trouves ii Caceres, provien- 
draient des Asturies . 

2. Bassin du Duero , parties tnferieure et moyenne. — l T n 
grand nombre de camps et d’enceintes, occupes a diverses 
epoques depuis la pierre polie, ont ete reeonnus dans la 
riche region d'Entre Duero et Minho 3 . Martins Sarmento a 
etudie avec beaucoup de soin trois de ces stations, situees pres 
de Guimaraens : les Citanius de Briteiros, Sabroso etAncora’. 
Briteiros, d’une superflcie de trois hectares, etait defendu par 
trois enceintes concentriques : une muraille d appareil polygo- 
nal, pres de la ville, et deux terrasses avec escarpes de gros 
blocs irreguliers, dont la face vue est taillee. Sabroso n avait 
qu’une enceinte. Les maisons, petites, de forme eireulaire, et 
alignees le long de rues dallees, ont des murs d'appareil poly- 
gonal ; un pilier central soutient la couverture. Les portes 

1. De Berlanga, ilnlat a, in Revista 'le la Association Artislico-Arqueotoijiia 
Burcelonesa, 1905-06-07-08. 

2. Illustration Artistica, 1882. 

3. Tavares de Proencja, Essai d'un inventaire des enceintes porluijaists, 
in Congees Prihht. de France, 1907 : F. A. Pereira, Novo mateiial para o 
estwlo da estuturia e an hitectui a rfos castros do Alto- Minho, Lisbonne, 1909. 

4. Martins Sarmento, A Arte myceiuca de Nor oeste de Hisptmia, in I’urtu- 
qalia, 1899. 
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trapezoi'dales sont encadrees de dalles decorees de motifs geo- 
metriques decoupes a plat, tresses, torsades, entre-lacs, mean- 
dres, swastikas, etc. Parmi les menus objets figurent des vases 
grossiers et d’autres de technique plus fine a dessins incises ou 
imprimes, un bracelet, des fibules du l er age du fer et des fibules 
annulaires. On a trouve dans la meme region limit statues, 
informes ou sans style, de guerriers lusitaniens \ et d'assez 
nombreuses steles romaines qui portent quelques-uns des 
motifs des frises des Citanias. — Dans la partie moyenne des 
cours du Duero, il a ete decouvert : a Palencia, des vases peints 
ibero-grecs; aux environs d’ Avila, des parures de Page du fer 
et de grandes figures grossieres en pierre, representant des 
animaux, taureaux, veaux et pores. 

3. Bassin du Duero , partie supe'rieure. — La region des 
sources du Duero forme la province dont le chef-lieu est Soria, 
la ville la plus elevee del’Europo (alt. 1.000 m.}. Numancc etait 
situee a 7 kil. de Soria, pres du village de Garray, sur une 
petite colline isolee de la rive gauche du ilcuve. Dos vestiges 
antiques avaient ete signales depuis longtemps dans ce lieu; 
e’est seulement en 1833 que M l’ingenieur Saavedra l’a iden- 
tifie avec la celebre cite celtiberienncL Des fouilles methodi- 
ques v out ete conduites dans ces dernieres annees ; M. le 
Prof Schulten, d’Erlangen, a retrouve la circonvallation et les 
camps de Scipion, tandis qu’une Commission Royale etudiait 
les substructions de la ville celtiberienne et du municipe 
romain. Nous empruntons les renseignements suivants aux re- 
lations deja publiees J . 


1. P. Paris, lou. cit. 

2. E. Saavedra, Description de la Via Rannna entre Uxama y Aurjustn- 
brija, in Memoriae de la Acad.de la lli^tona, t. IX, 1879. 

3. A. Schulten, Xuiriancia, Abhandt. d. k. GeseiDch der Wusemchaft zu 
Gottingen, t. VIII, 19''5 ; \usgrabungen in Numantia, Sunderabd. des k. D. 
Arcl, ant. lnstituts, 1907; Numance , in Bull, llispanique, t. X et XI, 1908 et 
1909; R. Melida, Excavaciones de Numancia, in Revista de Archives , Bibliotecas 
y Museos, Madrid, 1908. 
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L’epoque neolithique est representee par des silex tailles, une 
hache polie et des poteries; le bronze, par une ceramique plus 
fine dont la technique rappelle eelle des autres stations de la 
Peninsule. — Les substructions celtiberiennes ont ete rencon- 
trees dans toute la colline, dont la superfieie est de 40 hectares. 
Les maisons s’etageaient sur une serie de terrasses soutenues par 
de grands murs de pierre seche, qui, d’apres M. Scbulten, ont ete 
utilisees pour la defense. Sur le plateau, d’une dizaine d’hec- 
tares, les murs iberiques se trouvent a 0 ra ,50 au-dessous des 
fondations romaines, dont ils sont separes par une couche 
de terre brulee, provenant de fincendie allume par les defen- 
seurs. Les maisons, a plan rectangulaire et tres petites, ont des 
soubassements en pierre seche, des elevations de briques crues 
et une cave a provisions. Les rues, formees d une sorte de 
macadam, sont a deux trottoirs avec blocs en saillie sur la 
chaussee, pour passer a see de 1’un a l’autre. Les objets recueil- 
lis comprennent quelques armes, des boulets de pierre et des 
balles de fronde, des fibules de Latene I et II, dcs fibules annu- 
laires et une ceramique, aussi nombreusc que variee, dont 
voici les principaux caracteres. La technique est tres perfee- 
tionnee; les pates, toutes a surface mate, sont de couleur noire ou 
grise, rouge orange ou brunatre. 11 y a trois sortes de formes : 
quelques-unes rappellent la ceramique du bronze ; d’autres sont 
cellesdites critiques, completees par des bords, anses et pieds; 
toutes les autres sont nettement grecqucs. Les vases des deux 
premiers types sont generalement sans decoration ; on y voit 
parfois des moulures en creux ou en relief. Les vases de pate 
claire et de formes grecques, sont souvent ornes de peintures 
a l’ocre, avec des motifs empruntes a toutes les periodes 
de fart hellenique. A lindustrie fictile on peut joindre des 
fusaioles avec dessins incises et de nombreuses petites idoles 
informes qui servaient de dieux-pcnates. 11 n’a ete trouve ni 
poteries attiques ou campaniennes, ni amphoresitalo-grerques. 

Les travaux de la circonvallation suivent la Crete des coteaux 
qui entourent la colline de Xumance sur les deux rives du 

li 
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Duero. Kn certains points, le retranchement, do i metres et pins 
d’epuisseur, est forme de deux ou trois iuurs de grands blocs 
irreguliers, relies avec de la terre et de petits materiaux. Sept 
camps qui pouvaient loger 30.000 liommes, la moitie de l'ar- 
mee de siege, occupent Ies points eulminants. Le principal, 
eelui de Castillejo, de 7.000 homines, couvre II hectares; sur 
chaque cote, il y a trois lignes de baraques en pierres seches, 
briques ernes et bois, divisees par groupes repondant chacun a 
un manipule de 120 bommes, et a ses subdivisions, centuries 
et denudes — Parmi les objets recueillis flgurent quelques 
armes, des boulets de pierre, des balles de fronde en plomb 
et en terre cuite, des pieces d'equipement, des poteries et des 
mommies. Dans la ceramique, on rencontre des vases indigenes 
grossiers, des poteries ibero-grecques non deeorees ou ornees 
de simples bandes, des poteries campaniennes, des amphores 
italo-grecques et des poteries romaines. 

Les habitations du munieipe, petites comme celles de la ville 
celtiberienne, sont baties en mortier de chaux. Quelques tam- 
bours de colonnes et un autel proviennent des monuments. Les 
menus debris sont eeux des stations contemporaries de la 
peninsule, poteries sigillees, sagontines (?)et samiennes, am- 
phores italo-grecques, etc. 

2. Batsins du Tage et du Guadinna. 

1. Bassin du Tage. — A Alcacer do Sal, la Salacia romaine, 
situee dans la province d Alemtejo, an slid de Lisbonne, line 
necropole d’incineration en sol plat, exploree il v a longtemps 
deja, a livre des mobiliers qui la rapportent aux deux periodes 
de Page du fer. On y trouve, en etlet, des epees a antennes, dont 
une avec fourreau, des lances a douille, des sabres grecs 
(■ machuern ), des epees iberiques (?), des torques et bracelets, des 
vases italo-grecs et des mommies grecques et iberiques*. — 
Le inusee de Madrid possede une collection de colliers, de 

1. Cartailhac, Ages prihist ^i iques de l’ Espagne et du Portugal, 1886. 
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bracelets et de figurines en us et en bronze, trouves dans la 
region, qui sont, pour la plupart, de Page du fer. Une epee a 
antennes provient de Guadalajara'. 

2. Bassm du G uadi ana. — Pres de l'embouchure du lleuve, 
sur la rive des Algarves, il a ete recueilli dans des sepultures 
d’inliumation sous tumulus, avec eistes delage du bronze, des 
urnes et quelques objets qui seraient de l’age du fer. Dans la 
partie superieure du bassin, pres d’L’eles, on aurait trouve des 
poteries de luge du fer, dans un etablissement qui a ete attri- 
bue a lepoque du bronze 1 2 . 

3. Bassin du Guadalquivir. 

1 . Region de Seville. — a) Stations des Alcoves. — En amont de 
Seville, la rive gauche du Guadalquivir estlongee, sur une qua- 
rantaine de kilometres, par une chaine de collines appelees les 
Alcores, derriere laquelle, du cote oppose an fleuve, s’etend 
laplaine de la Vega. Cette plaine, particuliereinent fertile, a ete 
eultivee a toutes les epoques; par suite du manque d'eau, la 
population agricole s'est constamment groupee sur les bords voi- 
sins des Afcores. M. Georges Bonsor a fait, en 1898, une etude 
reinarquable des etablissements qui se sont suecede depuis 
l’epoque neolitbique jusqu’a la domination romaine. Nous resu- 
mons la partie relative a Page du fer, en suivant les stations 
echelonnees de la Mesa de Gandul a Carmona 3 . 

Mesa de Gandul. — Pres de cette localite, assise sur les ruines 
d une ville que I on croit punique, on a fouille, an Bencarron, 
une vingtaine de tumulus de 1 a i metres de hauteur. Le plus 
important renfermait dix sepultures d'inhumation dans des 
eistes de dalles, que le mobilier rapporte a Page du bronze. 


1. Paris, Essai sur l' art et I'induslrie de l’E<pagne primitive, Paris, 1903. 

2. R. P. Capelle, La Cueva prehistorica de Segobriyn. in Bolelin de la Real 
Arad, de In Uisturia, 1893. 

3. George Bonsor, Les colonies iiyricles preromuines du Guadalquivir, in 
Revue arch., 1898. 
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Les autres tertres sont d’ineineration; quelques-uns recouvrent 
la fosse de cremation. La disposition des sepultures et le mobi- 
lier font attribuer ces tumulus a l’age du fer ; toutefois, certains 
objets, notamment des peignes et des plaques a godets en ivoire, 
gravees au trait de scenes empruntees a la vie de l’Orient et de 
l’Egypte, les distinguent des sepultures du meme age des con- 
trees de l’Europe centrale. 

Viso del A/cor. — Au lieu dit Santa-Lucia, de petits tertres 
recouvrent des sepultures d’incineration de 1’age du fer. les 
unes dans de grandes amphores cylindriques a petites anses, 
les autres dans des vases de diverses formes. Les mobiliers 
renferment des fragments de fer et de cuivre, des vases de cou- 
leur sombre a dessins incises ou imprimes, des vases peints 
ibero-grecs. Dans l’un des tertres, on a recueilli des plaques 
d’ivoire gravees et un oeuf d’autruche. 

Carmona. — Toutes les epoques sont representees autour de 
cette ville, bdtie sur les ruines de la Carmo romaine. — A l'Ace- 
buchal, il y a des sepultures d’inhumation et d’incineration. 
Les premieres, fouillees sans methode par des collectionneurs, 
comprennent des silos nettement neolithiques et des tertres qui 
ont ete attribues a la periode de transition du neolithique au 
bronze ; toutefois, parmi les objets recueillis dans ces tertres, 
on voit une fibule en argent a long ressort du Hallstatt, des 
plaques de ceinturon, et des lames d ivoire gravees semblables 
a celles dont il a ete parle plus haut. 77 sepultures d’incinera- 
tion sous tertre, qui rappellent celles de Bencarron, sont rap- 
portees nettement a l’age du fer parleur mobilier. — A 1 ’Alcan- 
tarilla, un tertre de 4 metres de hauteur recouvre une sepulture 
d’incineration de l’age du fer ; le mobilier renferme des tessons 
de vases de couleur sombre, des amphores cylindriques a pe- 
tites anses, des ornements de cuivre et des tablettes d’ivoire 
gravees au trait. — A la Cruz del Negro, des sepultures d’inci- 
neration, en sol plat, ont donne des vases de couleur sombre a 
large ouverture, des poteries peintes ibero-greeques, des pa- 
rures et des bijoux, parmi lesquels une fibule serpentiforme, 
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ties bracelets en bronze ouverts a extremites terminees par des 
boules, des fibules annulaires. des scarabees egyptiens et des 
plaques d’ivoire gravees au trait. Cette necropole repond aux 
deux periodes de l’age du fer. 

Canada de Ruiz Sanchez et Entremalo. — Ces deux localites 
sont situees a 6 kilometres au nord-ouest de Carmona. A la 
Canada, il a ete trouve, dans un grand tertre avec fosse de 
cremation, une aiguiere et son bassin en bronze, que la forme 
et la decoration rapportent a 1’industrie punique. — A Entre- 
malo, une butte de 7 metres de hauteur est formee par la su- 
perposition d’une serie de sepultures d’incineration de Cage du 
fer. Parmi les poteries du foyer inferieur, il y a des amphores cy- 
lindriques a petites anses et des poteries noires oubrunes, dont 
l’engobe mate est decore par brunissage de quadrilles brillants. 

L’auteur des decouvertes rapporte a des colons Liby-pheni- 
ciens, conduits la a diverses reprises, les necropoles des Alcores. 
Les similitudes relevees avec les sepultures des deux ages du 
fer des autres regions de la Peninsule permettent de considerer 
des maintenant cette attribution eomme incertaine. 

b) Osuna. — Cette ville, X’Ursao romaine, se trouve a 73 kilo- 
metres au sud-est des Alcores, dans la region montagneuse, 
ou, en 43 avant J.-C., Cesar a detruit, a Munda, la derniere 
armee Pompeienne. Ossona, oit s'etait refugie Pun des fils de 
Pompee, assiegee et prise, devint la colonie Julia Genetiva 1 . 
Il a ete recueilli a diverses reprises, a Osuna, de nombreux debris 
antiques, parmi lesquels, en 1871-1873, les tables en bronze oil 
se lit la constitution donnee par Cesar a la colonie. C’est seule- 
ment en 1903 que des fouilles methodiques y ont ete conduites 
par MM. Engel et Paris 4 . 

L’emplacement choisi par ces archeologues renferme une 
portion d’enceinte avec tours rondes, que sa construction et 
de nombreuses armes et projectiles trouves de chaque cote du 

1. De hello llispanico, VII. 

2. Engel et Paris, Une forteresse iberique a Osuna. in Arch, des Misti ms 
scientif. et litter., 1906. 
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rempart permettent de rapporier a I’epoque du siege. Les monu- 
ments figures recueillis dans le voisinage de l’enceinte forment 
trois groupes : 1° Quatre decorations architecturales rappellent 
les frises des Citanias du Minho ; une corniche et un chapiteau 
sont grecs ou greeo-romains ; 2° Des fragments de quatre frises 
proviennent d’edifices imites de temples grecs. Sur trois d’entre 
elles, on voit des files de guerriers barbares ; sur la quatrieme, 
un pretre, des pretresses et une joueuse de la double flute 
grecque. Un acrotere est decore d un cavalier arme d’un 
glaive. Un cornicm romain appartient a une autre frise; 3° Des 
figures d’animaux comprenant : un belier sur une console ; un 
cheval et un mouton, en relief sur des plaques ; un taureau 
demi-nature en haut-relief sur un bloc, et un taureau entierement 
en ronde bosse. Parmi les menus debris, peu nombreux, on trou ve 
deux petits vases indigenes et des tessons ibero-grecs, puniques 
et samiens. Un peigne en ivoire, orne de dessins d’animaux gra- 
ves au trait, semblable a ceux des Alcores, provient d’une sepul- 
ture d'inhumation dont la date est incertaine. Get ensemble 
de documents a ete rapporte en grande partie a la ville ibe- 
rique qui a precede la colonie romaine. 

2. Region de Cordoue. — Le village d ’Almedinilla est situe a 
35 kilometres au sud de Cordoue. 250 sepultures d’incineration 
en terre fibre, de 1'age du fer, videes sans methode, il v a une 
quarantaine d'annees, out donne des sabres de la forme grec- 
que mnchaera, des outils, des parures, des perles et une cera- 
mique composee de poteries indigenes plus ou moins carenees, 
de poteries peintes ibero-grecques, de poteries noires ou grises 
de formes grecques et de poteries romaines 1 . 

3. B as sin superieur du Guadalquivir. — Des pans de murs 
formes d’enormes blocs quadrangulaires, grossierement tallies 
et assises, sont signales a Caesaron del Portillo, entre Cordoue 
et Grenade, et a Castillo de Ibros, pres de Baeza. 

1. Engel et Paris, Fouilles a Almedinilla, in Re v. arch., 1905, [f. 
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II. - — Etude d’ensemble des principaux vestiges 
1. Agglomerations. 

a) F Etablissements des civilisations superieures. Emporion. 
— S'il n’a pas ete trouve de vestiges dans la petite ile de 
Saint-Martin, aujourd’hui couverte de nmisons, les poteries 
grecques archai'ques de la neeropole montrent que Palaiopolis 
existait des la premiere moitie du vi e sieele. La ville de terre 
ferine, decrite par Tite-Live et par Strabon. est aujourd’hui 
connue. La muraille qui la dcfendait contre les Barbares, des 
edifices, le temple qui la dominait, les eiternes qui l'alimen- 
taient, des habitations petites et sans luxe, reproduisent les 
installations des cites grecques. Sur la fondation de Neapolis, 
on possede deux documents, les poteries grecques recueillies a 
J'interieur des murs, qui ne remontent pas au debt de la 
2" moitie du v e sieele, ct l’imposante muraille. 11 est hors de 
doute que les materiaux de cette muraille rappellent les cons- 
tructions egeennes; mais les grandes tours a forte saillie 
n'apparaissent dans les villes grecques qu’aux vi° et v e siecles. 
Or, ilexiste des enceintes semblables, dans l’ltalie centrale, a 
Cora, Xorba, Alatri et Alba Fucentia 1 2 , et sur la cote de Sicile, 
a Megara Hybhea 5 ; eertaines sont datees par des evenemonts 
historiques du milieu du vP sieele. Ces remarques perinet- 
traient de rapprocher l'occupation de la ville de terre ferine, 
de l’epoque a laquelle les premiers colons se sont etablis a 
Palaiopolis. 

Vil/aricos. — Les vestiges montrent que la ville punique 
etait en plein developpeinentau iv" sieele. On a reconnu l'acro- 
pole, qui est assise sur les dernieres pontes do la montagne 
voisine, etde nombreuses substructions de maisons en pis**. 


1. Modeslow. Introduction a I’hlstoire romnuvr. Pans. 1007, p. B75 et suiv. 

2. Perrot et Chipiez, Histoire de Part dans I'nntiquite , t. VIII. p. 6. 
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Villes rommnes des n e el i er siecdes. — Les camps de Sci- 
pion a Numance et le municipe bati sur le plateau apres le 
siege represented seuls ces etablissements, dont il n’est pas 
possible de distinguer les vestiges a xVmpurias et a Yillaricos. 
A Numance, le camp de Castillejo est defendu par un mur 
d’assez grands materiaux, plus ou moins reguliers et assises, 
tandisque, presdu camp du Molino, le retranchement, enterre 
et pierrailles, de la circonvallation est revetu sur ses deux 
faces d’enormes blocs semblables a ceux des enceinles cyelo- 
peennes. C’est a ce dernier systeme que se rapporte l’enceinte 
d’Osuna, qui est formee dun rempart de terre et pierrailles de 
10 metres d’epaisseur, y eompris deux murs de blocs irreguliers. 
Les soubassements des baraques des camps de Numance sont en 
pierres seches, quelques-unes grossierement taillees : les eleva- 
tions, en briques crues et en bois. Les substructions du muni- 
cipe sont toutes en pierre avec mortier de chaux. — A Ampu- 
rias, l’enceinte romaine, de i metres d'epaisseur, est formee 
d’un soubassement d’appareil quadrangulaire regulier avec bos- 
sages, sernblable a la partie iberiquede la muraille de Tarragone; 
sur ce soubassement, on a bati par couches un mur compose 
de deux revetements en beton de 1 metre d’epaisseur, avec de la 
terre et des pierrailles dans l’intervalle. Nous repetons que, 
d’apres quelques debris trouves dans le beton, on ne peut pas 
affirmer que cette partie du mur ait etc elevee aux premiers 
temps de 1’occupation romaine. 

b) Contree (tarbare. — Les villes et les villages reconnus 
dans les diverses parties de la Peninsule occupent pour la plu- 
part des positions defensives sur des pentes de montagne, des 
cretes, des collines et des plateaux isoles. C’est seulement ii 
Ampurias et a San Feliu de Guixols que l’on trouve des etablis- 
sements maritimes. 

Fortifications. — Les travaux de main d’homme qui com- 
pletent les defenses naturelles sont de quatre sortes. 1° Le sol, 
roc ou terre, a ete taille en talus raides, partout oil l’escar- 



LES AGES PROTO HISTORIQUES DANS LE SUD DE LA FRANCE 217 

pement etait insuffisant; il en est ainsi a Bagur, sur certains 
points de l’enceinte de Gerone et probablement dans beau- 
coup d’autres lieux. A Meka, pres d’Almansa, le col qui relie 
le plateau aux coteaux voisins est barre par un grand cavalier 
de terre et de pierres. 2°Le meme systeme de defense seretrouve 
dans les enceintes de terrasses avec escarpes en materiaux 
souvent tres gros, des Citanias du Minho et, peut-etre, a Puig- 
Castelar et a Calaceite. 3° De veritables murailles entourent 
Tarragone, Gerone, Indica et Briteiros. Dans ces defenses, 
on distingue deux groupes d'ouvrages, les parties cyclopeenne 
et iherique, qui se sont manifestement succede. L’appareil 
quadrangulaire du mur iberique indique une construction 
faite sous l’influence grecque, vraisemblablement au m e siecle, 
d’apres les caracteres iberiques qui y sont traces. Cette pre- 
miere remarque date la partie inferieure de l’enceinte ro- 
maine d’Ampurias, qui proviendraitd’une muraille anterieure 
detruite et quelques portions du mur de Gerone. Une pre- 
miere enceinte d'Osuna, dont les materiaux gisent aupres 
du rempart romain, serait contemporaine de ces ouvrages. 
Quant au mur cvelopeen de Tarragone, il est incontestable 
que si les materiaux, tels que les blocs parfois enormes, 
tres grossierement tallies, et les grandes briques crues se 
rencontrent dans les forteresses egeennes, notamment a 
Tirynthe, Tappareil des parements et les tours carrees de cet 
ouvrage presentent des analogies avec la muraille grecque 
d’appareil polygonal assez fruste elevee a Ampurias au vi° ou au 
V siecle. 11 subsiste toutefois une difference importante entre les 
deux enceintes : l’epaisseur plus grande a Tarragone et le mur 
intermediaire en briques crues. C’est du reste au meme systeme 
deconstruction en blocs polvgonaux, poses avecmortier d’argile 
et cales de petites pierres, quese rapportentle mur interieur de 
Briteiros et les escarpes des terrasses des autres Citanias. 4° La 
muraille d'Oderdola, de 2 metres d’epaisseur, avec ses tours 
carrees et rondes, son appareil quadrangulaire bien taille mais 
inegalement assise, rappelle certaines enceintes de TEtrurie 
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et de l’ltalie meridionale que l’on s’accorde a rapporter aux 
vi e et v e siecles. 

Habitations. — Dans les agglomerations situees sur des 
pentes, a. Numance, Puig-Castelar, Calaceite, les habitations _ 
sont rangees sur des terrasses etagees. Les maisons, tou jours 
tres petites et a plan rectangulaire, en partie creusees dans la 
terre ou dans le roc, comprennent generalement un etage, au- 
dessous duquel il y a une cave a provisions. Les terrasses sont 
soutenues par des mursen materiaux irreguliers grossierement 
assises. Les murs des habitations, en pierre ou en terre, ont 
des enduits d’argile fine a Pinterieur. A Numance, les elevations 
sont en briques crues; a Calaceite, les deux etages sont separes 
par une charpente de rondins en bois garnis d’argile. Les aires 
des batiinents et le sol des rues a trottoirs sont faits d’une 
sorte de beton d'argile. Dans les Citanias, le plan de la maison 
est circulaire, avee pilier central soutenant la couverture. En 
dehors de L enceinte d'Ampurias, il a etc trouve des cavites de 
3 a 4 metres de diametre, avec debris preromains; ce seraient 
des fonds de huttes indigenes en bois et pise. 

2. Sepultures. 

a) Villes r/reeque et punique. — Le eimetiere d’Emporion. 
situe en dehors de la ville, renfenne des sepultures d'inhuma- 
tion et d’incineration dont le mobilier repond a la longue 
periode du vi e au ni" siecle. Dans celles d’inhumation, le corps, 
souvent place dans un cercueil en bois, est depose au fond d’une 
cavite creusee dans le roc ; cette cavite est garnie d’un caisson 
forme de tuiles a couvertures, reunies par des rivets en plomb. 
Le mobilier, compose d'objets ii l'usage personnel, vases, paru- 
res, amulettes, etc., est place aux pieds et a la tete. Les sepultures 
d’incineration, creusees en sol plat, contiennent des urnes avec 
couvercles, de pates noire, grise ou rouge, des vases acces- 
soires et des parures. Les poteries sont les unes importees, 
les autres de fabrication locale. — Dans la necropole punique 
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de Villaricos. situee egalement en dehors de la ville, on trouve 
trois sortes de sepultures : inhumation dans des fosses pro- 
fondes semblables a celles de Tharros (Sardaigne); inhumation 
ou incineration dans des cryptes souterraines baties, avec 
galeries d’acces ; incineration dans de petites cavites sem- 
blables a celles d’Emporion. Les mohiliers, plus ou moins 
riches, sont composes, coinme dans la ville grecque, d objets 
d’usage personnel. 

b) Contree barbare. — Les necropoles, toutes d’incineration, 
se divisent en trois groupes : celles des premier et deuxieme 
ages du fer, et celles ou les deux ages n'ont pas ete distingues 
dans les fouilles. — Au premier age du fer, dans 1'Ampurdan 
et a Herrerias, les sepultures en sol plat sont souvent prote- 
gees par des eercles de pierre ou par des dalles. Le mobilier, 
compose d'objets d’usage personnel et d un repas prepare pour 
le mort, renferme des armes, des parures et des vases, cpii carac- 
terisent le llallstatt dans les contrees de 1’ Europe centrale. Nulle 
part il n’a ete trouve d'objets provenant de pays de civilisation 
superieure, ni de poteries peintes ihero-greeques d'origine 
encore inderise. — Dans les necropoles du deuxieme age du fer 
du littoral Catalan, de 1’ Aragon et de Villaricos, les sepultures 
sont egalement d'incineration en sol plat, simples ou multi- 
ples dans une meme cavitc. Le mobilier, forme, comme au pre- 
mier age du fer, d'objets d’usage personnel et d’aliments, 
comprend : 1° desproduits indigenes qui different entierement 
de ceux de la periode precedente, et quelques objets caracteris- 
tiques de Latene dans l’Europe centrale ; 2° de nombreux pro- 
duits importesdes pays de civilisation superieure; 3° des pote- 
ries de provenance indecise, vases de formes grecques de pates 
noire, grise ou brune, et vases peints ibero-grecs. — Les 
necropoles oil les deux ages du fer n'ont pas ete distingues 
out ete rencontres dans presque toutes les regions de la 1‘enin- 
sule. 
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c) Region d’ attribution incertaine. — En raison de Tattribu- 
tion ethniquo de M. Bonsor, les sepultures d’incineration 
des Alcores ferment, pour le moment, un groupe a part de 
Tage du fer. On y trouve toutes les dispositions signalees dans 
TEurope centrale : galgals. tumulus avec ou sans fosse de cre- 
mation, simples cavites; quant au mobilier, il comprend, 
avec des objets caracteristiques des premier et deuxieme ages du 
fer des autres parties de la Ben inside, des produits importes des 
pays de civilisation superieure, qui n’ont etc rencontres jus- 
qu’ici que dans cette region. 

3- Armes, parures, costumes, etc. 

a) Yilles grecc/ue et puniguc. — Les parures et les bijoux grecs, 
recueillis ii Emporion, sont extremement nombreux. Colliers, 
bracelets et armilles, anneaux de jambe, bagues, perles de verre, 
ivoires graves, amulettes egyptisantes, etc. forment au Musee 
de Gerone une collection fort importante. — 11 en est de meme 
a Villarieos, ou les sepultures ont fourni des parures et des 
bijoux, la plupart puniques, parmi lesquels nous mentionne- 
rons des bandeaux de casque en bronze decores de dessins gra- 
ves, des fibules, des anneaux, nezems, perles de verres, amulettes 
egyptisantes. etc., des plaques d’ivoire ou dos graves au trait, 
et des neufs d'autruehe peints de sujets danimaux. 

b) Contree barbare. — Armes. — Le premier age du fer de 
l’Europe centrale est represente par Tepee et le poignard a 
antennes, des pointes de lance et de javelot, et le gaesum; le 
deuxieme age du fer, par une epee de Latene ('?), des pointes 
de lance et des umbos. Ces armes ont ete reneontrees, isolees 
ougroupees, dans presque toutes les stations. Les sabres de la 
forme grecque machaera, du littoral Catalan et des regions du 
Sud, sont les unsdes produits helleniques, les autres des imita- 
tions indigenes. Les sculptures d'Osuna, anterieures a la domi- 
nation romaine, font connaitre Tarmement de plusieurs tribus 



LES AGES PliOTOHlSTORKJUES DANS LE SUD DE LA FRANCE 221 

qui ont lutte les unes contre les autres. Desguerriers ont le salire 
gree et la petite rondache lusitanienne ; d'autres portent la cui- 
rassea lambrequins, la cnemideet le sabre grecs ; d'autres enfin 
le casque grec a aigrette, un casque ou bonnet ii turban et le 
grand bouclier ovale eeltiberien. 

Parures. — Les parures caraeteristiques du premier age du fer 
de I’Europecentrale, colliers, bracelets, anneaux, fibules, agrafes 
et appliques, onteterecueillies dans les diverses regions ; cellos 
du deuxieme Age du fer sont plus races et ne comprenncnl 
guere quedes fibules de Latene 1 et II. Certaines fibules annulaires 
sont manifestement grecques ; les autres, trouvees en grand 
nombre, sont des imitations. Les fibules au cavalier ou au ehe- 
valdes regions du nord-ouest rappellent cellos de tombes villa- 
no viennes. Enfin, les bracelets plats en argent, aux extremites 
terminees par des totes de serpent du tresor de Clieste, ressem- 
blenta une artnille d’une tombe grecque d’Emporion. 

Cnulmups. — GrAce aux frises d’Osuna, on connait les cos- 
tumes des pretres et des pretresses ; la forme dilfere de ceux 
des Grecs. Les guerriers ont, les uns, une casaque plissee et le 
brodequin ; d'autres, la tunique eourte et plissee des lioplites. 

c) Reyion d' attribution incrrfninc , — II a ete reeueilli, dans 
les sepultures des Alcores, une trentaine de lames divoire, 
peignes, plaques a godets et tablettes, ornees de dessins graves 
au trait, qui proviennent bien certainement d un pays de civi- 
lisation superieure. L’aiguiere en bronze de la Canada de Kuiz 
Sanchez est attribute, a cause de sa forme, a findustrie punique. 

4. Ceramique. 

a) Etablissemenls dr* civilisations supericures. — Empnrinn. 
— Les poteries de pates grise. noire, brune ou rouge, toutes des 
formes grecques les plus varices et sans decoration, trouvees 
en abondance dans les necropoles, sont certainement des pro- 
duits fabriques dans la colonie du vi" au nf siecle ; il faut v 
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join drc de grandes amphores, notamment celles a corps cylin- 
drique et a petites anses. — Les importations comprennent 
quelques vases peints chypriotes, beotiens, chalcidiens et corin- 
thiens, de nombreux vases attiques a figures noires et rouges 
et a dessins sur fond blanc, des poteries italo-grecques et cam- 
paniennes, des amphores. — Des poteries peintes ibero- 
grecques, des vases en formes d'animaux, et des figurines d’ani- 
maux sont de provenance jusqu’ici indecise. A la meme 
serie appartiendrait un vase de forme celtique et de technique 
assez fruste, decore d'une scene de chasse peinte a l'ocre, qui 
a ete trouve par M. le Prof 1 Cazurro dans une sepulture 
grecque. 

Villaricos. — Des tombes, nettement carthaginoises, ont 
fourni des vases attiques a figures rouges, des vases italo-grecs 
et campaniens, des poteries puniques et des amphores au corps 
cylindrique et a petites anses. 

Villes romaines. — On a recueilli dans les camps de Numance, 
avec la ceramique indigene, des vases vernisses noirs campa- 
niens, des amphores italo-grecques et des poteries romaines. 
Quelques poteries aretines et sagontines (?) d’Ampurias peu- 
vent etre attributes aux premiers temps de lctablissement 
romain. 

b) Conlree barbare . — Dans toutes les regions, les earaeteres 
generaux de la ceramique iiuliyene de Page du for sont les 
memes que dans le sud de la France. A la premiere periode, la 
pate grossiere est recouverte d’enduits ou d engobes de couleur 
sombre, rendus brillants par lepolissage. Ces vases, faconnes a 
la main et bien cuits, ont des formes simples ou carenees ; ils 
sont decores de dessins incises ou imprimes et de zones de 
larges cannelures. Au deuxieme age du fer, les poteries, egale- 
ment de couleur sombre, sont d'une bonne fabrication, le 
plus souvent faites au tour. Les formes sont celles designees 
sous le nom de celtiqups dans Test de la France; comme decora- 
tion, on trouve des ligues ondulees ou anguleuses, incisees ou 
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tracees a la pointe mousse. — Les produits importes com- 
prennent : ties vases attiques a figures rouges, des poteries italo- 
grecques et campaniennes et des ampliores cylindriques et a 
petites anses, dans toutes les stations du littoral mediterraneen 
et a 1' embouchure du Tage, et quelques vases puniques, dans 
le sud de la Peninsule. Aucune de ces poteries n’a ete trouvee 
dans les sepultures du premier age du fer. — Dans de nom- 
breuses regions, notamment sur le littoral mediterraneen, on 
rencontre en abondance des poteries de provenance indecise 
qui ollrent les caracteres suivants : pates assez bien choisies, 
travaillees au tour et d’une bonne cuisson ; surface lisse ou 
mate, couleur sombre ou claire ; formes ccltiquesou grecques, 
avec predominance des dernieres. Un premier groupe comprend 
des vases de couleur noire, grise, brune ou rouge, le plus sou- 
vent sans decoration, quelques-uns ornes de moulures ou de 
ressauts (Xumance). Un deuxieme groupe se compose des 
vases dits ibrro-yrecx, de couleur grise ou variant du rouge 
orange au rouge brunatre. Le choix de la terre et la technique, 
assez variables, rapproehent ces vases, soil des premieres 
poteries peintes ehypriotes et corinthiennes, soit de celles at- 
tributes a des peuples barbares de 1'Italie meridionale. Les vases 
de couleur rouge orange ou brim sont decores de peintures mates 
faites a l'ocre ; ceux de couleur gris clair ont des dessins peints 
en blane. Des vases de couleur sombre, des regions du sud, por- 
tent des dessins brillants surl’engobe mate. Ontrouve enfin sur 
quelques vases de formes grecques et de couleur sombre, et sni- 
des fusaioles, des dessins incises empates de matiero blanche, 
semblables a ceux de la eeramique du premier age du fer 
(Mataro). II faut remarquer qu'aueune des series de provenance 
indecise n a ete rencontree dans les necropoles oil le premier 
age du fer est seul represente. 

c) Reyio/i d attribution incertaine. — Les sepultures des 
Alcores ont donne toutes les series ceramiques des autres sta- 
tions de Lage du fer de la Peninsule. Les poteries indiyenes, le 
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plus souvent de couleur sombre, ont des formes qui rappellent, 
les unes, le premier age du fer du littoral Catalan, les autres, 
les vases celtiques du deuxieme age du fer. Les dessins qui les 
decorent sont incises ou imprimes. Les importations compren- 
nent quelques poteries attiques a figures rouges, des poteries 
italo-grecques, campaniennes et puniques. — Les series de 
provenance indecise sont egalement representees par des vases 
peints ibero-grecs ou decores de dessins brillants sur l’engobe 
mate, et par des vases de pate noire, grise, brune ou rouge, de 
formes grecques, sans decoration. 

5. Monnaies. 

Epoque preromaine. a) Vi lies grecqite et puniqiie. — 
MM. Delgado et Botet y Siso divisent les monnavages d'Empo- 
rion en trois periodes. Des oboles archaiques, semblables a 
celles du tresor d’Auriol, sontdu \T- siecle; la drachme a la tete 
d’ Artemis avec le collier et au Pegase volant (poids 4 gr. 80) 
a ete frappee du milieu du v tf a la fin du iv* siecle; la troisiome 
periode, qui s’etend de la fin du iV a la l rd moitie du ir siecle, 
comprend les drachmes a la tete d'Artemis et diademe, et 
la presque totalite des monnaies de bronze et de cuivre au tvpe 
de Pallas casquee, avec symboles et marques diverses. — 
Les monnaies carthaginoises des deux tresors trouves a Car- 
thagene et dans la province de Valence, sont du in 0 siecle. La 
piece enbronze d’Ebususau Cabire serait anterieure au nr- siecle. 

b) Contree barbae? . — Quelques monnaies de la region d’Ali- 
cante, notamment celle de la ville de Saxs, reproduisent des 
types et des symboles greco-sicules, avec legende iberique. — 
M. Botet y Siso admetque les monnaies dites ce/tibcriemtes, des 
peuples du nord-est de la Peninsule, savoir : les drachmes 
imitees de celles d’Emporion et les monnaies de bronze, 
remontent a la 2 ,; moitie du nr siecle. Les legendes sont 
iberiques; les typeset les symboles sont empruntes aux mon- 
nayages de l’Asie Mineure et de la Grece. La circulation 
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monetaire de la contree comprenait, en outre, les monnaies de 
Marseille, cedes de Sicile et des pieces des peuples de la Gaule. 
— Les types et les symboles des autres regions sont egalement 
empruntes a la Grece. Comme figures des types, on trouve 
Herakles, sur le littoral sud et en Lusitanie ; Poseidon, sur la 
cote sud et enBetique; Cybele, dans le sud; Hephaistos, a 
Malaca; Pallas, sur la cote sud et dans le nord-est. 

l re Periode de la domination romnine. — A cette serie 
appartiennent les monnaies en bronze d'Emporiae, ala tete de 
Minerve casquee, derriere laquelle on voit fare et le carquois, 
et des pieces celtiberiennes, argent et bronze, avec des legendes 
latines et iberiques. A partir du i" r siecle, la monnaie romaine 
parait avoir ete exclusivement employee dans toute la 
l'eninsule, a l’exception du nord-est. 

6. Art et Decoration. 

a) Villen grecque et punique. — - 1. Architecture. — Les cliapi- 
teaux, bases et flits de colonnes doriques, de dimension moyenne 
et petite, trouvees a Ampurias, ornaient peut-etre les edifices 
de la seconde ville grecque. A Villaricos, il n’a ete trouve 
qu’un monument punique, une stele funeraire inscrite. dont le 
fronton est isoscele. — Un grand bloc bien taille d’Ampurias, 
provenant vraisemblablement d’une ante, porte des decorations 
qui different entierement de cellos de l’epoque classique. Les 
motifs sont geometriques : sur la face principale, deux bandes 
verticales de lignes en zigzag opposees s'amortissent par des 
crosses sur des meandres horizontaux, auxquelles fait suite une 
figure assez compliquee, malheureusement incomplete; les faces 
laterales sont ornees de graniles spirales liees entre dies. Les 
larges lignes desdessins, arrondies sur les aretes, ressortent en 
relief sur le creux des faces de la pierce, qu'encadre un petit 
bandeau. Les motifs peuvent etre rapportes aussi bien ii Part 
mycenien qu'aux arts chypriote, du Dipylon et de la Grece 
archai'que, ou on les trouve isoles ou groupes ; le mode d’execu- 
iv e SERIE, t. xvi. 15 
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tion rappelle celui des panneaux et des frises d’edifices myce- 
niens. 

2. Figures d’hommes et d’animaux. - — L’aile de sphinx, 
decouverte dans une tombe punique de Villaricos, provient 
d’une figure grecque archai'que. Quant aux figurines d’animaux 
en terre cuite, taureau, mouton, tortue, herisson, etc., des 
sepultures d’Emporion, rien n’empeche de les rapporter a 
l’industrie locale. II en serait de meme du vase en forme 
d’oiseau, a tete de taureau et face humaine, si les ailes peintes 
a l’ocre ne le rapprochaient de ces vases ibero-grecs d’origine 
indecise. 

3. Decoration des parures, ustensi/es, etc. — Objets modeles ou 
mou/es. — Une tete de lion archai'que en bronze, qui ornait la 
fusee d un char, etune armille en argent a tige ronde, terminee 
par des tetes de serpent, sont datees du iv e siecle par la 
sepulture d’enfant ou elles ont ete trouvees. Les amulettes 
egyptisantes en gres colore, scarabees, dieux a tetes d’animaux, 
etc., lesalabastres de p&te vitreuse etles auiphorisques, trouves 
a Emporion et a Villaricos, sont des produits importes aux 
v e et iv e siecles. 

Objets graves et incises. — Nous signalerons, a Ampurias, un 
bouton de verre decore d’une spirale incisee; ii Villaricos, des 
bandeaux de casques puniques, ornes au trait de lignes d’ondes 
et d autres courbes, et de petites plaques d’os ou d'ivoire, 
gravees dedessins d’animaux et de lignes de spirales. 

Objets peints. — Les vases grecs d’Ampurias, beotiens et 
corinthiens, attiques a figures noires et rouges et les vases 
italo-grecs, se repartissent du vi e au m e siecle*. A Villaricos, 
ou il n a ete trouve que des vases attiques a figures rouges, 
les importations n’auraient commence qu’au iv e siecle. C’est 
a la meme epoque qu’il faut rapporter les oeufs d’autruche 
peints de sujets d animaux. Ces dernieres figures sont encadrees 


1. Botet y Siso, Discursos leidus en la Ii. Acad, de Buenos Letras de Barce- 
lona, Barcelone, 1908. 



LES AGE8 PROTOHISTOHIQUES DANS LE SUD DE LA FRANCE 22.1 

de motifs geometriques : losanges, torsades autour de points, 
quadrilles, damiers, etc., tres communs dans les ceramiques 
chypriote et corinthienne, et dans 1’artgrec archaique. Les vases 
dits ibero-grecs des deux villes donnent lieu aux remarques 
suivantes. A Ampurias, les motifs sont presque tous geome- 
triques; a Villarieos, on trouve de nombreux dessins de 
plantes et d'animaux, parmi lesquels l’aigle tenant un serpent, 
motif familier a la decoration punique. — Quant au vase 
peint de forme celtique trouve a Ampurias, ses figures d un 
bon dessin obligent de l’attribuer a un atelier hellenique. 

Objets en filigrane. — Une bague d’Ampurias. dont le chaton 
est forme de deux spirales tres fines opposees, merite une men- 
tion particuliere. Elle est faite d un seul fil de bronze, comme 
certaines fibules de I’age du fer. 

Gravures des monnaies. — Les types et les symboles du 
monnayage emporitain, d’abord d’un bon dessin, degenerent 
dans la derniere periode, oil, entre autres incorrections, on 
remarque que le nez et les levres sont figures par de petites 
saillies lobulaires. 

b) Contree barbare. — 1. Architecture. — M. Paris signale six 
decorations recueillies dans la region comprise entre Elclie et 
Yekla. Un chapiteau de pilastre orne de palmeltes classiques et 
des fragments de quatre chapitcaux ioniques plus ou moins irre- 
guliers, peuvent temoigner de l’existence de monuments imites 
d’edifices grecs, anterieurement a 1’epoque romaine*. — Les 
decorations avec motifs geometriques, des Citanias du Minho et 
d’Osuna, donnent lieu aux observations suivantes. Sur certaines 
frises, on trouve des entrelacs a trois brins, des torsades et des 
doubles S, encadres de cordons ou tresses, simples ou doubles. 
Sur d’autres et sur un grand tympan de Briteiros, dont la 
destination n’est pas determinee, il y a des swastiskas a quatre 
ou trois branches, rectilignes ou courbes, des croix pattees, 

i. Paris, Essai sur Cart et I'industrie de I’Espayne primitive, {, I, p. 40 
et suiv. Pans, 1903. 



228 


REVUE ARCHEOLOGIQUfc 


des lignesde doubles S reunies par des chevrons, desX doubles, 
des demi-cercles concentriques et des rosaces a six rayons 
enchevretees. Ces ornements ont ete executes par trois procedes 
differents : quelques-uns sont de simples gravures au trait; 
d’autres sont decoupes a plat en lignes epaisses a contours 
arrondis; enfin, des croix pattees et des trisceles ressortent en 
relief sur un approfondissement de la pierre. Ces divers motifs 
se rencontrent a toutes les periodes de la decoration grecque, 
depuis le mycenien jusqu’a l’art classique ; il en est de meme 
des trois procedes d’execution. On peut rappeler a cette occasion 
qu’une porte trapezoidale, figuree sur une stele etrusque du 
Musee de Bologne, est encadree de tresses semblables a celles 
des baies des Citanias*. 

2. Figures d' homines et d’animaux*. — De grossieres poupees 
en os, en terre cuite et en bronze, trouvees dans diverses 
regions, notamment a Numance, peuvent etre attributes a 
l’epoque prehistorique. Six statuettes grecques archaiques de 
bronze ont ete recueillies dans les regions du sud; d’autres en 
terre cuite, venues de l’ltalie meridionale aux m e et n fi siecles, 
se rencontrent dans presque toutes les stations barbares. 

Les compositions guerrieres et religieuses des frises d’Osuna 
sont incontestablement imitees des decorations de temples 
grecs. Elies font connaitre des costumes et des armes de guer- 
riers qui sont en partie indigenes (casaque plissee, chaussures, 
casque a turban, ceintures, boucliers), en partie grecs (tunique 
courte plissee, cuirassea lambrequin, cnemide, casquea criniere, 
sabre machaera). Les costumes du pretre et des pretresses sont 
indigenes. Les femmes portent de longs voiles et tiennent a la 
main le vase sacre de forme celtique; une acolyte joue de la 
double flute grecque. Les personnages ont la face mutilee ou 
eont decapites, de sorte qu’on ne peut que relever les defauts 

1. Martha, L'art brusque, Paris, 1889. 

2. M. Paris, quia fait connaitre la plupart de ces figures, les a toutes decrites 
avec le plus grand soin, soit dans VEssai sur l’art et I’industrie de I'Espagne 
primitive, soit dans son memoire sur la Fortere sse iberique d'Osuna. 
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de proportion des corps, le peu d’anatomie et de modele, les 
attitudes parfois maladroites de ces figures taillees dans une 
pierre tendre du pays. Un cornicen, un acrobate, des steles 
funeraires a personnages, sont de l’epoque romaine; les autres 
sculptures, ou l’influence grecque est manifeste, serapportent a 
la periode preromaine. 

Les sculptures du Cerro de los Santos montrent qu’il existait 
en cet endroit un sanctuaire oil se sont accumulees des images 
votives de pr&tresses ou d’adorantes et de devots. Ces figures, 
quand elles ne sont pasd’une interpretation purement conven- 
tionnelle, accusent les memes defauts de proportion et d’ana- 
tomie que celles d’Osuna. Toutes presentent du reste, dans les 
physionomies et dans le maintien, un caractere de gravite en 
rapport avec l’acte religieux qu’elles rappellent ; sur quelques 
bustes d’hommes, l’attitude est celle de l’extase. Chacun des trois 
groupes de figures offre dans les costumes, les parures et le 
figure de certaines parties de la tete des particularity qu’il 
importe de mentionner avecquelque detail. — Le costume des 
pretresses, souvent tres riche, diflere du vetement grec. II se 
compose, en eflet, d’une robe talaire, de jupes de dessus, d’un 
chale a plis carres et d’un long voile qui descend d’une coif- 
fure mitree. Les parures comprennent des colliers, un pectoral, 
des anneaux et un bandeau d’ou partent de larges pendeloques 
qui encadrent le visage. Ces bijoux se rapportent, les uns a l’art 
mycenien, d’autres, a l’art phenicien et a l’art grec archaique. 
Certaines statues ou bustes, particulierement soignes, donnent 
lieu a des rapprochements avec l’art grec archaique. Des yeux 
sont dessines en amande avec relevement vers les tempes; la 
chevelure se termine sur le front par une rangee depetites bou- 
cles comme sur certaines tetes du Musee de l’Acropole; ou bien 
elle est figuree a partir du bandeau par de simples lignes ondu- 
lees qui rappellent egalement des tetes archai'ques du meme 
Musee 1 . — Les figures viriles, statues et statuettes, presque 

1. Perrot et Chipiez, Histoire de I’art dans I'antiquiti, t. VIII, p. 220, 472, 
629, Paris, 1903. 
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toutes decapitees, font connaitre le vetement civil, qui comprend 
une longue tunique et un himation drape de difTerentes 
manieres. Sur quelques statues, on voit des boucles d’oreille et 
des anneaux de bras en spirale. — Les bustes d’homme, de 
grandeur nature ou plus petits, donnent lieu aux memes obser- 
vations que les tetes des pretresses; ledessin est le plus souvent 
defectueux; quelques cranes sont difformes. Dans le figure de 
la chevelure, on trouve des lignes paralleles de boucles avec 
courbes concentriques et des lignes de pointes imbriquees, qui 
rappellent certaines stylisations de la Chaldee et de l’Egypte, 
ainsi que les files paralleles de batonnets et les petites boucles 
rondes sur le front de l’art grec archai'que. La plupart des 
tetes sont nues; quelques-unes portent le casque a turban des 
guerriers d’Osuna. — Ajoutons qu’au Llano de la Conso- 
lacion, localite voisine du Cerro, on a recueili deux bustes et 
un fragment de statue cuirassee a la grecque. 

Le buste-portrait de la dame d’Elche a deja fait l’objet d’etudes 
importantes, en vue de determiner toutes les influences 
qu’il reflete et l’epoque a laquelle il peut remonter 1 . Nous 
nous contenterons de rappeler qu’a part le voile qui manque, 
le costume serapproche decelui despretresses du Cerro; quant 
aux parures, on s accorde a rapporter les colliers a l’art greco- 
etrusque, et le diademe, les pendeloques et les disques qui 
coin-rent les oreilles, aux artsmycenien etphenicien. Les traits 
irreguliers, rendus d une manieretres realiste, composent une 
physionomie fort interessante, ce qui permettrait d’attribuer 
l’image a un maitre fort habile, si la tete n’etait enfoncee dans 
les epaules d une maniere diflorme. — Le sarcophage anthro- 
poide de Cadix donne lieu a peu pres aux memes observations 
que les sculptures d’Osuna et du Cerro*. 

Les figures d animaux d Osuna, qu’elles soient en relief sur 
des plaques (cheval, mouton et taureau) ou en ronde bosse 

1. Heuzev, Comptes rendus de I'Academie des Inscriptions, 1877 ; Th. Rei- 
nach, La tete d'Elche au Slusie du Louvre, in Revue dts Etudes grecq’ues, 1898. 

2. Paris, Essai sur l art et I'industrie de I'Espagne primitive , t. I. 
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(taureau demi-nature), revelent les memes defautsque les sculp- 
tures des frises : manque de proportion, peu d’anatomie et de 
modele. II en est tout autrement des animaux reels ou fantas- 
tiques, cheval, sphinx ailes, taureau androcephale,de la region 
d’Alicante-Albacete. L’anatomie et le modele sont generalement 
bons; ces figures peuvent etre parfaitement rapprochees de 
celles qui, en Asie-Mineure et en Grece, protegeaient des sepul- 
tures a partir du v e siecle. On peut ajouter que les fanons et les 
rides oculaires des taureaux sont representes de la meme 
maniere que dans une metope d’un temple de Selinonte. — Nous 
n’avonsrien a dire des statues informes de taureaux, veaux et 
pores trouvees dans le Nord-Ouest de la Peninsule, notamment 
dans la region d’Avila. 

3. Decoration de. s parures, armes et list ensiles. — Ohjets modeles 
ou decoupes. — Les protomes de cheval et d’autres animaux qui 
decorent les poignees de sabres machaera, les chevaux de cer- 
taines fibules de la region Nord-Ouest etle cheval qui supporte 
le chandelier de Calaceite, sont des imitations de figures grec- 
ques. — Des sabres d’Almcdinilla, a poignees artist iques, sont 
manifestement sortis d’ateliers grecs. II en serait de meme des 
bracelets plats en or et en argent de Javea et de Cheste, dont les 
extremites sont terminees par des tetes de serpent, comme l’ar- 
mille en argent d’une tombe grecque d’Ampurias. 

Objetsavec dessins graves, incises et imprimes. — L’embouchure 
du fourreau d’une epee a antennes d’Alcacer do Sal est decoree 
au trait d’un motif d’ondes et de spirales semblable a celui 
d’une frise sculptee des Citanias'. — Parmi les objets recueillis 
a Calaceite se trouve une stele portant dessinees au trait 
deux bandes de pointes de lances a douille, entre lesquelles se 
trouve un cavalier au large bouclier rond, qui rappelle ceux des 
monnaies celtiberiennes; ces figures sont eneadrees de lignes 
de losanges et de dents de loups. Sur des pesons sont figures, 


I. Pereira, Novo material para o estudo da estatuaria y arehitectura dos 
castros do Alto Uinho , Lisbonne, 1909. 



232 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

egalement au trait, un cavalier, des swastikas, etc., et sont impri- 
mees des rosaces a huit rayons, une palmette a fleur de lotus. On 
remarque que la plupart de ces motifs sont grecs. — La ceramique 
du l Hr age du fer des stations du littoral Catalan presente presque 
toils les decors rencontres dans le sud de la France, savoir : des 
lignes de points, virgules, petits cercles, dents de loup, 
meandres , chevrons et triangles, etc. ,empates de matiere blanche; 
des zones de larges cannelures, verticales ou horizontales, 
ou disposees en chevrons autour de mamelons ; de petites pointes 
en saillie; des lignes de S, etc. Ces divers motifs se rencontrent 
dans les premieres couches d’Hissarlik et dans la ceramique du 
Dipylon. — Les poteries indigenes du 2 e age du fer sont gene- 
ralemcnt sans decoration. De la meme periode, il a ete 
recueilli a Cabrera de Mataro des poteries de formes grecques 
d’origine indecise, quisontorneesde dessins incises et empates 
de matiere blanche. — Un bouton de verre de Puig-Castelar, 
decore d’une spirale largement incisee, est de fabri cation grecque. 

Objets peints. — Cette categorie est formee exclusivement 
des poteries peintes ibero-grecques, si abondantesdans les sta- 
tions barbares. La decoration, parfaitement decrite par M. R. 
Melida, a l’occasion des fouilles de Numance*, comprend des 
ornements geometriques et des figures empruntees a la flore 
et a la faune, le plus souvent stylisees. Les figures sont dispo- 
sees entre des bandes ou lignes et dans des sortes de metopes 
pour une meme zone. Lapeinture, a surface mate, ne comporte 
generalement qu'une seule matiere, les ocres, dont les teintes 
varient avec l’epaisseur de la couche et le degre de cuisson; 
des rehauts de deux autres couleurs, parmi lesquelles figure le 
blanc, sont assez rares. Comme dans certains vases corinthiens, 
des lignes incisees, tracees aucompas, limitent parfois le dessin 
des demi-cercles concentriques. 

Les motifs geometriques rectilignes comprennent : la croix 
simple ou pattee, le triangle, le losange, les dents de loup, les 

1. Melida, Excavaciones tie ISumancia, in Rev.de archivos, bibhot. y museos, 
1908. 
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meandres, les swastikas, les lignes zigzaguees, etc. ; les motifs 
curvilignes, l’onde,la spirale, les lignes ondulees, lespostes, les 
lignes deS,lesspirales, lescercles, demi-cercleset quarts decercle 
concentriques. Ces dessins se retrouvent dans Part mycenien, 
dans les ceramiques du Dipylon, chypriote, corinthienne, italo- 
grecque, ainsi que dans l’art grec classique. — Les motifs vege- 
taux sont le rameau, parfois avec des fleurs et des fruits, et les 
rinceauxdetoutes formes; ces decorations appartiennenta toutes 
les periodes de l’art hellenique, depuisle mycenien. — Lesani- 
maux imites de la nature, cheval, poissons, aigles, oiseaux aqua- 
tiques, sont ceux des ceramiques du Dipylon, beotienne et co 
rinthienne; certains animauxfantastiquess’apparentent avec des 
figures orientales et egyptiennes. Des oiseaux, represents par 
des parties, les lines pleines, les autres rayeesde hachures, rap- 
pellent ceux de la ceramique mvcenienne. Les figures hu- 
maines, tres rares, rappellent, comme interpretation, celles 
de vases chypriotes — Sur quelques poteries, on voitdes ins- 
criptions iberiques. Enlin, la peinture d’une situle de Xumanee 
est complete par uue petite tete de lion en relief, comme dans 
les vases peints de l’ltalie meridionale. Pour donner une idee 
du melange des motifs sur une meme piece, nous mention- 
nerons le couvercle d’un grand vase de la collection Gil, qui 
doit etre decrit par M. Pijoan. Au centre se trouve une croix 
pattee; puis une succession de zones inegales, dents de lonp, 
longues aretes, dents de loup, grandes postes terminees par 
des spirales, triangles opposes couverts de hachures, et, sur 
le bord. un large rinceau avec feuilles et fruits de lierre. 

Autant quel’on peuten juger par les publications deja faites, 
on trouve dans le sud de la Peninsule presque tous les motifs 
geometriques et de figures. A Xumanee, les motifs empruntes 
au Dipylon et aux ceramiques beotienne et corinthienne sont 
plus nombreux. Dans la meme region, les dessins geometriques 
ne comprennent guere que des bandes et des festons de demi- 
cercles concentriques. Ces derniers motifs, peints en blanc, 
sont dureste les seuls que l’on trouve sur les poteries dep&tegris 
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clair de l’Ampurdan. En resume, dans la decoration corame 
dans la technique et dans les formes, toutes les poleries ibero- 
grecques sontinspirees de l’arthelleniqueasesdiverses periodes. 

Objets estamnes. — - Ils sont represents jusqu’ici par les 
bandeaux d’or de Caceres, dont les scenes de guerre et de chasse, 
personnages, armes, chevaux, oiseaux aquatiques, poissons, 
tortue, grand vases a anses, et leurs encadrements de torsades, 
ont ete justement rapportes a l’art du Dipylon, comme les 
situles des stations bolonaise et carinthienne 1 . 

Objets filigrane's. — La colonne du chandelier de Calaceite 
est formee de chainettes de bronze reunies par un commence- 
ment de fusion. La forme rappelle certains candelabres etrusco- 
grecs. — Les diademes en or du tresor de Javea ont une deco- 
ration assez compliquee, dont tous les motifs, rinceaux, pal- 
mettes, lignes sinueuses, dents de loup, sont grecs. Nous n’he- 
sitons pas a attribuer a l’orfevrerie hellenique ces parures dont 
la trame si delicate rappelle les beaux bijoux etrusques. 

Monnaies. — Sur lesmonnaies dela region Nord-Est, dont les 
types et les symboles sont unites de pieces grecques, et notam- 
ment de celles d’Emporion, on retrouve le dessin incorrect de la 
figure de Pallas de la 3 e serie emporitaine, et souvent des defor- 
mations plus ou moins grotesques des autres types, tandis que 
l’animal du symbole reste assez bien dessine. 

c) Region d’ attribution incertame. — Les objets des sepul- 
tures des Alcores sont communs avec ceux des necropoles des 
autres regions de la Peninsule, a l’exception des poteries deco- 
rees par le brunissage de l’engobe mate et des plaques 
d'ivoire ornees de dessins graves, dont il nous reste a parler. 
Les poteries a dessins brillants, trouvees egalementa Villaricos, 
se rapportent par leurs formes au deuxieme age du fer. Sur les 
plaques d’ivoire on voit des animaux reels et fantastiques, lion, 
bouquetin, gazelle, griffon, sphinx aile, et des scenes de chasse, 
au milieu de palmiers et de touffes de lotus. Les figures sont 
1. Schlumberger, in Gazette areMologique, 1885. 
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encadrees de lignes de dents de loup, de rosaces a six branches 
enchevetrees, de torsades autour d’un point et de palmettes a 
feuilles multiples ou a fleurs de lotus. Les motifs des cadres se 
rencontrent aux diverses periodes de l’art hellenique, surtout 
a la periode archai'que. Quant aux scenes de cliasse, elles se 
passent manifestement dans le nord de 1’Afrique et eu Assyrie. 
Les scenes assyriennes olTrent des analogies avec celles repre- 
sentees sur un ivoire provenant dune sepulture etrusque*. 
Autant qu’on en peut juger par la publication de M. Bonsor, 
les gravures, toutes d’un bon dessin, ne peuvent etre attributes 
qu’a des Grecs, probablement des colonies d’Egypte. 

(A suivre.) Leon Joulin. 


1. Martha, l' Art etrusque , Paris, 1889. 



L’HOMME All YERRE DE YIN 1 2 


Parmi les tableaux de premier ordre acquis, dans ces dernieres 
annees, par le Musee du Louvre, aucun n’est reste plus myste- 
rieux que le portrait dit « L’homme au verre de vin »’. On ne 



sait rien de sa provenance. II appartenait a un amateur vien- 
nois, le comte de Wilczek, quand il fut expose, pour la pre- 
miere fois, a Munich, comme l’ceuvre d un eleve de Van Eyck 

1. Note lue a l’Academie des Inscriptions, le 10 juin 1910. 

2. Repertoire des Peintures, t. II, p. 470, avec la bibliograpbie. 


i/homme At; Verre de vin 23? 

(1901)*. MM. Bode et Friedlander l'attribuerent aussitot a 
Fouquet et c’est sous le nom de Fouquet qu’il parut a l’Exposi- 
tion des Primitifs a Paris, a cote du Charles VII, de l’Estienne 
Chevalier, de la Vierge d’ Anvers, du portrait date 1456 de la 
galerie Liechtenstein et d’un portrait (assez voisin, mais un peu 



Fig. 2. — Don Henrique, detail (Llsbonne, archeveche). 

posterieur) dela collection Heugel. M. Georges Hulin fut le pre- 
mier a signaler des differences inconciliables entre les deux por- 
traits des collections Wilczek et Liechtenstein, evidemmenlde la 
meme main, et le petit groupe des oeuvres authentiques de Fou- 
quet. Malgre la resistance de MM. Bouchot et Lafenestre, cette 
maniere de voir s’accredita; on la trouve exposee, avec d’excel 
lents arguments, dans Particle publie par M. Leprieur, lors de 
Pacquisition du portrait Wilczek par le Musee du Louvre*. 


1. Voir Leprieur, Gazette, 1907, 1, p. 9. 

2. Ibid. 
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M. Leprieur s’y montre d’ailleurs tres hesitant sur I’attribu- 
tion; il pense a un peintre d’Amiens dont la formation aurait 
eteparallele a celle de Fouquet; mais dans le meme article, 
decrivant, a la suite de Y Homme auverre de vin, un panneau de 
1’ecolecastillane, acquis parleLouvregra.ee a M. Emile Bertaux, 
il commence ainsi la notice qu’il consaere a cette peinture : 

« Celle qui, par la date et le style, se rapprocherait le plus de 
Y Homme au verre de vin, est l’aimable Vierge enlouree d’anjes, 
dont on trouvera ci-jointe l’image ». Ces mots laissent suppo- 
ser que M. Leprieur n’a pas ete tout a fait eloigne de l’hypo- 
these que je me propose desoumettre ici aux juges competents. 

L’histoire de I’art du xv e siecle au Portugal se constitue, 
pour ainsi dire, sous nos yeux On sait depuis longtemps que 
Jean van Eyck, peintre de Philippe le Bon, vint au Portugal 
en 1428, comme membre de 1’ambassade qui demanda pour le 
due la main de l’infante Isabelle. En 1429, Jean van Eyck fit le 
portrait de la princesse, qui fut envoye a Bruges et s’est perdu. 
Jean repartit pour Bruges a la fin de 1429, apres avoir proba- 
blement travaille a Cintra; e’est a Lisbonne qu’a ete retrouvee 
de nos jours la replique du S. Francois de Turin, ceuvre incon- 
testable de Van Eyck, qui est aujourd’hui dans la collection 
Johnson a Philadelphie. Toutefois, en 1908, M. Bertaux pouvait 
encore ecrire : « Le passage de Jean van Eyck au Portugal 
n’eveilla pas I’art local de son sommeil. C’est seulement a 
l’epoque manuelme que nous verrons se former une ecole de 
peinture flamingo-portugaise, qui prend la suite des maitres 
brugeois et anversois du commencement du xvi e siecle 

M. Bertaux n’ecrirait plus cela aujourd’hui. Grace aux 
recherches de savants portugais, en premiere ligne de M. Jose 
de Figueiredo (de Coimbre), nous connaissons quelques ceuvres 
authentiques d’un grand artiste portugais, Nuno Gonsalves, 


1. Voir niaintenant Particle d'Edgard Prestage dans le Burlington Magazine, 
sept. 1910, p. 340 et Bertaux, Revue de I’art, 1910, [, p. 213. 

2. A. Michel, Histoire de I’art, p. Ill, 2, p, 783. 
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qui fut nomme, en 1430, peintre d’Alfonse V*. Un temoignage 
de la fin du xvi e siecle nous apprend que ce peintre etait 
1’auteur de panneaux conserves a la cathedrale de Lisbonne 
et consacres a la glorification de S. Vincent. Ces tableaux 
passerent ensuite a l’archeveche de Lisbonne et, sous la couche 
ds repeints, de crasse et de vernis successifs qui les recouvrait, 



Fig. 3. — Portrait de 1436 (Galerie Liechtenstein a Vienne). 

resterent a peu pres inaper<;us. Tout recemment, ils ont ete 
l’objet d’une restauration energique, mais discrete; ils n'ont 
pas ete repeints, mais debarrasses des surcharges et des souil- 
lures qu y avait ajoutees la main des hommes et le temps. Sous 
leur aspect nouveau, ils ont ete photographies et publies, cette 
annee meme, par M. de Figueiredo dans une monographic 

1. Document reproduit par la photographic dans le livre de M. Jose de 
Figueiredo, 0 pintur Nuno Goncalves, pi. a la p. 72. 
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speciale 1 , ainsi que dans la revue Illustragdo portuguez >t du 
30 mai dernier 8 . 

L’etudc de ces photographies m’incline a penser que l’Homme 
au verre de vin et le portrait de la collection Liechtenstein 
doivent etre rendus, Pun et P autre, a Nuno Gonsalves. 

D’abord, les dates s’accordent. Le portrait de Paris n’est pas 



Fig. K, — Homme d'armes, d&tail (Lisboone, arcbevecbe). 

date, mais il est eviderament de la meme main que celui de 
Vienne, date de 1456. Or, eomme on Pa vu, Gongalves devint 
peintre de la cour du Portugal en 1450; les panneaux, d'apres 
M. de Figueiredo, se placent entre 1459 et 1467. 

1. Jose de Figueiredo, Arte Portugueza primitiva. Opintor Suno Goncalves, 
Lisbonne, 1910, avec 21 planches (une edition frangaise de cet ouvrage doit 
paraitre a Bruxelles en 1910.} 

2. La premiere publication photogrnphique est due a M. Herbert Cook, 
Burlington Magazine , juillet 1909, p. 232. M. Cook avait tres justement 
reconnu dans ces oeuvres les produits d’une ecole indigene. 
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II y a ensnite l’analogie generate du style. L’ecole portugaise 
primitive derive de Van Eyck, de Bouts 1 et de 1’ecole frangaise; 
ces influences sont tres sensibles dans les tableaux de l’arche- 
veche de Lisbonne. Elies le sont d’autant mieux dans les por- 
traits de Vienne et de Paris qu’on a hesite jusqu’a present, pour 
l’attributiori de ces oeuvres, entre l’ecole flamande et l’ecole 
frangaise, entre Van Eyck et Fouquet. 



Fig. 3. — Alphonse V, detail (Lisbouae, arehevSche\ 


Lorsque M. Hulin montra que les deux portraits de Vienne 
et de Paris n’etaient pas de Fouquet, il insista sur le dessin 
des mains, tout different des mains de Fouquet, et sur le rendu 
des ongles. Dans les deux portraits dont il s’agit, les mains 
sont osseuses, les doigts un peu ecartes, les ongles coupes ras. 

1. Comparez les teles de vieillards de Nuno Goncalves a celles de Bouts 
dans les deux grands tableaux de la Jvstice d’Othnn a Bruxelles. 


tv E serik, T xvi 
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Ces memes caracteres se relrouvent dans les peintures de Lis- 
bonne ; ce sont des caracteres rares et singuliers. 

D’autres caracteres non moins frappants des deux portraits 
sont : 1° les rides sur Ie front ; 2° la separation tres nette du 
visage d’avec le cou, marquee par un fort relief du maxillaire; 
3° la forme accusee de la levre inferieure, qui est pulpeuse et 
sensuelle. Un coup d’oeil jete sur les tetes des tableaux de Lis- 
bonne, en particulier sur celles de l’enfant Don Ifenrique (pi. a 
la p. 16), d’Alphonse V (pi. a la p. 36) et d’un homme en 
armure (pi. a la p. 76), comparees a celles du Louvre et de la col- 
lection Liechtenstein, etablissent, a mon sens, avec une cer- 
taine vraisemblance, que ce sont les oeuvres d’un meme 
artiste*. 

Ce peintre eminent, bier encore presque inconnu, bien qu’il 
ait ete vante par Francois de Hollande, comptera desormais 
parmi ceux dont les ceuvres authentiques devront entrer en 
ligne de compte quand il s’agira d’attribuer les tableaux et, en 
particulier, les portraits pour lesquels la critique balance entre 
l’ecole de Van Eyck et celle de la Touraine. Le magnifique 
portrait du Louvre, pour lequel on a tant hesite entre ces deux 
eeoles, peut etre considere, si je ne m’abuse, comme un des 
rares chefs-d’ceuvre de l’ecole portugaise aux environs de 1460. 

Salomon Reinach. 

t. F n e taut pas oublier que le portrait du Louvre est intact, qu’il a loute 
son « enveloppe », tandis que le portrait Liechtenstein a ete un peu nettoye 
et que les tetes des panneaux de Lisbonne l’ont ete davantage. G’est ce qui 
explique 1’apparence un peu seche de ces dernieres ; la ressemblance parait 
plus frappante quand on regarde le portrait Liechtenstein. 



son grand bouclier dont la 




Au cours d’un travail d’ensemble sur les arcs de la Xarbon- 
naise, nous avons ete amene ii deux hypotheses relatives a l’arc 
d’Orange. 

1° On conserve, au musee Calvet d’Avignon, line statue de 
soldat gaulois tenant devant lui 
base repose sur le sol 
(fig.l). Cette statue, trou- 
vee a Mondragon, pour- 
rait provenir de la deco- 
ration de l’arc d’Orange, 
ou elle aurait couronne 
le motif de la colonne 
d’angle, a la hauteur du 
deuxieme attique. Cette 
hypothese peut invoquer 
un certain nombre de 
considerations. D’abord, 

Mondragon nest qua 
15 kilometres d’Orange; une statue, dont le poids n'est pas 
considerable, peut bien avoir ete emportee jusque la. D’autre 
part, la mise en place de cette statue, sur un dessin a 1’echelle, 
donneun aspect tres satisfaisant(fig. 2).L’emplacement occupe 
explique la forme aplatie de la statue. Enfin, le caractere 
archai'que de la figure et le developpement considerable du bou- 
clier, qui vient surmonter et comme continuer la colonne, sont 
des arguments que 1’on peut alleguer en faveur de l'hypothese 
d’une destination decorative et monumentale. 


o <5 


Fig. 1. — ■ Gaulois d’Avignon. 
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On observe quelque chose d’analogue dans deux autres 
monuments antiques de la region. Les deux statues placees a 
l’etage superieur du mausolee de Saint-Remy, sculptees sans 
aucun detail et d’une silhouette seche, sont bien faites pour etre 
vues de loin et rester mal eclairees. Si la statue assise d’Auguste, 
qui provient du theatre d’ Arles, etait vraiment placee sur une 



Fig. 2. — Reeonstitutiou hypothetique de la coraiche de Fare d'Orange. 

colonnade haute de 15 metres environ, cela expliquerait pour- 
quoi, la tete et le torse etant de tres beau style, le eou est trop 
long etlesjambes trop courtes; il fallait, la statue etant vue d’en 
bas, que la tete flit bien degagee et que l’ensemble ne flit pas 
masque par les jambes. 

2° Les traces des crampons creusees dans l’architrave del’arc 
d’Orange ont ete expliquees par la presence d une inscription 
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en lettres de bronze. Mais cette explication, bonne pour les 
trous qui surmontent la grande arcade, ne convient pas a ceux 
qui sont au-dessus des petites arcades. II faut d abord remar- 
quer que ces derniers sont plus gros et plus espaces cjue les 
autres. On peut en conclure qu’ils avaient pour but de fixer 
des ornements plus grands et plus lourds que des lettres- 



Fig. 3. — Guirlande sculpt^e de I’aic d'Oraoge et restilutioQ hypothetique de 
guirlaades metalliques au-dessus des petites avcades. 


Ensuite, si Ton considere la partie situee a gauche de la facade 
nord, on observe que ces trous ont une disposition reguliere 
qui correspondrait tres bien a un motif de guirlandes analogue 
a celui qui figure sous la naissance du berceau central. Cette 
remarque autorise l’hypothese suivante : lorsque l’architrave 
eut ete retaillee pour placer l’inscription, le surplus, qui n'etait 
pas coupe par les lettres, ne produisait pas un effet heureux; 
on remedia a ce defaut en fixant des ornements de metal sur la 
partie qui couronnait les petites arcades (fig. 3). 

Jules Formige. 

17 juin 1910. 



LES 

“TRES BELLES HEURES DE NOTRE DAME” 

DU DUC JEAN DE BERRY 


(Suite'.) 


SECONDE PARTIE 

RESTITUTION INTEGRALE DU MANUSCRIT 
DANS SON ETAT PRIMITIF 

ABREVIATIONS EMPLOYEES 

Roths. = Debut du manuscrit, autrefois au baron Adolphe de Rothschild, 
appartenant aujourd’hui a M. le baron Maurice de Rothschild. 

Turin. — Fragment ayant constitu6 les « Heures de. Turin », brhlees en 1905. 

Louvre. = Feuillets donnes au Musee du Louvre par M. Jules Maciet. 

Triv. = Pretendu Missel de la bibliotneque du prince Trivulzio, a Milan 
(n° 2160 du catalogue des manuscrits de la Trivulziana). 

Berry. = Peintures executees a 1’epoque oii le manuscrit appartenait a son 
premier possesseur, Jean de France, due de Berry. 

Bav.-Hain. = Peintures datant de Tepoque oil une partie du manuscrit 
etait entre les mains du comte de Hainaut et Hollande, Guillaume IV de 
Baviere. 

Af. flam. — Peintures les plus recentes, rappelant par le style les produc- 
tions des ateliers d’enlumineurs de la Flandre et des pays voisins, dans le 
courant du xv' siecle. 

Calendrier (Rothschild, feuillets non pagines en tete du 
volume actuel). 

Le calendrier renferme, avec les indications des fetes et des 
saints, ces notes necrologiques interessant le due Jean de Berry, 
dont M. Delisle a releve la liste. Les feuillets n’ont jamais regu 
aucune decoration, quoique leurs marges soient disposees d'une 
maniere qui se preteraita Tornementation. 


t. Voir la Revue arehiologique de juillet-aout 1910. 
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Office de Nostre-Dame ou Heures de la Vieroe (Rothschild, 
pages 2-82). 

Cette partie comprend huit feuillets a peintures, correspon- 
dant aux huit Heures canoniques, et qui tous subsistent dans le 
fragment Rothschild. En voici le detail : 

1. A Matines (Roths. 2 = Page jadis photographiee pour le 
comte de Bastard et reproduite sur la premiere des planches 
hors texte jointes au present travail). 

Grand tableau : L'Annonciation. La Yierge assise dans l’inte- 
rieur d’une salle gothique [Berry). 

Lettrine : La Yierge tissant au metier (id .) . 

Frise : Le mariage de la Yierge (id.). 

En marge, rajoute au xv° sieele, portrait d une dame de la 
famille de Beauvillier, representee en priere. 

2 . A Laudes (Roths. 28 = Page jadis photographiee pour le 
comte de Bastard). 

Grand tableau : La Yisitation (Berry. Les deux figures de 
la Yierge et de sainte Elisabeth sont une replique, avec une 
plus grande eehelle de proportions, des deux figures d'une 
miniature representant le meme sujet qui se trouve dans les 
Petites Heures du due de Berry, ms. latin 18014 de la Bihl. natio- 
nale, f° 206, et que j'ai publiee en 185)4 dans la revue Le Ma?ms- 
crit, t. I, p. 88). 

Lettrine : La Yierge et saint Joseph conversant ensemble 
( Berry) . 

Frise : A gauche, apparition d’un ange a saint Joseph; a 
droite la Yierge et saint Joseph se rendant a Bethleem (id.). 

3 . A Prime (Roths. 42 = Page jadis photographiee pour le 
comte de Bastard). 

Grand tableau : La Nativite du Christ. Fond bleu montrant 
une mosai'que de figurines d’anges, modelees ton sur ton (Berry). 

Lettrine : L’ange annonce la naissanee du Christ. D’autres 
anges sont peints sur les marges. Ceux-ei portent des banderoles 
chargees descriptions relatives a la naissanee du Christ (id.). 
Frise : Les bergers dans la campagne (id.). 
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4 . A Tierce (Roths. 50 = Page reproduite par le comte de 
Bastard dans son grand ouvrage des Peintures et ornements des 
manuscrits. Cf. L. Delisle, Les collections de Bastard d'Estang, 
p. 255, n° 254). 

Grand tableau : Adoration des Mages. Fond lie de vin, orne 
de rinceaux (Berry). 

Lettrine : Les trois rois Mages, couches dans le meme lit, 
voient un ange leur apparaitre en songe (id.). 

Frise : Les trois Mages devant Herode (id.). 

5 . A Midi [ou Sexte] (Roths. 56). 

Grand tableau : Presentation de l’enfant Jesus au Temple 

(Berry). 

Lettrine : L’Ange apparait en songe a saint Joseph pour 
l’engager a fuir en Egypte (id.). 

Frise : La fuite en Egypte, d’apres les evangiles apocryphes 
(id.). 

6 . A None (Roths. 62). 

Grand tableau : Jesus enfant au Temple parmi les docteurs. 
Types juifs tres caracterises et interessants. Costumes orientaux 
( Berry) . 

Lettrine : Herode donnant des ordres a ses gardes (id.). 

Frise : Massacre des Innocents (id.). 

Sur les marges, des figurines d’anges (id.). 

7 . A Vepres (Roths. 68). 

Grand tableau : Les Noces de Cana (Berry, repetition, sur 
une echelle agrandie, de la miniature qui se trouve dans les 
Grandes Heures du due de Berry, ms. latin 919, f°41). 

Lettrine : Un apotre presente des pains et deux poissons a la 
benediction du Christ. Le Christ est accompagne de la Yierge 
(Berry). 

Frise : Le peuple mange les pains multiplies par le Christ et 
contenus dans des corbeilles (id.). 

8. A Complies (Roths. 76). 

Grand tableau : Le Couronnement de la Vierge par le Christ, 
les deux figures assises cote a cote au milieu d une gloire dont 
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le fond est constitue par une mosaique de tetes d’anges mode- 
lees en or. Dans les angles, quatre anges, jouant de la musique, 
se detachent sur fond bleu. D’autres anges sont points sur les 
marges de la page (Berry. Tres belle page, se rapprochant 
beaucoup, par le style, du Christ glorieux des Heaves de Turin 
qui sera decrit plus loin, n° 59 de la presente restitution.) 

Lettrine : L’Assomption de la Vierge (id.). 

Frise : Mort de la Vierge, entouree desapotres (id.). 

PsAUMES DE LA PENITENCE ET LlTANIES DES SAINTS. (Un feuillet 

egare, et Roths. 83-103.) 

9 . [Le premier feuillet egare. II portait des peintures devant 
s'appliquer au roi David. Peut-etre otTrait-il une disposition 
analogue a celle que Ton voit, pour le meme endroit du texte, 
dansles Petites Heures duduc deBerry, ms. latin 18014, folio 53, 
ou le grand tableau represente le Christ glorieux; la lettrine, 
le roi David chantant ses psaumes; et la frise, le combat de 
David eontre Goliath.] 

Vigiles des Morts (Roths. 104-154). 

10 . La premiere page est ornee de peintures (Roths. 104). 

Grand tableau : Service funebre a l’Eglise. Le catafalque 

porte les armoiries du due Joan de Berry, avec les fleurs de 
lys reduites a trois (Berry, repetition sur une echelle agrandie 
de la miniature qui se trouve dans les Grandes Heures du due 
de Berry, ms. latin 919, folio 106). 

Lettrine : Deux personnages tenant chacun un livre (Berry). 

Frise : Convoi funebre; le cercueil recouvert d un drap d or 
(id.). 

Oroisons de la Passion Nostre Seigneur (Roths. 155-161). 

11 . La premiere page est ornee de peintures (Roths. 155 : 
= Page reproduite par le comte de Bastard dans son grand ou- 
vrage. Cf. L. Delisle, Les collections de Bastard d’Estang, 
p. 255, n° 254). 

Grand tableau : Christ de pitie ou homme de douleurs. Vu 
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a mi corps debout dans son tombeau, soutenu par deux anges. 
Fondsgros bleu a rinceaux (Berry, tres beau). 

Lettrine : La dame de la famille de Beauvillier en priere 
(peinture rajoutee dans le courant du XY e siecle). 

Frise : Le Christ delivrant les ames des limbes (Berry). 

Heures du Saint Esprit (Roths. 162-180, mais avec une 
lacune, entre les pages 170 et 171, pour Tierce et le debut de 
Sexte). 

Cette partie du manuscrit comprenait huit feuillets a 
peintures. Six de ces feuillets a peintures se trouvent dans le 
fragment Rothschild, les deux autressontegares. 

12 . A Matines (Roths. 162). 

Grand tableau : Bapteme du Christ. Fond bleu a rinceaux 
ton sur ton (Berry. D'un style se rapprochant de certaines pein- 
tures des Grandes et des Petites Heures du due de Berry (mss. 
latins 919 et 18014), mais avec des parties qui sembleraient 
indiquer que la miniature a ete completee ou remaniee dans 
f atelier de Polde Limbourg) . 

Lettrine : le Saint Esprit descend sur la Yierge (Berry). 

Frise : Le cortege du bapteme (Berry, avec d’amusants details 
de costumesY 

13 . A Laudes (Roths. 166). 

Grand tableau : La descente du Saint Esprit sur les Apotres 
(Berry). 

Lettrine: le Saint Esprit et la Yierge (id.). 

Frise : l’administration du sacrement du Bapteme (id). 

14 . A Prime (Roths. 169). 

Grand tableau : Resurrection des morts (Berry. D’un style 
rappelant les Grandes et les Petites Heures du due, mais avec 
des details dans le paysage qui indiqueraient un remaniement 
opere dans 1 'atelier de Pol de Limbourg. Le bleu du eiel pent 
avoir ete repeint). 

Lettrine : Le Saint Esprit et la Yierge (Berry). 

Frise : le sacrement de la Confirmation (id.). 
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15 et 16 . [A Tierce, et a Sexte ou midi. Les feuillets de debut 
de ces deux divisions, qui etaient ornes de peintures, sont 
egares. Les sujets des grands tableaux ne sauraient etre 
indiques; mais les frises devaient representer les sacrements 
de la Penitence et de l’Eucharistie.) 

17 . A None (Roths. 173). 

Grand tableau : Les fideles, dociles a inspiration du Saint 
Esprit. Fond bleu a rinceaux ton sur ton {Berry. Atelier de Pol 
de Limbourg, tres remarquable). 

Lettrine : Le Saint Esprit et la Yierge (Berry). 

Frise : Ln pretre celebrant la messe, svmbole du sacrement 
de l’Ordre (Berry). 

18 . A Yepres (Roths. 176). 

Grand tableau : Les incredules, refusant d'accepter les ensei- 
gnements du Saint Esprit. Fond bleu a rinceaux ton sur ton 
(Berry. Atelier de Pol de Limbourg). 

Lettrine : Le Saint Esprit et la Yierge (Berry). 

Frise: Le sacrement du Mariage. Les maries (la femme en 
robe rouge) sont en priere sous le poele (Berry). 

19 . A Complies (Roths. 178). 

Grand tableau : Dispersion des Apotres. Fond bleu a 
rinceaux ton sur ton (Berry. D'un style rappelant les Petites 
et les Grandes Heures du due, mais avec des parties accessoires 
de rochers et de chateaux qui ont du etre rajoutees dans 
1’ atelier de Pol de Limbourg). 

Lettrine : Le Saint-Esprit et la Yierge (Berry). 

Frise : Le sacrement de l’Extreme-Onction (id.). 

Heures de la Passion (Roths 181-224, mais avec une lacune 
pour le debut des Complies). 

Cette partie eomprenait egalement huit feuillets a peintures. 
Sept d’entre eux se trouvent dans le fragment Rothschild, le 
huitieme est egare. 

20. A Matines (Roths. 181). 

Grand tableau : Le baiser de Judas (Berry). 
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Lettrine : Agonie du Christ au jardin des Oliviers (id.). 

Frise : Judas regoit le prix de sa trahison (id.). 

21 . A Laudes (Roths. 189). 

Grand tableau : Le Christ amene devant le grand pretre 
Cai'phe (Berry). 

Lettrine : Le Christ soufflete et outrage (id.). 

Frise : Le Christ devant le grand pretre Anne (id.). 

22. A Prime (Roths. 194). 

Grand tableau : le Christ devant Pilate (Berry). 

Lettrine : Saint Pierre et la servante devant qui l’apotre renie 
le Christ (id.). 

Frise : Judas jette les pieces d argent, prix de sa trahison, et 
se pend (id.). 

23. A Tierce (Roths. 197). 

Grand tableau : La Flagellation; parmi les bourreaux, un 
negre (Berry). 

Lettrine : Le Christ au pretoire (id.). 

Frise : Le Christ devant Herode (id.). 

24 . A midi, ou Sexte (Roths. 203). 

Grand tableau : La Montee au Calvaire (Berry). 

Lettrine : Pilate se lavant les mains (id.). 

Frise : L’ « Ecce Homo » (id.). 

25 . A Aone (Roths. 209). 

Grand tableau : Le Christ meurt sur la croix (Berry). 

Lettrine : Les vetements du Christ sont tires au sort (id.). 

Frise : Le Christ est mis en croix (id.). 

26 . A Vepres (Roths. 216). 

Grand tableaux : la Descente de Croix (Berry). 

Lettrine : les Juifs venant demander des gardes a Pilate (id.). 

Frise : Pieta, a gauche deux Juifs conversant; a droite deux 
saintes femmes (id.). 

27 . [A Complies. Le feuillet a peintures initial est egare. Le 
grand tableau devait representer, d apres la formule iconogra- 
phique habituelle, la Mise au tombeau.] 
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Prieres a Dieu et a la Yierge et suffrages des saints. 
Cette partie a eternise forten desordrepar des pertes de feuillets 
et par les coupures operees, au cours des temps, sur le manus- 
crit primitif. Le debut, avec une lacune de deux feuillets a 
peintures, constitue la fin du fragment Rothschild, p. 225-240; 
le reste s'esttrouve partage entre les Heures de Turin, fol. 57-59 
recto, et un des fragments du Louvre. Dans cette portion du 
manuscrit se trouvaient dix pages a peintures, dont deux 
sont aujourd’hui egarees, et qui se succedaient a l’origine dela 
maniere suivante : 

28 . Page initials d’une priere en vers latins, debutant par 
les mots : « Summe summi tu patris unice, etc. » (Roths. 
225). 

Grg.nd tableau : La Trinite adoree par quatre personnages a 
genoux. Fond de paysage. En marge volent des cherubins 
rouges. (Berry. Atelier de Pol de Limbourg ; page admirable, 
digue d'etre rapprochee des chefs-d'oeuvre du maitre peints 
dans les Tres riches Heures de Chantilly). 

Lettrine : La creation d’Eve (Atelier de Pol de Limbourg). 

Frise : Dieu creant le monde (Atelier de Pol de Limbourg). 

29 . [Page initiale d’une priere a Dieu le Pere, egaree. Elle se 
placait entre Roths 238 et Roths. 239.] 

30 . [Page initiale d’une priere a la Yierge, egaree. Elle se 
plagait entre Roths. 239 et Roths. 240.] 

31 . Priere aux Anges (Roths. 240). 

Grand tableau : Des personnages agenouilles dans un paysage 
adorent Dieu le Pere, apparaissant au eiel entoure d'une triple 
gloire de cherubins et de seraphins. Par exception, le cadre de 
l’image, au lieu d’etre un rectangle comme dans les autres 
images, dessine, dans la partie superieure, une saillie a angles 
droits, rappelant une disposition qui se retrouve dans les Tres 
riches Heures de Chantilly, planches XXXIX et LXI de ma 
publication consacree a ce dernier manuscrit. Des cherubins 
rouges, a six ailes, sont disposes en marge (Berry. Atelier de 
Pol de Limbourg. Miniature admirable). 
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Lettrine : Saint Paul ermite, nourri par un lion ( Atelier de 
Pol de Limbourg). 

Frise : les saints ermites de Thebaide, Paul et Antoine (id.). 

32. Priere a Saint Jean-Baptiste, faisant suite immediatement 
a la priere aux anges qui terniine le fragment Rothschild (Turin, 
folio 57 recto = reprod. dans mos Heures de Turin , pi. XXXI). 

Grand tableau : Saint Jean-Baptiste dans le desert. Rochers 
aux tons verdatres et brnns clairs; ciel bleu fonce ; carnations 
tres pales, presque en camaieu; la tete du saint tres line; celles 
des autres personnages plus faibles. Parmi les animaux qui 
sont aupres du saint, on reniarqnc sous ses pieds un ours au 
pelage jaunatre. Un autre ours, de poil noir, se devine sur la 
droite dans l’ombre des rochers, en avant d un singe (Berry). 

Lettrine : Predication de saint Jean-Baptiste (At. flam.). 

Frise : Danse de Salome et decapitation de Saint Jean (At. 
flam.). 

33. Priere aux patriarcbes, propbetes et apotres (Turin 
57 verso = reprod. dans mes Heures de Turin , pi. XXXII). 

Grand tableau : Saints prophetes et apotres. Figures trop 
courtes, mais d'un modele tres delicat. Coloris clair et gai, oil 
dominent le bleu pale, le mauve, le rose, le jaune. L’apdtre 
qui tient un livre, au milieu du tableau, est en rose avec man- 
teau bleu. Le prophete qui le regarde est vetu de rouge, portant 
un manteau jaune et un bonnet rouge (Berry, meme main que 
le precedent grand tableau). 

Lettrine : L’Agneau mystique (At. flam.). 

Frise ; Les vieillards adorant TAgneau (At. flam.). 

3A. Priere a sainte Madeleine (Turin 58 = Heures de Turin, 
pi. XXXIII). 

Grand tableau : La Madeleine aux pieds du Christ, chez Simon. 
Le Christ en gris, manteau violace. La Madeleine en bleu, man- 
teau rouge. Coloris dominant tres clair. Banc de bois naturel ; 
son baldaquin peint en vert clair, seme d’etoiles. Par lesportes, 
a droite et a gauche du tableau, on apercoit le ciel etoile (Berry ; 
les types de la Madeleine et du Christ sont exactement ceux 
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que l’on retrouve aux fol. 44 et 8G des Grandes Heures du due 
de Berry, ms. latin 919) 

Lettrine : La Madeleine enlevee au ciel (At. flam.). 

Frise : A gauche la Madeleine, habillee en grande dame du 
xv e siecle et a cheval, se regarde dans un miroir. A droite, 
resurrection de Lazare (At. flam, ou peut-etre Bav. Haiti.). 

35 . Priere aux Martyrs (Musee du Louvre = Heures de Turin, 
pi. XXXIV ; Les Evangiles, de Curmer, p. 353). 

Grand tableau : Scenes de martyre. Cadre rectangulaire sur 
trois cotes mais dessinant a la partie superieure une encoche 
en demi-cercle, rappelant une disposition adoptee sur plusieurs 
pages des Ires riches Heures de Chantilly, reproduites planches 
XXXVII, XLI, XLVI, LVI, etc. de ma publication consacree a 
ce dernier manuscrit (Berry). 

Lettrine : Lapidation d’un saint vetu en moine (At. flam., ou 
peut-etre Bav. Haiti.) 

Frise : Le massacre des Innocents (id.). 

36 . Priere aux Confesseurs (Musee du Louvre, verso du feuil- 
lot qui porte la precedente page a peintures = Heures de Turin, 
pi. XXXV ; les Evangiles, de Curmer, page 354). 

Grand tableau : Groupes de Confesseurs (Berry). 

Lettrine : Deux pelerins (At. flam.). 

Frise : Trois ermites pres d une foret (At. flam.). 

37 . Priere aux Vierges (Turin, 59 recto = Heures de Turin, 
pi. XXXVI, et Les Debuts des Van Eyck, p. 11 du tirage a part). 

Grand tableau : Les Vierges groupees debout autour de la 
Sainte Vierge qui est assise, tenant l’Enfant Jesus. La Madone 
est en robe rose, ayant sur la tete un grand diademe d’or, tres 
ouvrage. La jeune sainte a genoux, qui olTre un fruit a l’Enfant 
Jesus, est habillee en vert clair; celle qui est debout derriere 
elle, en violet; sa voisine, feuilletant un livre, en rouge; la 
sainte de profil. placee au premier plan ii droite, en bleu; celle 
qu’on voit derriere la precedente, egalement de profil, en ver- 
milion broche d’or. La jeune Vierge couronnee de roses (celles- 
ci d’un ton rouge fonce) porte une robe verte damassee a volant 
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d'hermines et un manteau vermilion. Enfin celle dont la tete 
apparait entre la couronne de roses et le diademe de la Madone 
est vetue de brum Encadrement d’un style particulier, unique 
dans toutle manuscrit et qui a entraine, pour etre peint dans le 
volume, le grattage prealable, aux traces tres visibles, d’orne- 
ments plus anciens. Cet encadrement montre une combinaison 
de grands rinceaux verts, roses et bleus, au milieu desquels se 
jouent un ange et des figures fantastiques (Bav. Hain. Page 
d’une merveilleuse beaute). 

Lettrine : Sainte Ursule (At. flam.). 

Frise : Adoration de PAgneau mystique par les Yierges (Bav. 
Bain). 

PRIERES POUR RIVERSES CIRCOiNSTANCES; PARAPHRASE DU PATER 
et psautier dit de saint Jerome. Les feuillets correspondant 
a cette partie se trouvaient dans les Henres de Turin, fol. 50 
verso a 91, sauf un qui est egare et un autre qui appartient au 
Musee du Louvre. Les pages peintes y etaient au nombre de 
dix, dont une egaree; elles se succedaient dans cet ordre : 

38. Priere a dire par un prince souverain (Turin, 59 verso — 
pi. XXXVII des Henres de Turin. Les Debuts des Van Eyck, 
planche hors texte. Histoire de l’ Art, dirigee par Andre Michel, 
tome III, l ru partie, p. 169). 

Grand tableau : Priere a Dieu du comte de Hollande et Hai- 
naut, Guillaume IV de Baviere, neveu par alliance du due Jean 
de Berry, qui mourut en 1417. Ce prince s’avance a cheval 
suivi d’une escorte d’hommes d’armes egalement a cheval. Coifle 
d’un chapeau noir, il est vetu de bleu, avec un manteau rouge, 
garni de fourrure, et des chausses rouges. Autour de son cou, 
interessante particularity notee par M. J. Six, on voit le collier 
de Tordre de Saint-Antoine dont les comtes de Hainaut etaient 
chefs souverains. Un des hommes d’armes porte la banniere 
armoriee du comte. Les pieces heraldiques de cette banniere 
et leurs couleurs respectives apparaissent tres visibles sur Pori- 
ginal, permettant d’identifier en toute certitude le personnage 
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principal du tableau, autrement dit le comte Guillaume IV. Les 
armures des gens de guerre sont traitees avec un prodigieux 
flni. Dans l acier poli des cuirasses, on voit se refleter, comme 
dans un miroir bombe, les personnages voisins et les details du 
paysage. Le chef de ces gens de guerre a sur la tete une sorte 
de bonnet d'etofle verte tailladee; les autres portent des cas- 
ques de formes variees. Au premier plan, cavalcade sur un che- 
val bai un jeune homme tres elegamment habille en bleu, avec 
des chausses rouges, et tete nue. Le costume de ce jeune homme 
et la maniere dont ses cheveux sont tallies semblent indiquer 
un de ces fils de nobles families qui venaient servir de pages et 
d’eeuvers aupres des souverains et des princes. Derriere le comte 
Guillaume IV, apparaissent deux autres cavaliers, en costume 
civil, qui ont tout le hautdu corps enveloppe de grands chape- 
rons d’etoffe, ne laissant a peine voir que les visages. Le pre- 
mier d’entre eux, vetu de bleu et vu de profil, porte sur son cha- 
peron, qui est de couleur rouge, un semis de petites couronnes 
princieres brodees en or. Le second a un vetement rouge et un 
chaperon noir. Sur ce chaperon noir, a hauteur de l’epaule 
droite, on voit, egalement brode en or et plusieurs fois repete, 
un embleme ressemblant a une tige d'arbuste efTeuillee. La 
comparaison avec un dessin conserve dans la bibliotheque 
d’Arras me permet d’aflirmer aujourd’hui que dans le premier 
de ces cavaliers, dont le profil est caracterise par un grand nez 
busque, on doit reconnaitre le gendre du comte Guillaume 14 , 
Jean de France, due de Touraine et plus tard Dauphin, deuxieme 
fils du roi Charles VI, marie a la fille de Guillaume IV, Jacque- 
line de Baviere. Quant au second cavalier, 1’embleme, brode sur 
son chaperon semble designer lefrerede Guillaume IV, le ter- 
rible Jean de Baviere, dit: « Jean sans Mercy », eveque titulaire 
de Liege, qui est connu pour avoir eua son service, de 1422 a 
1425, le peintre Jean Van Eyck'. (Sur ces identifications, voir : 
C“' Paul Durrieu, Quelques ■portraits historiques du debut du 
XV e siecle, dans la Gazette des Beaux- Arts, 1010, 1. 1. p. 46 MOO.) 
Une jeune fille, portant sur une robe rouge une grande houp- 

17 
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pelande bleue,suivie de ses dames d’atours, vient a la rencontre 
do cortege. C’est Jacqueline de Baviere, fille de Guillaume IV 
et femme du due de Touraine. 

La scene se passe au bord de la mer. Le rivage ou les flots 
deforlent rappelle tout a fait l'aspect des cotes de la Hollande 
etde la Zelande. II a ete rendu par l’artiste avec une observation 
de la nature et une perfection technique vraiment prodigieuses. 
II en est dememe pour la maniere de traiter le ciel, dans lequel 
les rayons du soleil s’opposent aux nuages dun gros temps. A 
cause precisement de cet etat du ciel, et de l’importance donnee 
a la vue de la mer, j’avais ete tente de reconnaitre dans la mi- 
niature le souvenir d’une traversee effectuee en 1416, d'Angle- 
terre en Zelande, par le comte Guillaume IV, et d’un voeu que 
le comte fit it cette occasion. M. J. Six (dans la Gazette des 
Beaux-Arts , annee 1904, tome I, p. 182), a propose une autre 
interpretation. II voit dans le tableau le comte Guillaume IV 
amenant a sa fdle, Jacqueline de Baviere, le due de Touraine, 
pour la celebration de leur mariage qui eut lieu a La Have en 
1415. La presence maintenant dument constatee par moi, 
grace au dessin d’Arras, du due de Touraine parmi les acteurs 
de la scene, rend cette hypothese tres seduisante ( Bav . Haiti. 
Miniature de tout premier ordre et qui, renfermant des portraits 
du due Jean de Touraine mort le 4 ou le 5 avril 1417, et du 
comte Guillaume IV, decede quelques semaines apres son 
gendre, ne saurait avoir ete pcinte plus tard que le commence- 
ment de l’annee 1417). 

Lettrine : Le Christ benissant. Peinture endommagee {Bav. 
Haiti). 

Frise : Paysage hollandais anime par des personnages 
hutnains et des bestiaux {Bav. Ham. D’une prodigieuse finesse 
d’execution dans l’original). 

39. Paraphrase du Pater (Turin, 60 verso pi. XXXVIII des 
Henres de Turin). 

Grand tableau: Le Christ enseigne le Pater it ses douze 
apotres. Le Christ vetu de bleu ; saint Jean (tete exquise de 
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delicatesse dans le modele, aux fins cheveux blonds) en robe 
rose et manteau vert; saint Pierre en robe bleue et manteau 
rouge (Bav. Hain. Page admirable de dessin et de couleur). 

Lettrine : Un seigneur en priere, a la figure tres expressive. 
Vetu d’une houppelande de couleur rouge clair, avee un cha- 
peron bleu. Son prie-Dieu est drape d’une etoffe bleue semee 
d’un motif de couleur rouge ayant un peu la forme d un z, mais 
pouvant aussi etre un 1 gothique ( Bav . Hain.). 

Frise : Recitation du Pater, durant la celebration de la 
messe (Bav. Hain.). 

40 . Priere pour ceux qui sont en peine ou en danger (Turin, 
71 verso = Henres de Turin , pi. XXXIX). 

Grand tableau : Un voyngeur a cheval, en robe rouge et cha- 
peron bleu, implore la protection de Dieu eontre les brigands 
qui infestent le pays (Bav. Hain.). 

Lettrine : Un prisonnier, vetu d’une simple chemise, les 
pieds serres dans un etau, priant dans son cachot (Bav. Hain.). 

Frise : Un ange montrant leur chemin a deux pelerins (Bav. 
Hain.). 

41 . Oraison et memoire de saint Thomas d’Aquin (Turin, 
73 verso = Henres de Turin, pi. XL). 

Grand tableau : Saint Thomas d'Aquin ecrivant dans sa cel- 
lule. La tete du saint a du etre tres fine et sa main est parfaite- 
ment dessinee; mais la peinture a bcaucoup soullert. Les murs 
de la chambre sont peints en gris; le ridcau dufond, bleu: le 
tapis de la table, vert. Des details rappellent les travaux savants 
du bienheureux ; encrier, compas, canif, sablier, bibliotheque a 
laquelle est accrocbe un cadran astronomique (Bav. Ham.). 

Lettrine : Saint Thomas d’Aquin debout. Tres jolie figurine 
(Bav. Hain.). 

Frise : Mort de saint Thomas d’Aquin (At. flam., tresfaible). 

42 . Priere a Dieu pour demander d’etre protege par i'Ange 
gardien (Turin, 75 verso = Henres de Turin, pl.XLI. Les Debuts 
des Van Eyck, p. 17). 

Grand tableau : Le Christ benissant. II est assis sous un edi- 
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cule de style gothique, tres delicatement module tout en rose, 
avec carrelage de faience bleu et blanc Le Christ en robe violette 
et manteau rouge double de vert; la tete nimbee. de rayons. 
Derriere le Christ, une tenture bleue brochee d’or. Delieieux 
fond de paysage montrant a l’horizon des montagnes neigeuses. 
Harmonie de tons pleine de douceur ( Bav . Haiti.). 

Lettrine : Elle estsimplement remplie par une ornementation. 

Frise : Cn homme en priere, vetu de rose, est protege contre 
le demon par son ange gardien (Bav. Hain.). 

43. [Priere au Christ, commen^ant par les mots : « Savoureus 
Jhesus-Crist, debonnaire sire, etc. ». La page a peintures con- 
tenant le debut de cette priere est egaree, la fin du texte senle 
se trouve sur le feuillet du Musee du Louvre qui suit, au revers 
de la peinture portee par ce feuillet.] 

44. Priere a la Vierge et a saint Jean 1’Fvangeliste (Musee 
du Louvre — Heures de Turin, pi. XLI1; les Evangiles, de Cor- 
nier, page 345). 

Grand tableau : Saint Jean 1’Fvangeliste et la Vierge, assis 
cote it cote sous un dais (Berry, trahissant l inlluence d'un 
modele byzantin, ou tout au moins italien d’une ecole ante- 
rieure it Giotto). 

Lettrine : Le Christ en croix entre la Vierge et saint Jean 
1’Fvangeliste (Berry). 

Frise : Le Christ assis et benissant entre la Vierge d’un cote, 
et de 1’autre saint Jean Baptiste qui montre au Christ le due 
Jean de Berry. Ce dernier est represente it genoux en priere, la 
tete ceinte d une couronne, tournee de prolil it gauche (Berry). 

45. Priere it dire par un roi de France (Turin, 77 verso 
= Heures de Turin , pi. XLIII). 

Grand tableau : Ln roi de France en prieres sous sa tente, 
avec ses troupes rangees en bataille le long du camp. Tout a fait 
it 1’horizon, a droite, un combat est engage. Le roi a une barbe 
chatain et des cheveux un peu plus fonces II est vetu d une 
robe verteet d un manteau violet pale, fourre d’hermines. Lcs 
deux chevaliers, a genoux derriere lui, sont en armuresdorees; 
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les autres guerriers qui figurent dans le tableau, apparaissent 
cuirasses d’acier. Toutes les tentes sont blanches avec des appli- 
cations d’ornements bleu pale. Celle du roi, dont le devant est 
ouvert, est doublee aux couleurs de France, bleu fleurdelyse 
d’or. Ladite tente porte al'exterieur, trois fois repete, l’ecusson 
de France aux trois fleurs de lys Les autres tentes du camp royal 
sont surmontees de pennons propres aux dues de Bourgogne 
de la Maison de Valois (Bourgogne ancien : bande d’or et d’azur 
a la bordure de gueules; et Brabant, de sable au lion d’or). Dans 
les rangs des troupes llottent l’etendard royal de France muni de 
franges rouges, des drapeaux de Bourgogne, et un autre drapeau 
portent un lion d’or sur fond de gueules ( Bav . Hain.). 

Lettrine : Simplement remplie par une ornementation. 

Frise : Le roi de France combattant les Infideles, revetu d’une 
cotte d’armes bleue fleurdelysee d’or, et ayant pour cimier de 
son lieaume une fleur de lys d’or. Ses troupes deploient la 
banniere rovale de France, entouree de franges rouges, et la 
banniere de Flandre egalement munie de franges rouges. La 
banniere des Infideles montre un dragon noir sur fond rouge 
( Bav . Hain.) 

46 . Oraison de Notre-Dame (Turin, 78 verso = Heures de 
Turin, pi. XLIY. Histoi/e de l' An dirigee par Andre Michel, tome 
III, l re partie, p. 139. Revue de T Art ancien et moderne, tome 
XXVII (1910), p. 19). 

Grand tableau : Le due Jean de Berry priant la Yierge. Le 
due est vetu d’une houppelande d etolTe rouge brochee et agre- 
mentee de broderies d’or. Sa tete nue et entierement rasee est 
tournee de trois quarts a droite, presentant tons les caracteres 
d’un excellent portrait. II est a genoux devant un prie-Dieu 
recouvert d’une housse a ses armes (de France a la bordure 
engrelee de gueules). La Yierge, qui tient l’Fnfant Jesus, est 
assise sur un trone d’or finement cisele. Fond rouge, sur lequel 
se detaclient des groupes d’anges musieiens, modeles en divers 
tons. Sur le devant se voient des animaux. Tout pres du due 
de Berry, se tient en arret un de ses petits chiens blancs favoris, 
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au type tres caracterise. Sur la droite est un ours, animal qui 
constituait un des emblemes du due de Berry, souvent associe 
avec le cygne blesse que nous retrouverons plus loin dans la 
page a peintures n° 81 de notre restitution [Berry). 

Lettrine : La Vierge et l’Enfant Jesus (At. flam.). 

Frise : Les fideles implorant Dieu, par l’intercession de la 
Vierge [At. flam , tres faibleL 

47 . Psautier ditdesaint Jerome (Turin, 80 verso, avec letexte 
se continuant jusqu'au fol. 91 = Heures de Turin, pi. XLY). 

Grand tableau : Saint Jerome, assis a son pupitre de travail, 
compulsant les Saintes Ecritures aide par deux clercs. La tete 
du saint d’une execution tres fine. Un portique place dans le 
fond, a droite, est modele en verdatre. Une desfenetres grillees 
laisse apercevoirdesfleurs placees a l’interieur (Berry). 

Lettrine : David chantant les psaumes. Figurine d’une execu- 
tion parfaite ( Bav . Hain.). 

Frise : Saint-Jerome en cardinal, avec le lion (At. flam.). 

48 , ou peut-etre 48 a , 48 A , 48 c , 48 d , 48 e , 48 /', 48 ?. [Oraison 
a la Sainte Face. La page a peintures qui contenait le debut de 
cette oraison est egaree. La fin seule de la priere se trouvait 
dans les Heures de Turin, f° 92. Je crois que cette oraison a la 
Sainte Face devait constituer une interpolation dans le manus- 
crit, introduce a lepoque oil les fragments de Turin et Trivulzio 
se trouvaient transports dans les regions tlamandes. En effet, 

1 oraison a la Sainte Face est absente des autres livres de prieres 
venant du due Jean de Berry, tandis que cette devotion a eteau 
contraire tres tlorissante au xv“ siecle en Flandre et dans les 
contrees voisines. A la place occupee dans le fragment de Turin 
par cette oraison, e’est-a-dire immediatement apres le Psautier 
de saint Jerome, le ms. latin 18014, dont le texte correspond 
pour cette partie a notre manuscrit, nous montre une suite de 
petits offices pour les sept jours de la semaine (ms. lat. 18014, 
fol. 132 verso a 144 recto) qui s’enchainent avec les Prieres a 
Dieu que nous allons mentionner a l’instant. II est done tres 
possible que dans l'etat primitif des elioses, il se soit trouve 
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entre les feuillets Turin 91 et Turin 14, un morceau, aujourd'hui 
egare, contenant les petits offices pour la semaine et pouvant 
eomporter une illustration de sept pages a peintures]. 

Prieres a Dieu (onze feuillets dans le fragment de Turin, 
fol. 14-24, un autre, se plagant entre Turin 14 et Turin 15, au 
Musee du Louvre). — Cette partie comprenait les deux pages a 
peintures suivantes : 

49 . Prieres commengant par : ft Deus propicius esto michi, 
etc » (Turin, 14 ~ Heines ie Turin, pi. XIII. Les Debuts des Van 
Eyck , p 21). 

Grand tableau : Dieu le Pere, en robe rose et manteau rouge 
double de vert, tronant sous une tente d'etoffe bleue que sou- 
tiennent des anges Les deux anges places au premier plan out 
des tuniques blanches et des manteaux rouges. Les ailes des 
anges sont diaprees de diverses couleurs. Dans la figure de Dieu, 
Partiste a employe, pour marquer les lumieres de la barbe et 
des cheveux, des touches d argent qui ont noirci. Sauf cette 
legere alteration, le tableau est d une merveilleuse splendeur 
de coloris ( Bav . Hain.). 

Lettrine : Seigneur en priere, vetu de rouge, se detachant 
sur un fond noir a rinceaux d’or (Bav. Hain.). 

Frise : Un concert d’anges (Bav. Hain.). 

50 . Priere commengant par « A, a, a, domine Deus, pater 
misericordiarum, etc. » (Musee du Louvre = Heares de Turin, 
pi. XIV; les Evangiles, de Curmer, page 100). 

Grand tableau : Dieu le Pere, la tete ceinte d’une tiare, 
assis sur un trone de style gothique. Ce trone, modele en ton ver - 
datre, avec panneaux de mosaique rouge et or, rappelle tout a 
fait les sieges qui se voient dans la serie des figures de Prophetes 
et d'Apotres peintes par Andre Beauneveu en tete du Psautier 
latin-francais du due de Berry, ms. frangais 13091 de la Bibl. 
Nationale (Berry). 

Lettrine : Un ange musicien (At. flam.). 

Frise : Trois anges musiciens (id.). 
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Lamentations de la Yierge sur la Passion. (Turin, 24 a 39 
recto, avec une lacune d'un feuilletentre Turin 37 et Turin 38.) 

Huit pages a peintures, dont sept faisant partie des Heures 
de Turin et la huitieme egaree depuis 1725. 

51. A Matines (Turin, 24 — Page reproduite sur la seconde 
des planches hors texte jointes au present travail. ( Heures de 
Turin , pi. XV. Les Debuts des Van Eyck, p. 23). 

Grand tableau : Le Baiser de Judas. Effet de nuit merveil- 
leux. La lune se leve au milieu des nuages et vient effleurer 
les edifices d un reflet argentin rnerveilleusement rendu. Plu- 
sieurs soldats portent des torches et des pots a feu dont l’eclat 
se reverbere sur les aciers des armures. Au premier plan, on 
distingue un petit chien dessine et peint avec un parfait senti- 
ment de vie et de naturel (Bav. Hain.). 

Lettrine (cf. Les Debuts des Van Eyck, p. 5, en lettrine) : 
L’agonie du Christ au jardin de Gethsemani. Figure admirable 
de rendu (Bav. Hain.). 

Frise : Sur la gauche, le Reniement de saint Pierre. Le coq 
qui chante est un prodige d’execution. Sur la droite, le Christ 
soufflete et bafoue (Bav. Hain.). 

52. A Laudes (Turin, 27 verso = Heures de Turin , pi. XVI). 

Grand tableau : Le couronnement d’epines. Execution faible; 

coloris criard (At. flam.). 

Lettrine : Hur, pretendu heau-frere de Moi'se, conspue par 
les Juifs (At. flam.). 

Frise: La danseuse Apamene ou Apameeenleve sa couronne 
et donne un soufflet au roi Darius; sujet qui, comme celui de 
la lettrine, se trouve dans le Speculum humanae Salvationis (At. 
flam.). 

53. A Prime (Turin, 30 = Heures de Turin, pi XVII). 

Grand tableau : Jesus depouille de ses vetements. Memes 

defautsqu’au grand tableau precedent (At. flam.). 

Lettrine : Job tourmente par les demons (At. flam.). 

Frise : Cham semoquantde l’ivresse de Noe (id.). 

54. A Tierce (Turin, 31 verso = Heures de Turin, pi. XYill). 
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Grand tableau : La montee au Calvaire, coloris criafd ; ciel 
clair (At. flam.). 

Lettrine : La grappe de la Terre Promise apportee pour etre 
pressee; symbole de la Passion (At. flam.). 

Frise : Abraham conduisant Isaac au sacrifice (id.). 

55. A Midi ou Sexte (Turin 33 verso — Heures de Turin, pi. 
XIX). 

Grand tableau : Le Christ cloue sur la croix. Tons de coloris 
criards, avec abus du vermilion; ciel clair (At. flam.). 

Lettrine : Jubal et Tubalcai'n forgeant les clous (At. flam.). 

Frise : Martyre du prophete Isaie(tcL). 

56. A None (Turin 34 verso = Heuresde Turin, pi. XX). 

Grand tableau : Mort du Christ sur le Calvaire. Dans le fond 

la ville de Jerusalem. A l’arriere plan, des montagnes bleuatres. 
Ciel clair (At. flam. L’execution est tres faible. Mais la composi- 
tion est remarquable et derive probablement d un original bien 
superieur comme valeur d’art). 

Lettrine : La creation d’Eve (At. flam.). 

Frise : Mort d’Absalon (id.). 

57. A 4epres (Turin 36 = Page reproduite sur la troisieme 
des planches hors texte jointes au present travail. Heures de 
Turin, pi. XXI). 

Grand tableau : La deseente de croix. Tandis que tous les 
autres grands tableaux se rapportant a cette partie des Lamen- 
tations de la Vierc/e sur. la Passion montrent des fonds de pavsage, 
la presente Deseente de Croix se detache par exception sur un 
fond ornemental forme d un quadrille en or bruni et couleurs. 
Peut-etre faut-il reconnaitre la une iniluence exercee par le 
modele copie (.4/. flam. L’execution est faible, mais la compo- 
sition est bonne, ce qui tient d’ailleurs a ce que cette page est 
une copie evidente de la partie centrale du grand triplyque 
place jadis dans l’abbaye de Flemalle, triptyque dontil nereste 
plus que des fragments de l'original au Musee Staedel, a Franc- 
fort, mais dont l’enscmble est connu par une replique du xv e 
siecle qui appartient au Musee de Liverpool et a ete repro- 
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duite dans la Gazette des Beaux- Arts , 1902, tome II, p. 199). 

Lettrine : La tunique de Joseph apportee a son pere Jacob, 
pour lui faire croire que Joseph est mort (At. flam.). 

Frise : Adam et Eve pleurant sur la tombe d’Abel. Sur la 
tombe est deposee la machoire d’ane avec laquelle Cain a tue 
Abel (At. flam.). 

58. [A Complies. Feuillet egare, qui, d’apres une note ins- 
crite sur les Heures de Turin a ete enleve du manuscrit au mois 
d’aout 1725. Sur ce feuillet egare, le grand tableau represen- 
tait evidemment une Mise au tombeau, tandis que la frise ou la 
lettrine devait montrer Jonas precipite dans la mer.] 

Prieres pendant la messe, et pour la communion. 

Onze feuillets dans le fragment de Turin (39 verso a 49 recto) 
et un autre, se plagant entre Turin 48 et Turin 49, au Musee 
du Louvre. Partie comprenant sept pages a peintures dont 
six dans le fragment de Turin et la septieme au Musee du 
Louvre. 

59. Priere a dire « entre le commencement de la messe et la 
premiere oroison » (Turin 39 verso — Page reproduite sur la qua- 
trieme des planches hors texte jointesau present travail. Heures 
de Turin, pi. XXII). 

Grand tableau : Le Christ glorieux. 11 est assis, la main 
droite levee pour benir, sur un trone en pierre verdatre orne de 
panneaux de mosaiques dans le style italien des Cosmas. La 
figure se detache sur un fond d'or entoure de nuages bleus, avec 
les symboles des quatre evangelistes dans les angles. Sur le 
fond d’or sont comme gravees deux figures de cherubins. Les 
mains du Christ d’un dessin tres serre, avec les jointures indi- 
quees (Berry, d’une tres belle execution, rappelant par le style 
certaines des miniatures du fragment Rothschild, notamment 
les n" s 7 et 8 de la presente restitution, et aussi les plus parfaites 
peintures des Grandes Heures du due de Berry, ms. latin 919 de 
la Bibl. nat.). 

Lettrine : Deux anges musiciens (Berry). 
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Frise : Trois anges assis, faisant de la musique. D’autres 
anges et un aigle sont peints sur les marges, portant des bande- 
roles avec des inscriptions (Berry). 

60. « Ce qui s’ensuit doit estre dit apres levangile et avant 
l’offrende ». Suit le Veni Creator (Turin 42 = Heures de Turin, 
pi. XXIII). 

Grand tableau : Le clerge, dans une grande eglise, chantant 
le Veni Creator qui fait descendre du ciel la colombe du Saint 
Esprit. Dans le fond un jube porte un Christ en croix entre la 
Yierge et saint Jean l’Evangeliste. Ces trois statues sont en or. 
C’est, au contraire, en pierre que sont sculptees trois autres 
statues placees dans la vofite, au-dessus du grand arc du chceur, 
representant le Christ du Jugement dernier entre la Yierge et 
saint Jean-Baptiste. La tonsure en eouronne des eeelesiastiques 
pourraitfaire croire qu it s'agit de religieux et d une ceremonie 
se passant dans un monastere. Mais, d’autre part, les chapes 
de ces ecclesiatiques sont d'une richesse qui ne cadre peut-etre 
pas tout-a-fait avec cette hvpothese (At. flam.). 

Lettrine : Moi'se re^oit les tables de la Loi (id.). 

Frise : Miracle du prophete Elysee en faveur de la veuve 
(id.). 

61. « Ce qui s’ensuit sera dit entre l'offrende et la lin de la 
Preface » (Turin, 43 — Heures de Turin, pi. XX1Y). 

Grand tableau : LaTrinite, dans un interieur d eglise, sur un 
large siege qu'entourent des anges (.4/. flam.). 

Lettrine : Simple ornementation de rinceaux gros bleu 
modeles par des touches d'or (id.). 

Frise : Moi'se prianl pendant que les Hebreux combattent 
leurs ennemis (id.). 

62. Prieres « apres le Sanctus » (Turin 44 verso = Heures 
de Turin, pi. XX Y). 

Grand tableau : Le Christ, en robe violette, debout sous une 
porte gothique modelee en ton de pierre, avec des carreaux 
blancs et bleus sur les marches. Les eontre-marehes portent les 
mots : « Caritas, Spes, Fides » (At. flam.). 
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Lettrine : Simple ornementation de rinceaux modeles au 
moyen de touches d or sur fond rouge-vineux. 

Frise : Le passage de la Mer-Rouge. La mer rendue d’une 
maniere absolument enfantine (At. flam.). 

63 . Prieres apres Y Agnus Dei (Turin 46 verso = Heures de 
Turin, pi. XXVI). 

Grand tableau : Un seigneur en priere devant le Christ Le sei- 
gneur vetu d’un justaucorps d’etoffe a ramages, bleu et jaune, 
et garni de fourrure. Le dais, derriere le Christ, d’etoffe verte 
brochee d or etde diverses couleurs. Les colonnes de l’eglise, 
ainsi que les colonnettes des tribunes sont en marbre de 
nuances variees, vert, rose et bleuatre. Le reste de l'edifice en 
ton de pierre, ainsi que la ehaire sculptee, ornee de statuettes 
representant Adam et Eve, sur laquelle siege le Christ L’ar- 
cbitecture pourrait etre inspiree de la disposition des transepts 
de la cathedrale de Tournay (At. flam.). 

Lettrine : Simple ornementation de rinceaux d’or sur fond lie 
de vin. 

Frise : Les Israelites venerant l'Arche d’alliance (At. flam.). 

64 . « Ceci qui s’ensuit doit estre dit quant Ten veult corame- 
nier » (Turin 47 verso = Heures He Turin, pi. XXVII). 

Grand tableau : Le meme seigneur que dans le tableau prece- 
dent, vetu d'une houppelande de meme etofTe, recoit la com- 
munion dans une chapelle. L’edifice modulo en ton de pierre. 
L’autel porte un riche retable dans lequel des figures peintes en 
couleurs se detachent sur un fond d’or (At. flam.). 

Lettrine : Les Israelites recueillant la manne (id.). 

Frise : Le sacrifice deMelchisedec en presence d’ Abraham (id.). 

65 . Priere « quant vous serez commenies » (Musee du 
Louvre — Heures de Turin, pi. XX VI II; les Evangiles, de Cur- 
mer, p. 345). 

Grand tableau : Dieu le Pere tronant entre le Christ qui 
montre ses plaie et la Vierge qui decouvre son sein. Le fond 
est forme par une tenture d’etoffe brochee que soutiennent 
deux anges (A/, flam.). 
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Lettrine : Antipater montrant ses piaies a Cesar. Sujetquise 
trouve dans le Speculum humanne Salvationis (id.). 

Frise : Les donnees iconographiques fournies par le Specu- 
lum humanae Salvationis appelleraient ici une image d’Esther 
venant irnplorer Assuerus en faveur des Israelites ; cependant, 
il semble que le miniaturiste a represente en realite, peut-etre 
par inadvertance, la reine de Saba devant Salomon (id.). 

Oraison de la Croix, « laquelle list Saint Anselms » (Tu- 
rin, 49 verso-55 recto.) 

66. Une page ornee de peintures (Turin, 49 verso = Heures 
de Turin, pi. XXIX. Les Debuts des Van Eyck, p. 23). 

Grand tableau : « Pieta » dans un pavsage, avec une ville 
dans le fond. La Vierge vetue de bleu. La Madeleine, sur la 
gauche, dont la tete aux blonds cheveux denoues estd'nne expres- 
sion poignante, a une robe rouge. Derriere elle, la sainte femme, 
debout, qui pleure, est enveloppee d un grand manteau noir. 
Saint Jean qui soutient la Vierge, habille de rose. A droite, au 
premier plan, une autre sainte femme agenouillee porte un 
grand manteau vert et un capuclion rouge sur une coilTe blanche 
(Bav. Bain. Page d’une beaute extraordinaire. Deux voyages 
que j'ai faits aintervalles tres rapproehes, l’un a Turin, on les 
Heures de Turin n’etaient pas encore brulees, l'autre a Gand, 
m’ont permis de constater que, dans la presente miniature, la 
qualite des rouges, des verts et des bleus et l’accord de ces tons 
entre eux etaient absolument les memes que dans le retable des 
Van Eyck de la cathedrale de Saint-Bavon). 

Lettrine : Simple ornementation tres sommaire. 

Frise : Des hornmes et des femmes dans un paysage. En 
m’autorisant d’un exemple fourni par Fouvragc du Speculum 
humanae Salvationis, je crois que I on pourrait voir ici une 
allusion a l’histoire de Xoemi, belle-mere de Ruth, laquelle, 
apres avoir perdu ses deux fils dans le pays de Moab, retourna 
a Bethleem accompagnee de sa belie f ille Ruth tandis (jiie son 
autre belle-iille, Orplia, se separait d'elle pour rester au pays de 
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Moab (Ruth, I). Je n’oserais pas toutefois affirmer absolument 
cette identification du sujet (tres probablement Bav. Hain.). 

Memoire de saint Julien et de sainte Marthe pourceux qui 
ont a cheminer (Turin 55 verso a 56). 

67. Une page ornee de peintures (Turin 55 verso = Page repro- 
duite sur la cinquieme des planches hors texte jointes au pre- 
sent travail. Retires de Turin , pi. XXX. Les Debuts des Van Eyck , 
p. 27). 

Grand tableau : Saint Julien et sainte Marthe guidant des voya- 
geurs qui sont en barque sur la mer, a l'estuaire d un fleuve. 
Paysage prodigieux, oil les jeux de lumiere sont rendus avec une 
science etonnanle et dont 1’exquise poesie ne se laisse qu’en par- 
tie deviner dans notre reproduction privee du charme 
inexprimable de la couleur. C’est le soir ; le chateau qui se dresse 
a gauche, une construction a droite, le haut des collines du 
meme cote et enfin le del sont encore illumines des derniers 
rayons du soleil couchant, tandis que la ville au pied du chdteau 
et les premiers plans s’estompent deja dans l’ombre de la nuit 
qui monte. Les dots de la mer, avec l’ecume des vagues, ne 
seraient pas mieux exprimes par le plus expert des artistes mo- 
dernes (Bav. Main.). 

Lettrine : Legende de saint Julien l’Hospitalier ; episode du 
meurtre de ses parents (At. flam.). 

Frise : La chasse de saint Julien. Autre episode de la meme 
legende (At. flam.). 

(?) 67 bis, ter , quater, etc. Dans le manuscrit latin 18014 dela 
Bibliotheque nationale, dont le texte, nous Pavons signale, est 
en quelque sorte parallele a celui de notre volume, tons les mor- 
ceaux que nous venons de passer en revue dans les fragments 
Rothschild et Turin s’y retrouvant (sauf l’oraison ii la Sainte 
Face, laquelle semble d’ailleurs une interpolation), dans le 
manuscrit latin 18014, dis-je, la « memoire de sainte Marthe et 
saint Julien » estsuivie (fol. 183 a 210i desHeuresde laTrinite, 
de six oraisons aux trois Personnes divines, a la Trinite, a Xotre- 
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Dame et au « propre ange » et des Heures de saint Jean-Baptiste ; 
viennent cnsuite (fol. 216 a 238) les Vepres des morts. Or, les 
Vepres des morts sont aussi dans nos « Tres belles Heures de 
Notre-Dame », transportees seulement a un autre endroit du 
volume primitif. Les parties du texte du manuscrit latin 18014 
enumerees plus haut, qui sont eneadrees entre la « memoire de 
sainte Marthe » et les Vepres des morts, c’est-ii-dire entre deux 
des morceaux du texte passes dans le volume que nous resti- 
tuons, n’avaient-elles pas ete, elles aussi, copiees dans le meme 
volume, sur des feuillets maintenant egares? Rien n'autorise a 
I’affirmer formellement. Neanmoins l’hypothese est tres plau- 
sible. Pour tout prevoir done, il est bon d’indiquer qu’il pourrait 
exister, ou avoir existe, un fragment du manuscrit. orne de 
plusieurs pages a peintures (peut-etre jusqua quatorze), dont la 
place originaire s’intercalerait immediatement apresla fin de la 
« memoire de sainte Marthe » (Turin 56) etavant le debut de la 
« Messe de Notre-Dame que Ton dit en l’Avent » (Trivulzio 1). 

Messes dour les principales fetes de l’Annee. 

Cette partie du manuscrit constitue aujourd’hui le prelendu 
« Missel » de la Bibliotheque des princes Trivulzio. Kile eom- 
prend, en fait de decoration peinte, 25 miniatures proprement 
dites ou Grands tableaux, 27 lettrines dont 26 sont historiees de 
sujets a figures et 28 frises placees dans la partie inferieure des 
feuillets. Yoici le detail de cette section des Tres belles Heures de 
Notre-Dame. 

68. « Messe de Nostre-Dame que Ton dit en l’Avent (Trivul- 
zio, folios 1-3). 

Grand tableau (Triv. 1 verso) : L'Annonciation; la Vierge est 
assise {Berry, tres beau). 

Lettrine : Noe dans 1 arche attendant le retour de la colombe 
{At. flam.). 

Frise : Moise devant le Buisson ardent (.D. flam., ou peut-etre 
Ban. Bain.). 

69. « La Messe de Minuit » (Triv. 4-7). 
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Grand tableau : (Triv. 4 verso) : La Nativite, la scene se pas- 
sant dans une grotte ; fond bleu montrant une sorte de mosaique 
de tetes d’anges modelees ton sur ton ( Berry , tres beau). 
Lettrine : Un ange annonce la naissanee du Christ (Berry). 
Frise : Les Bergers, qui gardent leurs troupeaux, ecoutent 
l’ange. D’autres anges sont peints sur les marges de la page 
(Berry). 

70. « La messe de Matines » [de Noel] (Triv. 7 verso-9). 

Pas de grand tableau, mais seulement une lettrine et une frise 
au verso du f° 7. 

Lettrine : La terre illuminee par les rayons d’une gloire (At. 
flam.). 

Frise : Les Bergers allant vers Potable ou repose PEnfant 
(At. flam ). 

71. « La grant Messe » [de Noel (Triv. 9 verso-12). 

Pas de grand tableau, mais seulement une lettrine et une frise 
au verso du f° 9. 

Lettrine : La Vierge couchee dans la creche dc la Nativite (At. 
flam.). 

Frise : L’ange appelant les bergers (At. flam.). 

72. « La messe de la Tvphaine » [Epiphanie] (Triv. 13-16). 
Grand tableau (Triv. 13 verso). L'adoration des Mages (Berry, 

mais les tetes et surtout la figure de l’enfant Jesus ont etc eom- 
pletement reprises apres coup). 

Lettrine : Les trois rois Mages debout (.1/. flam., oupeut-etre 
Bav. Bain.). 

Frise : La reine de Saba apporte des presents a Salomon (At. 
flam.). 

Dans la marge superieure de cette page, un tres bel ange a 
mi-corps qui tient Fetoile ayant guide les Mages (Bav. Hain.). 

73. « La Messe de la Chandeleur » (Triv. 16 verso-19). 

Grand tableau (Triv. 16 verso) : La presentation de PEnfant 

Jesus au Temple (Berry, mais retouche dans les tetes). 

Lettrine : Dieu debout dans une gloire (At. flam.). 

Frise : Le jeune Samuel consacre a Dieu. Sujet explique par 
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cette inscription qui se lit sur une banderole : « Hie presentatur 
Samuel in Sylo ». (At. flam.). 

74. « La messe de Pasques Flories » [dimanche des Rameaux] 
(Triv. 20-30). 

Grand tableau (Triv. 20 verso) : Entree triomphale du Christ 
a Jerusalem (Berry, dans le style des miniatures decrites plus 
liaut sous les n os 32 et 34 de ma presente restitution). 

Lettrine :Le Christ chassan ties vendeursdu Temple (At. flam. ). 

Frise : Le prophete « Helyzeus » tourne en derision par une 
troupe d’enfants (At. flam.). 

75. « La messe du mardi de la semaine peneuse » [Semaine 
Sainte] (Triv. 30 verso a 38). 

Grand tableau (Triv. 30 verso) : L’agonie du Christ au jardin 
de Gethsemani; au premier plan, a droite, les apotres endor- 
mis; dans le fond, un groupe de Juifs dont on iTapcrgoit que 
les tetes au-dessus d’une palissade; effet de jour. ( Bav . Bain. 
Page admirable, tout a fait de memo facture que la Pieta, 
decrite plus haut sous le n° 66 de ma presente restitution). 

Lettrine : La flagellation (At. flam.). 

Frise : Le portement de croix (At. flam.). 

76. « La messe du mercredi de la semaine » [sainte] (Triv. 
38 verso-48). 

Grand tableau (Triv. 38 verso) : Judas touchant des pretres 
juifs le prix de sa trahison. Sur un mur a droite, inscription en 
lettres gothiques blanches tres fines, dont une partie est peu 
distincte : Dux Jiiiipoustey Oiiillii judei (At. flam.). 

Lettrine : Le Christ conduit au supplice (At. flam.). 

Frise : Joseph vendu par ses freres et emmene en captivite 
(At. flam.). 

77. «La Sexte fere en la Parasceve » [office du Vendredi 
Saint] suivi immediatement (a partir du folio 02) de l'office du 
Samedi Saint (Triv. i8 verso-67). 

Grand tableau (Triv. 48 verso) : Le Christ en croix entre la 
Yierge et saint Jean. Au second plan les trois Maries qui 
viennent au Calvaire pendant qu'un cortege de cavaliers et de 
iv e SER1E, t. xvi. 
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soldats a pied s’en retourne an eontraire a Jerusalem. 
Montagnes bleuatres al’horizon. ElTetde jour (Bav. Haiti., tres 
beau). 

Pas de lettrine historiee. 

Frise : Le Sacrifice d’ Abraham (.4/. flam). 

78 . « La messe du jour de Pasques » (Triv. 77-80). 

Grand tableau: (Triv. 77 verso): La Resurrection, a gauche les 
Saintes femmes, au premier plan trois soldats endormis (Berry, 
maistres retouche par le maitre de Bav. Haiti, qui a repeint tous 
les personnages et repris le fond diapre rouge qui remplace le 
ciel dans ce tableau). 

Lettrine : Noli me tang ere, le Christ apparaissant a la Made- 
leine (Bav. Bain.). 

Frise : Jonas rejete par les flots sur le rivage ; jolie vue de 
mercalme, avecla silhouette d’une villea F horizon (Bav. Haiti.). 

79 . « La messe de l’Ascension » (Triv. 80 verso-83). 

Grand tableau (Triv. 80 verso) : L’Ascension ; la composition 
ne laisse plus du Christ voir que les pieds (Berry, retouche). 

Lettrine : Elie jetant son manteau au moment d’etre enleve 
au ciel (At. flam.). 

Frise : Elysee regoit le manteau d’Elie (.4/. flam.). 

80 . « La messe de la Penthecoste » (Triv. 84-86). 

Grand tableau (Triv 84 verso) : La deseente du Saint Esprit 
( Berry meme style que dans la miniature pour la messe de 
Pasques flories, n° 74 de ma restitution). 

Lettrine : Lne gloire de couleurs et d'or. 

Frise : Moise rapportant les tables de la Loi (At. /lam. ou 
peut-etre Bav. Bain.). 

81 . « La messe de la Trinite » (Triv. 87-89). 

Grand tableau (Triv. 87) : La Trinite se detachant sur une 
gloire en or semee de tetes d’anges. Autour de cette gloire un 
fond bleu montre des figurines d'anges-oiseaux modelees tons 
sur tons. Dans les angles, medaillons circulaires renfermant 
les symboles des evangelistes. Le due Jean de Berry est peint 
sur la marge, represente en prieres, vetu d’un manteau bleu 
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double d’hermine, portant une barbiche et des moustaches 
blondes, les joues rasees. Derriere lui, un de ses emblemes 
favoris, le cygne a la poitrine ensanglantee Ce cygne soutient, 
suspendu a son cou, Fecusson du due : de France a la bordure 
engrelee degueules {Berry, touta faitremarquable, de la memo 
main que le Christ glorieux du fragment de Turin decrit plus 
haut sous le n" 59 de ma restitution). Le portrait du due Jean 
de Berry, avec moustaches et barbiche, est a rapprocher d'au- 
tres effigies analogues qui se trouvent dans les Grandes Heures et 
dans les Petites Heures du due, Bibliotlieque nationale, ms. 
latin 919, fol. 8; et ms. latin 18014, fol 119 reeto et verso, 121 
verso, 109 verso, 170 verso, 175 verso et 170 recto et verso. 
Lettrine : Messe de mariage [Berry). 

Frise : Les epoux assistant a cette messe, places sous le poele 
{Berry). 

82. « La messe dii Saint Saerement » [Fete-Dieu] (Triv. 90-93). 
Grand tableau (Triv. 90) : {..’institution de l'Fucharistie par 

le Christ {Berry, memo style que dans les miniatures n 0 ' 32, 34 

et 74). 

Lettrine : Un ostensoir sur fond vert. 

Frise : La confession et la communion (At. flam.). 

83. « La messe de Saint Johan Baptiste » (Triv. 93 verso-90). 
Grand tableau (Triv 93 verso). Naissance de saint Jean 

Baptiste. La scene se passe dans Finterieur d une maison du 
xv ,! siecle. Dans une verriere sont enchasses deux ecussons, 
l'un d’argent a 3 tourteaux de gueules poses 2 et 1 , Fautre d’azur, 
peut-etre charge d’une figure d’aigle ( Bav . Main., miniature 
merveilleuse, avec des effets de perspective tout a fait dans le 
gout des Van Eyck). 

Lettrine : Dieu le Pere envoie le Saint Esprit qui descend 
vers le Christ (Bav. Haiti.). 

Frise : Le baptemedu Christ ; paysage admirable (Bav. Haiti.), 
84- « La messe de Saint Pierre apostre » (Triv. 97-100). 
Grand tableau (Triv. 97) : Saint Pierre delivre de prison 
(d/. flam.). 
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Lettrine : Saint Pierre debout dans la campagne (-4*. flam.). 

Frise : Reniement de saint Pierre (At. flam.). 

85. ft La messe de 1’Assumpcion Nostre Dame » (Triv. 100 
verso-102). 

Grand tableau (Triv. 100 verso) : Couronnement de la Vierge, 
assise sur un trdne a cote de Dieu le Pere (Berry, mais retouche 
dans les figures). 

Lettrine : La Vierge enlevee au ciel (At. flam.). 

Frise : Mort de la Vierge (At. flam.). 

86. « La messe de la Nativite de Nostre Dame » (Triv 103- 
105). 

Grand tableau (Triv. 103) : La nativite de la Vierge (Berry, 
mais retouche). 

Lettrine : Unangeami corps tenant une banderole(.D. flam.). 

Frise : La rencontre de sainte Anne et saint Joachim a la 
Porte Doree (At. flam.). 

87. « La messe de Saint Michiel, ange » (Triv. 106-109). 

Grand tableau (Triv. 106) : Victoire de saint Michel surlc 

demon; fond bleu avec des bustes d’anges modeles ton sur 
ton (Berry, mais tres fortement retouche dans la figure). 

Lettrine : Ange tenant une balance (peut-etre Bav. Hain.). 

Frise : Combat des anges contre les demons. A drorte un 
ange porte un bouclier aux armes de France. A gauche deux 
demons sont precipites dans la mer; celle-ci est rendue par 
l’artiste d une maniere remarquable (Bav. Bain.). 

88. « La messe desAngres» [Anges] (Triv. 109 verso-1 10). 

Grand tableau (Triv. 109 verso) : La Piscine probatique dont 

l’ange vient troubler l’ean^-D. flam.). 

Lettrine : Saint Michel vainqueur des demons (At. flam, mais 
bon). 

Frise : A gauche saint Jean a Pathmos ; a droite le Christ 
et les deux anges debout (At. flam., mais bon). 

89. « La messe de Saint Hylaire » (Triv. 111-112). 

Grand tableau (Triv. Ill) : Saint Hilaire officiant dans une 
eglise (At. flam.). 
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Lettrine : Saint Hilaire debout (At. flam.). 

Frise : Le Christ et ses apotres portant des lanternes eclairent 
une eglise (At. flam.). 

90 . « La messe de Touz Sains » (Triv. 113-115). 

Grand tableau (Triv. 113) : Le Paradis, composition a 
nombreux personnages, bienordonnee (At. flam., copieepeut- 
etre sur quelques grande peinture). 

Lettrine : Les anges protegent les fideles; l’un d’eux, qui 
vole dans les airs, porte une banderole portant ecrits ces mots 
de l’Apocalypse : « Nolite nocere terre et mari ». (At. flam.). 

Frise : Le festin du roi, parabole de l’Evangile (At. flam.). 

91 . « La messe des Morts » (Triv. 116-117). 

Grand tableau (Triv. 116) : Service funebre dans une eglise. 
L’edifice. dont tous les details sont rendus avec un extreme fini, 
rappelle les fonds de certains tableaux des Van Eyck. Le cer- 
cueil, couvert d’un drap rouge, est surmonte d un dais bleu 
accompagne de eierges et d’ecussons- On distingue sur ceux-ci 
Tecusson de Hainaut-Hollande (ecartele : 1 et 4, d'or au lion 
de sable; 2 et 3, d’or au lion de gueules). L’eeusson de 
Hainaut, d'or au lion de sable, est repete sur une cle de voute 
et sur le catafalque (Bav. Haiti.). 

Lettrine : Le Christ venant juger le monde (Bav. Haiti.). 

Frise : Benediction d’une tombe dans un cimetiere a la 
campagne (Bav. Haiti.). 

92 . « La messe de Sainte Croix » (Triv. 118-119). 

Grand tableau (Triv. 118) : Sainte Helene retrouve la Sainte 
Croix (Berry, presentant certains caracteres qui pourraient faire 
penser a V atelier de Pol de Limbourq, mais extremement retou- 
che dans les figures et le paysage. II serait possible que Fimage 
d’un personnage que 1’on voit de profil, a droite, eut ete origi- 
nairement, avant d’etre repeint, un portrait du due Jean de Berry. 
Tres beau paysage rajoute (peut-etre sur un fond de pure orne- 
mentation) a Tepoque Bav. Haiti.). 

Lettrine : Christ en croix (sans doute Bav. Haiti, mais assez 
faible). 
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Frise : Le miracle qui permet a sainte llelene de reconnaitre 
quelle est la vraie eroix ( Bav . flain.). 

93. « La Messe de Nostre Dame » (Triv. 120-121). 

Grand tableau (Triv. 120) : La Yierge, vetue de bleu, assise sur 
un trone de pierre aver panneaux en mosai'que, fait jaillir d un 
de ses seins du lait dans la bouche de l’Enfant Jesus. Aupres 
d’elle, six anges dont deux soutiennent.une couronne au dessus 
de sa tete. Fond lie de vin tout couvert de bustes d’anges modeles 
ton sur ton. Levant la Yierge est represente enprierede profil a 
droite, et portant une longue robe rouge a eapuchon, un per- 
sonnage au visage imberbe mais mal rase, la tempe et le som- 
met du crane degarnis de cheveux. Cette figure a ete comple- 
teinent reprise apres coup, de sorle qu’il est difficile aujourdhui 
de se prononccr a son egard. Cependant il est bien a croire 
qu’il y a eu la, ii l’origine, un portrait du due Jean de Berry. 
On peut invoquer, a 1’appui de cette opinion la ressemblance 
que le present tableau conserve encore, malgre tout, avec cer- 
taines images des I'etites Heures du due, ms. latin 18014 (fol. 
97 verso, 103 verso et 198 verso), qui montrenl le due Jean 
pose de la meme maniere, avec un costume analogue, ayant 
egalement le visage rase rt le sommet de la tete chauve [Kerry, 
mais tres retouche). 

Lettrine : Deux anges. D’autres anges sont peints sur les 
marges [Kerry). 

Frise : Le Christ prechant au peuple; des inscriptions sur des 
banderoles se referent a l'evangile de saint Luc, eh. xr, 27-28 : 
« Beatus venter qui te portavit », crie une femme; et le Christ 
repond : « Beati qui audiunt, etc. )> [Berry). 

94. « La messe de la Yigile de saint Andrieu » [Andre] (Triv. 
122-124). 

Grand tableau (Triv. 122) : Martyre de saint Andre [Berry). 

Lettrine: Location desaint Andre et de saintPierre (At. flam.). 

Frise : Saint Pierre et saint Andre exergant leur metier de 
pecheurs (At . flam.). 

95. « La messe de saint Andrieu » (Triv. milieu du 124-12G). 
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Pas de grand tableau, mais seulement une lettrine et une frise 
sur le f° 124. 

Lettrine : I n seigneur, en costume du milieu du xv e siecle, en 
priere devant saint Andre (At. flam.). 

Frise : Miracle de saint Andre qui vient sauver un seigneur 
au moment oil celui-ci festoye, en compagnie d’une dame qui 
n’est autre que le demon dont les cornes depassent au-dessus 
de la coiffure de la femme (At. flam.). 

Priere a dire au moment dk se mettre en route (fragment 
autrefois dans la collection du comte de Bastard). 

96. La page contenant le debut de cette priere : « In viam 
pacis, etc. » est aujourd’liui connue par une lithographic exe- 
cutee pour lc comte de Bastard et dont nous donnons ici la 
reproduction sur la sixieme des planches hors texte jointes 
au present travail; elle montre un grand tableau accompagne 
d’une simple initiate decoree, et sans frise peinte. 

Grand tableau : Le due Jean de Berry reeu en pompe par le 
clerge a la porte d’un monastere. Le due, vu de profil tourne a 
gauche, porte une barbiche et des moustaches. Sa tete est coilfee 
de ce bonnet fourre qui lui etait familier et que Pol deLimbourg 
et scs freres lui out donne dans deux admirables miniatures ( Tres 
inches Heures de Chantilly, planche 1 de ma publication, ct 
peinture rajoutee a la tin du ms. latin 18014, f" 288 verso). Un 
second detail tres caracteristique consiste dans le grand joyau 
qui pend a un collier sur le haut de la poitrine du due Jean et 
que Lon voit egalement dans plusieurs de ses autres portraits. 
Pres du due (particularite qui se retrouve dans la susdite minia- 
ture de la fin du ms. latin 18014) est un de ses serviteurs portant 
une masse. A l’arriere-plan, deux chateaux perches sur des 
rochers. Fond diapre de grands rinceaux ton sur ton (Berry. Le 
style et toutes les particularities de detail, visibles dans la litho- 
graphic provenant du comte de Bastard, indiquent nettement 
uue oeuvre executee dans l' atelier de Pol de Limbourg). 

Paul Durrieu. 



U1NE AMAZONE HETEENNE 


Sur le montant gauche de la porte d’enceinte Est de Boghaz- 
Keui, les architeetes (a qui Winckler et Macridy Bey remirent 
l’achevement des fouilles en 1907) decouvrirent une figure en 



Fig. 1. L Amazoue de Boghaz-Keui (d'apres les Proceedings). 

relief qu'ils qualifierent de roi. Un dessin pris en 1909 par une 
Americaine, miss Dodd, etablit qu’il s'agit non d’un guerrier cou- 
ronne, mais d'unefemme armee en guerre (fig. 1 ) . Elle est figuree 
de trois quarts ; la tete est vue de profil et — chose plus remar- 
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quable — l’oeil est egalement represente de profil. Ses cheveux 
longs s’echappent d’un casque conique ; du sommet flotte un 
long panache; sur le devant se recourbent deux petites cornes 
de chevre; deux couvre-oreilles descendent sur lestempes. Sur 
la poitrine se moule une c.otte de mailles qui laisse libres le cou 
et les avant-bras; a la taille, cette cotte est serree par une cein- 
ture qui parait etre de cuir avec bords en metal ; cette eeinture 
sert aussi a retenir une courte jupe decoree de bandes, les unes 
simplement striees, les autres ornees de spirales. A gauche, un 
poignard falciforme pend de la eeinture. La main gauche, ten- 
due en avant, tenait sans doute un petit bouclier; la main 
droite, ramenee au corps, serre une hache. Sur le manche 
recourbe de cette arme s’adapte une partie metallique dont la 
forme se retrouve aux mains de l’Amazone des plus anciennes 
metopes de Selinonte : d’un cote, lame convexe ressemblant a 
un croissant dont les extremites se recourberaient en volute ; 
de l’autre, lame divisee en une serie de poirites qui rappellent 
certaines masses d’armes du Moyen-Age. De l’extremite infe- 
rieure du manche pend une petite corde terminee par un gland ; 
elle servait probablement a le passer au poignet ou a la cein- 
ture. 

Casque conique, glaive falciforme et hache double sont des 
acmes communes aux Heteens et aux peuples qui ont subi leur 
influence, comme les Lyciens et les Lydiens. On sait que la 
hache, insigne de la royaute chez ces derniers, aurait ete 
enlevee par Heracles a la reine des Amazones et donnee par lui a 
Omphale. Que les luttes d’Herakles, de Thesee ou de Priam avec 
les Amazones aient un fondement historique, M. Sayce, qui 
public le dessin de Miss Dodd, rappelle qu’il l’a toujours cru 1 . 
II y a pres de quarante ans, quand il a rendu a l’histoire cet 
« empire oublie », il proposait deja de voir dans les Amazones 
les pretresses guerrieres de la Ma-Bellone des Heteo-Cappado- 

1. A. H. Sayce, Proceedings of the Society of biblical archaeology, 1910, 
p. 25-26. Dans le meme periodique, le doyen des etudes beleennes a donne des 
notes interessantes sur de nouvelles inscriptions, 1909, p. 82, 259, 327. 
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ciens. Lorsque elles envahirent l’Asie-Mineure, les tribus helleno- 
phrygiennes eurent a les combattre tant en Eolide et autour du 
Sipylos que sur le Thermodon et le Sangarios — autant de 
regions oil les monuments attestent aujourd’hui la presence des 
Heteens, 

Des nombreux faits nouveaux qui sont venus renouveler la 
vieille controverse sur les Amazones, M. Sayce rappelle seule- 
ment que le nom du Sangarios — sur les rives duquel le Phry- 
gien Priam aurait combattu les guerrieres — • se retrouve dans 
le Sagnr qui se jette dans TEupbrate un peu au Sud de Ivarche- 
misch, dans Sangara, nom d un roi de cette ville, et dans 
Sagwra, riviere de Ivhattina. Je me borne a ajouter ici que 
sagaris est un nom asiatique de la hache et qu’Attis, paredre 
de MA-Cybele, serait ne sur les bords du Sangarios. J'ai signale 
d’autre part, dans mon memoire sur Le Disque de Phaistos, que 
la terminaison en hippe des noms que les legendes grecques 
pretent aux Amazones fondatrices d’Ephese, Priene, Smyrne, 
Myrina et de tant d’autres villes d’Eolie et d’lonie, pourrait 
bien n’etre qu’une adaptation du hipa qui termine le nom de 
plusieurs princesses heteennes, noms theopliores, puisqu une 
deesse Hipa est connue a Boghaz-Keui. C’est sans doute a eette 
sorte d’etymologie populaire qu’est dti le sens d ’ecujere qui 
estreste, dans les langues modernes, au mot amazone. 


A. J.-Reinach. 
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Le temps n’est plus ou l’etude des portraits peints allait sans 
consideration des dessins, ou la critique d un tableau nes’es- 
sayait qu’ii l'aide do cornparaisons tirees d’autres tableaux pa- 
reils. Les ouvrages de M. Houchot ont ete les premiers ii chan- 
ger cela. Tour ii tour etudies par lui, les crayons dn Cabinet des 
Estampes, ceux de Stafford House et de Castle Howard (ces 
deux collections maintenant a Chantilly) ont fourni al’histoire 
du portrait en general des conclusions insoupQonnees et renou- 
vele toute cette matiere. 

11 est facheux quo seul le catalogue des crayons de la Biblio- 
theque ait vu le jour 1 , et que celui de Chantilly, riche coniine il 
est de biographie inedite et de cornparaisons feeondes, soit 
demeure en manuscrit 2 * * * , de sorte que taut de deeouvertes qu’ii 
renferme n ont ete connues que par fragments, au hasard des 
livres que leur auteur publiait sur des sujets du meme genre. 

Que des pieces dessinees fournissent a l’otude plus de res- 
source que des peintures, c’est de quoi personne ne s’etonnera. 
Outre qu elles sont naturellement plus nombreuses, ii cause 
d’une production multipliee et d’une conservation plus facile, 
elles ofTrent ii Tanalyse line matiere autrement limpide qu’un 
tableau. La main de l’artiste s’y declare avec une evidence par- 
faite. Les retouches s'y decouvrent sans peine; tout un tra- 

1. Bouchot, les Portraits au crayon des xvi° et xvu' siecles conserves a la 
Bibliotheque Rationale, in-8 u . Paris, 1884. 

2. Une copie en est mise a la disposition du public, dans la bibliotheque de 

Chantilly. M. Moreau-Nelaton en a dresse un autre pleiu d’importantes remar- 

ques sous ce ti Ire : Le Crayon d la Cour des Valois. Crayons francuis du xvi 8 Ste- 

ele conserves au Musee Conde d Chantilly, in-fol, Paris, 1908. 
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vail de preparation par oil s’expliquent une foule de points, obs- 
curs sans cela, des resultats, se rend sensible dans les dessins. 
Or, c’est de cette methode que je tirerai ici, avec un classement 
general des portraits de Francois I er , quelques indications nou- 
velles et plus precises qu’on n’en a possede a ce sujet. 

Mon investigation ne s’etendra qu’aux peintures, et seulement 
en general a tout ce qui depend de cette province des crayons, 
dont les peintures sont presque toujours la copie. Je ne parle 
pas seulement des peintures a Fhuile, maisaussi des miniatures, 
qui le plus souvent s’alimentent aux memes sources. II faut ajou- 
ter les emaux, invariablement copies sur les crayons de seconde 
main. Dessins, tableaux a l’huile, miniatures et emaux compo- 
sent, dansl’histoiredu portrait francaisau xvi e siecle, une famille 
qu’on ne peut rompre sans dommage pour l’etude. Aux instruc- 
tions que l’on en tire, la recherche des estampes apporte quelque 
lumiere, mais cette partie de l’art garde dans son ensemble une 
assez grande independance pour qu’il soit inutile d’en faire 
ici une etude particuliere. Quant aux medailles, elles sont d’un 
autre bord, et n’ont pas plus de relations avec ce que j’envisage 
que les portraits sculptes. 

Une autre sorte d’ouvrages que je neglige ici, ce sont les por- 
traits de style ou plus ou moins allegoriques, tels que le Pri- 
matice en dessina plusieurs, dans le genre de la miniature du 
Cabinet des Estampes attribute autrefois a Niccolo dell' Abbate. 
Je neglige egalement le portrait du Titien, tres eloigne de la 
matiere qu’on va lire, et au sujet duquel je n’ai rien de nouveau 
a dire. 

Les premieres recherches dans unepareille etude tombentsur 
les recueils de seconde main, composes de pieces recueillies 
fa et la par des copistes, qui nous sont parvenues en grand 
nombre, et qui tous remontent au xvi H siecle. Ils sont me- 
prisables quant a l’art, mais l’erudition trouve en eux desauxi- 
liairos indispensables. 

On sait ce que furent en ce temps-la ces recueils. Avant la 
fin du xvi B siecle en France, la gravure n’etait pas employee 
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a repandre les portraits. Jusqu’a l’apparition des Thomas de Leu, 
des Leonard Gaultier et de leurs emules, il fallut que ceux qui 
voulaient conserver la ressemblance des personnes de la com- 
et du monde fissent tirer des copies au crayon de quelques 
originaux en vogue. On en composait des albums. Ces albums 
durent etre innombrables, a en juger, outre ce qui reste, par 
les pieces isolees qui surnagent <gi et la avec la marque d’une 
pareille origine. 

Ce qui les rend dignes d’attention, malgre l’extreme gros- 
sieretede l’ouvrage qui va souvenl jusqu’a Tinforme, c’est que, 
conservant au grand complet les portraits repandus alors des 
gens de marque du temps, ils permettent mieux que les origi- 
naux de connaitre l’iconographie de l’epoque en general : je veux 
dire, quelles personnes avaient le privilege de voir rechercher 
leur figure, et quels portraits de ces personnes. 

Car on ne trouve pour chacune d’elles que fort peu d’images 
diflerentes. Un petit nombre de types toujours les memes et 
recopies a satiete, c’est assez pour marquer leur place dans ces 
recueils multiplies; d’oii s’ensuit un premier classement tres 
proprea servir de base aux recherches iconographiques. II s’agit 
premierement de denombrer les types qui se rencontrenl d’un 
meme personnage a travers ces repetitions, puis de dresser 1’etat 
de celles-ci en indiquant leur place a mesure. Par la, appliquant 
cette methode aux portraits de Francois I er , on pourra dire sous 
quels traits le Roi apparutcommunement en peinture a ses con- 
temporains, et parmi les portraits qui allaient se repetant, les- 
quels avaient la preference. 

Viendront ensuite les portraits dont d’autres raisons etablis- 
sent Fimportance; ensuite les morceaux isoles qui, dans l'ab- 
sence de documents d’archives, n’ayant rien de plus a fournir 
qu’eux-memes, donnent lieu a peu de reflexions. 

Mais pour l’instruction du lecteur, et avant de donnerle de- 
tail des portraits copies deseconde main, il importe de dresser 
la liste, avec quelques explications, des recueils ou je vais les 
chercher. M. Bouchot dans son Catalogue des Crayons de la 
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Bibliotheque en a decrit un certain nombre, joignant le detail 
exact de eeux que le Cabinet des Estampes possede, se bornant 
au sommaire de ceux qui ne sont pas de ce cabinet. Ce qu’on 
va lire n’est pas la liste de tous ces reeueils indistinctement, 
mais, en consideration demon sujet, etparce queleRoi estomis 
dans plusieurs, seulement de ceux oil son portrait se rencontre. 

Recueil des Origines. Je le nommc ainsi a cause de son 
anciennete. Unit pieces en forment le debris au Cabinet de Saint- 
Petersbourg, la plupart tires d’originaux anterieurs a Favene- 
ment du Roi. Ignore de M. Bouchot. 

Recueil Montmor. Ainsi nomme de l'amateur qui l’a pos- 
sede avant la bibliotheque Mejanes d’Aix. 11 est etudie par Rouart 
sous ce nom : Francois l er chez M me de Boisy 1 . On a cru qu’il 
portait des devises aj oil tees par Francois I er , mais elles sont 
certainement d’une autre main que la sienne. 11 remonte a 1 ”>25 
environ. 

Recueil Mariette. 11 a appartenu a cet amateur, puis a Wal- 
pole; il est depuis 1843 entre les mains d’un pair d'Angleterre, 
chez qui je l’ai recemment retrouve. Mariette a cru sur des 
indices insuffisants reconnaitre l’ecriture de Brantome dans plu- 
sieurs des inscriptions qu’il contient; de la vient qu’on l a repute 
l’ancienne propriety de Brantome tout le temps qu’on l’a cru 
perdu L'epoque est entre 1530 et la fin du regne de Francois I" 1 . 
Inconnu de M. Bouchot. 

Recueil d’Oraxge. Ainsi nomme de l’opinion (d’ailleurs 
improbable) qui en attribue les dessins a Guillaume II, prince 
d’Orange. II appartient a M. Heseltine et est certainement des 
environs de 1530, commele recueil du Cabinet (A de Bouchot'-) 
dont il reproduit la plus grande part. Ignore de M. Bouchot. 

Recueil i/Uxelles. Bouchot le decrit sous la cote B dans son 

1. Voici le sous-titre de cet ouvage : Notice d'un recueil de Crayons appurte- 
nant ii la Bibliotheque Mijanes d' Aix, in-4", Paris, 1863. 

2. Le catalogue de M. Bouchot range les pieces en families, qui tantdt 
reposent sur la ressemblance du style, tantot sur une couamunaute d'ori^ine, et 
qui cbaeune recoivent designation d’une lettre. L'enumeration de ces families 
est aux pp. 6 a 8. 
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Catalogue, et dit qu'il appartint a Brisacier. Je ne puis don- 
ner ici les raisons qui refutent cette conclusion. Tout ce que 
le meme auteur ajoute du sort de ce recueil aux siecles passes 
veutetre egalement corrige. On n’enpossedeque des feuilles dis- 
perses, dont le principal est au Cabinet des Estampes’ et le 
reste au Louvre 2 . Le nom d’Uxelles est donne a ce recueil, du 
nom de la collection dont les pieces gardees au Cabinet des 
Estampes ont fait partie. 

Recueil Destailleur. II est a Chantilly et provient de cet 
amateur. II est posterieur a 1520. Omis par M. Bouchot. 

Recueil Doubrofsky. Conserve a la Bibliothequelmperiale de 
Saint-Petershourg. II provient dune source commune avec le 
recueil Destailleur. Meme epoque que le precedent. Ignore de 
M. Bouchot. 

Recueil Bethune. A Chantilly et provenant du neveu de Sully. 
Catalogue a 1’etat disperse par M. Bouchot, dans son Catalogue 
de Chantilly. Posterieur a 1564, mais reproduisant en general 
1’ordre et le choix d’un recueil plus aneien. 

Recueil de la Sorbonne. Ainsi nomine du lieu d’ou la Biblio- 
theque J l’a recueilli. M. Bouchot l’a decrit, et cote C. 11 est entier 
et dans son etat primitif. 

Deuxieme recueil du Louvre. II y a dans les cartons du 
Louvre les debris disperses de deux recueils. M. Bouchot les a 
omis *. Je nomme second celui qui vient en second selon 1’ordre 
des numeros d’inventaire 5 . Je suis aussi ces numeros, partant 
de 1 pour le premier, dans le numerotage que j’en fais. 

Recueil des Arts et Metiers. Du nom de l’etablissement qui 
le conserve encore. II est entier et en trois tomes. Sommaire 
dans l’Appendice de M. Bouchot. 

Recueil Valori. Ainsi nomine du nom de son dernier posses- 
seur, des mains duquel il a passe dans la bibliotheque de Lille, 

1. Recueils mobiles Ne 31, 32, et collection d’Uxelles Ne 8, 9, 10, 11. 

2. Dans les cartons ; n®» 1917 et 33415. 

3. Na 26. 

4. Mais non pas ignores, car il en parle dans une note p. 29 de son livre. 

5. Celui-ci va du n° 33501 au 33528. 
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qui le conserve en son entier. Sommaire dans l’Appendice de 
M. Bouchot. 

Recueil Lenoir. Je nomme ainsi une suite de crayons qui peut- 
etre ne forma jamais un album, mais dont les conditions sont 
d’ailleurs pareilles aux copies qui composent les recueils. Bou- 
chot les a decrits a Fetat disperse. Elle peut se recomposer de 
dix-huit feuilles dispersees, toutes a Chantilly, toutes parfaite- 
ment semblables d’execution et d’arrangement, reconnaissables 
pour quelques-unes a de certains rehauts jaunes qu’on ne trouve 
pas ailleurs. Conime personne encore n’a fait mention de ce 
recueil interessant a plusieurs egards, je ne puis me dispenser 
d'en apporter le detail. 


1. Le roi Francois I”. 

2. La reine de Navarre sa soeur. 

3. Jeanne d’Albret. 

4. Mme Je Rove de la maison de Mailly . 

5. La duchesse d’Etampes. 

6. M m « de Nesle, femme du premier marquis. 

7. M. d’Auchy. 

8. L’amirale de Brion. 

9. M raC d’Acigne de Montejean. 

10. Mme de Canaples. 

11. M me de Lesl range. 

12. Inconnue dAnommee Mauvoisin. 

(3. » » Chatingrimond. 

14. » » amirale de Brion. 

15. » » Canaples. 

16. » » Marie Stuart. 

17. » » M 116 de Guise. 

18. » 


Galerie du Logis. 

Desencadre. 

» 

Galerie de Psyche. 

Galerie du Logis. 

Galerie de Psyche. 

Boite XII, n° 360. 

Boite XVI, n” 283. 

Galerie du Logis. 

Desencadre. 

Galerie du Logis. 

)> 

)) 

)) 

» 

)) 

Desencad re. 


Recueil Fontette. Ce recueil est aujourd’hui perdu, mais le 
catalogue s’en trouve dans un manuscrit de Joly conserve au 
Cabinet des Estampes *, et les indications precises qu’il ren- 
ferme m’ont permis d'identifier sans peine les portraits du 
Roi que ce recueil contenait. M Bouchot en a donne le som- 


1. Ye 68, fol. 21 rev. 
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maire, mais incomplet, en renversant la tomaison de Jolv, ce 
qne je remarque pour qu’on ne s’egare pas sur la miennc, con- 
forme a celle de ce dernier. Les recueils Fontette formaient 
quatre series, dont les premieres sont nominees dans ce cata- 
logue, tomes I et II. 

Recueil d’Arras. Conserve en entier dans la bibliotheque de 
cette ville. Sommaire a l'Appendiee de M. Bouchot. Ce recueil 
ne contient que peu de portraits francais; il n'est pas tire des 
memes sources que les autres et n’a pu etre fait pour quelqu’un 
de nos pays. A tous egards, dans la liste qui precede, c’est un 
ouvrage d’exception. 

Ces preliminaires terminus, il ne faut plus que donner le 
tableau des portraits de Francois I cr a travers ces dilTerents 
recueils. On les y trouvera remarques sous la designation d une 
lettre A, B, C, D, E, comme copies de cinq types qui se repetent 
sans changements de Fun a l’autre. Dans ebaque colonne au- 
dessous du nom du recueil, on trouvera le numero quele type 
correspondent porte dans ce recueil 1 . 



Ce sont en tout cinq types du Roi reputes dans ces quinze 


t. Les portraits de ces recueils, mis entre parentheses, signifient que la piece 
est arrachee, mais on les reconnait parfaitement a la decharge laissee sur la 
feuille de garde. Le recueil Valori etant divise en portraits d’hommes et por- 
traits de femmes, la lettre en regard sign i fie la premiere categone. 

IV e SERIE, T. XVI. 19 
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recueils, l’un onze fois, l’autre quatre, les trois autres chacun 
une fois, dont je vais maintenant donner la description et faire 
l’histoire. 

Mais afin qu’on n’aille pas croire que cette liste epuise le 
principal de mon sujet, j’y en joins des a present deux autres, 
dont l’importance se fera voir en son lieu, et je forme avec 
ceux-ci la liste suivante : I (A), II, III (B), IV (C), V, VI (D), VII (E). 

I 

Le premier type dans l’ordre des temps n’est connu que par 
la copie du recueil des Origines. On ne l’a reproduit nulle part 
jusqu’ici. II represente le Roi de trois quarts, couvertd’un bon- 
net a oreilles, age de vingt a vingt-cinq ans. Son importance 
iconographique parait egale a sa rarete. 

II 

Ledeuxieinetype, type important, de Francois I cr , ne se trouve 
dans pas un des recueils de seconde main que nous possedons. 
On ne doit pas pourtant affirmer qu'il n’a figure dans aucun : 
tout au contraire les parentes font supposer qu’il a pu y avoir 
place, comme on le verra dans ce qui va suivre. Au moins est-il 
certain qu'on ne l’y vit pas souvent, sans doute parce que le 
Roi y est represents tres jeune, ce qui fait qu'on aura bientot 
prefere d’autres portraits a celui-la. 

L’exemplaire le plus connu de ce type est un portrait de 
Chantilly' souvent remarque et cite, dont MM. de Maulde La 
Claviere et Gruver marquent la date avant l’avenement de 
Francois I'" au trone. Celui-ci s’y montre dans le costume 
d’avant la bataille de Pavie, chapeau a bords releves et a 
enseigne, pourpoint largement decollete, tunique ouverte. Le 
presume comte d’AngouIeine y parait avec un grand air de 

1. No 241 da Catalogue. Reproduit dans Gruyer, la Peinlure d Chantilly , 
Ecole franraise-, et dans Maulde La Claviere, Qaelques Portraits de Fran- 
cois l tr . Gazette des Beaux-Arts, 1805, t. I. 
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jeunesse, et avec une barbe naissante, propre a justifier la pre- 
somption. 

Or il se trouve que ce morceau, an demeurant parfaitement 
mediocre, n’est pas une piece isolec comme on l’avait cru long- 
temps, mais la repetition d une miniature de grand merite dont 
l’existence releve singulierement l’interet qu’on pouvait y 
prendre. Cette miniature decore le tome premier de ces fameux 
Commentaires de la Guerre Gallique en trois tomes, aujourd'hui 
partages entre trois endroits divers : les deux derniers au Cabi- 
net des Manuscrits de Paris et a Chantilly; le premier, dont il 
est question ici, au Musee Britannique. Xotre miniature en fait le 
commencement. C’est un camai'eu simple a fond bleu, sur lequel 
les lettres F M, signifiant Franciscus Marignamts , sont peintes. 
File est entierement conformeau portrait de Chantilly, sauf les 
prunelles, qui dans celui-ci sont tournees a droite, et dans la 
miniature regardant le spectateur. Cette modification du regard 
etait alors une liberte courante des copistes, comme e’en fut une 
auxsiecles suivants de faire contraster avec une tete d'emprunt 
le buste et tout le reste du corps; de sorte que ce detail ne doit 
pas nous arreter. Un troisieme portrait semblable est celui du 
Roi en saint Jean, appurtenant ii M. Gordon Smith, oil le visage 
est copie trait pour trait dans une disposition tout autre. 

Des copies de ce genre supposent un crayon original et quelque 
copie de ce crayon. La miniature elle-meme n’a pu etre faite 
que sur ce crayon original, comme e'est le cas pour d’autres 
miniatures qui se trouvent au tome 11 de ces Commentaires. 
Ils represented Boisy, Bonnivet, Lautrec et quelquea autres, 
au nombre de sept, figurant les Preux de Marignan , et les crayons 
de plusieurs se trouvent ii Chantilly. 

Davantage, les crayons dont je parle se rangent dans une 
famille de dessins dont les cartons de Chantilly sont remplis, 
qui va de 1514 a 1540, et qu a cause de cela, consideree aussi 
leur superiorite sur les autres pieces contemporaines, on a 
toute raison de regarder comme P oeuvre de Jean Clouet. Dans 
ce qui reste la dessus d'incertitude, et quel que soit au juste 
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Fauteur de ces ouvrages, sa personnalite est etablie, et l’on 
doit se croire le droit de parlor de lui couramment, le nommant 
pour la commodite et d’accord avec les apparences, le presume 
Jean Clouet. 

Or voici que le present portrait de Francois I Pr vient. avec 
le nora de Marignanu s, en tele d un ouvrage que ce presume 
Jean Clouet a decore de celui des Preux de Marignan. Le 
moyen de croire qu'il n'a pas ete de meme l’auteur de ce por- 
trait du roi ? II convient done de joindre ii l’ceuvre de cet artiste 
le crayon original du tableau de Chantilly. 

Aussi bien la date qu’on marquait a ce portrait doit mainte- 
nantfaire l'objet de reflexions nouvelles. Le Commentaire de 
la Guerre Gallique est date de 1519, ce qui donneraitau Roi vingt- 
cinq ans. Mais il faut reniarquer que ceux des preux de Mari- 
gnan, peints au meme manuscrit, Font ete sur des crayons ante- 
anterieurs a l’epoque du manuscrit meme. Cela du moins est ine- 
vitable, si l’on en croit des notes raises expres, posterieurement 
au texte il estvrai, pour donner Page des personnages. Scion 
des calculsque chacun peutfaire, ces notes reculent les crayons 
d’origine de ces portraits jusqu’aux environs de 1514. C'en 
serait assez pour faire douter que la date du portrait de Fran- 
cois I Pr lui-meme dut etre reglee sur celle du manuscrit. 11 est 
vrai qu'on pent supposer a cet egard plus d’exactitude quand il 
s’agit du Roi que quand il s’agit des courtisans. La decision 
n’en serait pas moins douteuse, si le tableau deM. Gordon Smith 
lie portait l’inscription suivante: Francois r. de France pre- 
mier de ce no.m aage de xxiii ans. Ainsi le crayon original 
est de 1517. Le portrait, contrairement a ce qu'on tenait pour 
probable, est certainement du Roi apres son avenement. 

Il represente Francois I er en pleine jeunesse, dans tout le 
rayonnement de la gloire retentissante et quasi fabuleuse, de 
cette victoire de Marignan, qui rappelant les grands coups 
d’epee d’un moven-age legendaire, le faisait avec cela comparer 
a Cesar. 
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III 

Le troisieme type represente le Roi jeune encore et aux 
environs des trente ans, c’est-a dire vers 1525. 11 est de trois 
quarts, coiffe d'une toque dont la plume se releve a gauche et 
qui s’ineline du cote droit. Le cou est deeouvert, la barbe rare, 
la moustache tres fine, les cheveux longs avee quelques meches 
sortant de la toque sur le front. Tel est le Roi dans le portrait 
que nous A oyons favorise de la preference des auteurs et des 
amateurs de recueils. 

Or, de tant de copies repetees, nous avons 1’avantage de 
posseder 1’original. C'est un crayon de Chantilly ’. Le mor- 
ceau est d’execution soignee, assez habile, et merite une place 
d’honneur dans cette revue. II appartient a la serie de crayons 
dont se compose, comme je l’ai dit, l’oeuvre du presume Jean 
Clouet. Ainsi, suivant comme nous faisons l’ordro des temps, 
nous ne quittons pas encore l’artiste a qui Ton doit le Marigna- 
mts. 

Mais void mieux encore. Le crayon de Chantilly a son 
double dans une peinture du Louvre. 11 s’agit du petit portrait 
provenant de la collection Sauvageot-, que Villot donnait a 
Corneille de Lyon, et qui porte maintenant Latlrihution a 
Jean Clouet. 

Ce portrait est un caique exact et padait du crayon de 
Chantilly, et aussi bien ce n’est pas la ce qu'il a de plus consi- 
derable : c'est a l’egard de l’execution que la ressemblance a de 
quoi surprendre. Memes moyens, meme manceuvre d instru- 
ment different : crayon et pinceau se portent timidement a la 
representation du poil et du plumel, et reprennent possession 
d eux-memes dans la mise en place des traits. Le nez, les yeux, 
le pli des levres sont arretes d’un trait leger et sur. Le modele 
est sommaire, la science courte, mais agile et solide en soi, et 
ce qui manque trouve son supplement dans l’agrement des 

1. Boite I, n° 52. 

2. N° 127, catalogue Villot 7?5. 
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reticences et l’adresse aimable de la pratique. Ce sont les 
caracteres communs de tous les crayons de Chantilly, et la 
presence de ces caracteres est egalement manifeste dans cha- 
cune des oeuvres jumelles crayon et tableau, dont il s’agit. 

Ce n’est done pas seulement l’autorite d’une suggestion 
heureuse qui doit maintenir au petit tableau du Louvre le nom 
de Jean Clouet qu’il porte. Ou plutot et a vrai dire, Jean 
Clouet lui-meme n’est point en cause ici, mais, selon la rigueur 
des termes, l’auteur des crayons de Chantilly, que nous presu- 
mons etre lui. De ce fait une chose est assuree : ce presume 
Janet l’ancien, auteur connu de nombreux dessins et de quel- 
ques miniatures, fut aussi peintre a l’huile et peintre de cette 
sorte : le portrait du Louvre est son ouvrage. 

Ainsi nous possedons le dessin original, nous possedons 
la peinture authentique de ce portrait du Roi autrefois si recher- 
che. Void maintenant les copies en peinture. 

Je commence par la plus celebre de toutes, communemcnt 
tenue pour ceuvre originale, et de tous les portraits de Fran- 
cois I° r le plus souvent decrit et grave, le plus constamment 
vante et celebre. C’est le grand portrait du Louvre en buste 
avec les mains', que Denon a donne a Mabuse *, M. Hymans a 
Josse Yancleve*, et les anciens inventaires a Janet 1 2 3 . On le 
considere au Louvre cornme ouvrage de Jean Clouet, et c’est 
le nom qu’il porte sur son cadre. 

Or, fidele a ma methode, je veux laisser de cote Jean Clouet, 
artiste en soi entierement inconnu et dont aucun ouvrage ne 
demeure, pour m'occuper de l’auteur des crayons de Chantilly, 
auteur du petit Francois L r du Louvre et des miniatures de la 
Guerre Gallique, qu’on doit appeler le presume Jean Clouet. Et 


1. N° 126. Villot 109. 

2. Dans les inventaires manuscrits du Louvre; v. Villot, Catalogue de la Pein- 
ture Francaise, p. 67. 

3. Van .Mander, Vie des Peintres Flamands, t. I, p. 247. 

4 V. ce ui de Bailiy, publie par M. Engerand, p. 576. Dan et Guilbert dans 
leurs descriptions de Fontainebleau enregistrent la meme attribution. 
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void un point d’abord certain. Ce peintre-la n’est pas l’auteur 
du grand Frangois I er . 

II ne faut, pour en etre parfaitement assure, que comparer le 
crayon de Chantilly, dont ce grand portrait est une copie pour 
le visage, avec cette copie elle-meme. Si 1’on joint a cela le 
petit portrait du Louvre, il est impossible de garder le moindre 
doute. C’est une chose evidente que ce petit portrait est de 
1 ’auteur du crayon lui-meme. L’evidence n’est pas moindre que 
le grand est d’un autre, assez eloigne de son style, et copiste 
assez maladroit. On a fait si souvent des louanges de cette 
peinture qu’il devient malaise d’en parler librement. Cepen- 
dant il me semble que tout ce qu’on peut priser, en depit du 
defaut de relief et de la science bornee, dans le petit portrait, 
c’est-a-dire finesse et bonne grace, exacte rnesure de ses talents, 
adresse subtile dans l'emploi de moyens courts, est entiere- 
ment absent de celui-ci. Ce plat visage etale et blafard, coupe 
durement d’une barbe et de moustaches brunes, mal ressem- 
blant au modele qu’il pretend copier, n’a pu se faire si constam- 
ment louer que par des critiques presses de celebrer ce qu’ils 
regardaient comme l’ouvrage d un de nos artistes nationaux en 
depit de son origine flamande, parce qu'ils le donnaient ii 
.Jean Clouet. 

Mais qu’on y revienne de bien pres et muni de ce fait nou- 
veau et incontestable que ce portrait n’est pas une oeuvre ori- 
ginale, que le visage y est une partie etrangere, je ne doute pas 
que, continuant de trouver flamand le dessin de ce visage, on 
ne cesse enfin de trouver le moindre caractere flamand dans le 
reste. Jugeant plus librement le caractere de toutes les parties 
accessoires, elles apparaitront ce qu’elles sont, tres eloignees du 
gout flamand : sinon peut-etre de celui de Mabuse, de Vancleve 
et de quelques italianisants des Flandres. Tel que le gout flamand 
se decouvre dans les ouvrages du presume Jean Clouet, ces 
accessoires en sont tres eloignes. Dans les crayons de Chan- 
tilly on trouve quelques mains dessinees ga et la : ces mains 
different extremement de celles du grand portrait dont je parle; 
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celles-ci sont italiennes et meme florentines, et je ne puis me 
defendre de penser que quelqu’un de ces peintres d’ltalfe 
qui precederent la venue du Primatice, Barthelemy Guetty 
de Florence, Nicolas Belin de Modene, a pu tirer ce mediocre 
ouvrage de notre crayon de Chantilly. 

Quoi qu’il en soit et quelque cas qu’on fasse de cette derniere 
supposition, il faudra renoncer desormais ii tenir le grand 
portrait du Louvre pour un ouvrage original ; et si l’on veut 
que le Jean Clouet des Comptes soit l’auteur authentique du 
crayon de Chantilly et du petit portrait du Louvre, je ne vois 
au moins pas de moyen qu’on lui attribue le grand. 

A cstte premiere copie il en faut joindre deux autres, qui 
sont perdues, mais que Gaignieres avait fait reproduire dans 
son recueil 1 2 . 

Au Louvre une miniature de mediocre merite ’ reproduit 
egalement le crayon de Chantilly. Au recueil de Dutillet, les 
Portraits des rois de France 3 , Frangois I" figure en deux minia- 
tures. La premiere est tiree de notre type troisieme. 

IV 

Le quatrieme type inontre le roi de trois quarts a gauche, 
avec la toque relevee du meme cote, une barbe pleine et de 
l’embonpoint. A calculer Cage qu’il revele, l'epoque doit en 
etre fixee aux environs de 1540. 

On n’en connait pas d’original ; mais la copie du recueil 

Lenoir est de nature a tenir honorablement cette place. Toutes 

les autres copies montrent un changement dans la direction des 

prunelles, selon une liberte dont j’ai parle plus haut. Les yeux 

au recueil Lenoir regardent a gauche; les copistes les ont vou- 

lus de face. Ce changement se montre entre autres dans un 

<* 

1. Cabinet des Estampes Oa 16, foi. t et 2. 

2. No 684 du catalogue Reiset. 

3. Cabinet des Manuscrits ; frangais 2148. 
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dessin de Chantilly 1 2 3 4 . La dimension de ee dessin est d’une gran- 
deur inusitee. 

Lesautres ouvrages issus de ce portrait sont deux miniatures 
celebres, oil le Roi est represente a cheval. L’une, a l’huile, est 
aux offices de Florence 8 , 1’autre, a l’eau,au Louvre provenantde 
Sauvageot J . Elies se repetent exactement, sauf pour la partie 
d’architecture. Ce qu'elles ont de remarquable est le cheval, 
qui se retrouve ailleurs copie pour servir au portrait equestre 
de Henri II : si bien qu’il semble qu’on Fait destine a porter 
les Valois en peinture. Henri II le monte en contrepartie dans 
un dessin de Chantilly’, et droit dans un ancien portrait 
d’Azay-le-Rideau 5 6 . C’est le meme cheval precisement que, dans 
les deux miniatures dont je parle, l artiste a donne pour mon- 
ture au quatrieme type du Roi. 

Ces exemplaires du quatrieme type sont les plus parfaits. On 
les a attribues a Jean Clouet. La piece de Florence est en effet de 
la main que je presume eelle de ce peintre. Au contraire celle 
de Paris me parait une copie faite par Francois Clouet. 

V 

Le cinquieme type ressemble au quatrieme. On pourrait etre 
tente de les eonfondre ; un examen attentif poursuivi dans leurs 
differents exemplaires, les distingue. 

Le meilleur crayon qu’il v ait de celui-ci est une piece de 
grande taille conservee au Louvre et mise au carreau . 

II est copie en miniature au recueil de Dutillet dansle second 


1. Expose dans le corridor des Ivoires contre la galerie du Logis. 

2. On l’y attribuait autrefois a Holbein. M. de Laborde fut le premier a la 
revendiquer pour quelqu’un des Clouets. 

3. 683 du catalogue Reiset. Gaignieres la copie dans son recueil. Elle 
etait de son temps dans !a collection de Mesmes. 

4. Expose galerie de Psyche. II appartenait a Lenoir, qui la grave t. \ IH 
des Monuments Francais, pi. 276. 

5. Vendu avant le gros de la collection, passe depuis aux mains d Agnevv de 
Londres, qui l'avait prete pour 1’exposition des Primitifs Frangais, 

6. Dans les cartons, n° 335C0. 
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portrait du Roi. Chose a retenir, seul de tous ces portraits on 
le voit sous des formes diverses subir de notables alterations. 
Elies viennent uniquement de negligences, mais multipliees 
1'une par l’autre, an point de le rendre meconnaissable a l’oeil 
d'un amateur presse. 

Les premiers traits notables de cette alteration se montrent 
dans un crayon du recueil Leeurieux', qui est telqu’encore que 
copie sur notre original, on a peine d’abord a l’y reconnaitre. 
Les traits y sont abatardis et l’enlaidissement extreme ; des 
coups de crayon maladroits imitent des rides. L’embonpoint 
est accru et semble tout envahir. C est ici comme une premiere 
etape, a laquelle d’autres feront suite. Je la remarque a peu pres 
egale dans une miniature qui decore l antichambre de Monsieur 
le Prince a Chantilly. Cest un portrait equestre, auquel font 
suite ceux des autres rois Valois. Le genre de deformation dont 
il s’agit est excessif dans ce portrait. De tous ceux de Fran- 
cois I er , c’est incontestablement le plus laid. 

Void maintenant le terme de cette deformation. On le saisit 
dans deux miniatures inserees an Livre d’Heures deCatherine de 
Medicis’. Le Roi v est represente dans le personnage de David. 
Cette fois, toute cette laideur eparse prend forme et se rassemble 
dans un air de vieillesse, quise caracterise. La barbe est grise, 
il a soixante-dix ans, quoiqu’il soit mort a cinquante-trois. 
Desormais le type en question sera le type d un vieillard, et les 
habiles artistes qui viendront, ne sauront plus que donner une 
forme presentable a ces traits d un age avance. 

Le premier pour le merite et Importance est Thomas de 
Leu. On connait le portrait de Francois L‘ r que ce graveur a exe- 
cute. Or, c’est entre ses mains que se fixe sous cette forme le 
visage du grand roi Francois pour les generations nouvelles. 
C’est delui queThevet l’emprunte pour son recueil des Hommes 

1. Cabinet des Estamf.es de Par.? : portrait? monies el mis en boite. Celle 
piece est decrite par M. Bouchot et porte la cote 52 d’un ancien numerotage. 

2. Au Louvre, departement des Emaux et de 1’Orfevrerie n° 978. Ces minia- 
tures sont au fol. 252 dr. et rev. 
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illustres 1 , Leonard Gaultier pour ses Rois de France 2 3 4 5 , ainsi que 
Beze pour ses leones \ Dutillet, Larmessin, Boissevin, Odieuvre 
se repassent a l'envi ce portrait, qui dans le cours du xvn e siecle 
prend decidement la place de tous les autres, concurrence 
seulement de quelques fantaisies, comme celle de Schrenk, 
empruntee de Paul Jove, ou de pretendus authentiques, comme 
celui de Jacques de Bie, dans Mezeray, « tire d un tableau de 
Raphael d’Urbin »\ et qui ne rappelle pas plus les traits de 
Francois I r qu’il ne saurait etre de Raphael. 

Ainsi ce portrait a continue de figurer Francois L" pour les 
Francais jusqu’en ce siecle, oil le tableau de la Mort de Leonard 
de Vinci d lngres a repandu celui du Titien dans le public, tan- 
dis que les romantiques faisaient courir toute sorte de figures 
de fantaisie qui 1 ont efface de notre souvenir. 

VI 

Le sixieme type fournit ii ces recherches leur matiere la 
plus originate. 

Sa copie au crayon n'est qu'au recueil d’Arras. Partout 
ailleurs on ne le trouve qu’en peinture. J’ai dit quelle difference 
separele recueil d’Arras des recueilsplus haut cites. Un crayon 
isole dans un recueil unique, fait que nous ne saurions d'abord 
tirer de celui-ci les rneines consequences que des autres; que 
nous ne saurions assurer par exemple qu’un original au crayon 
appartenant a l’ecole des Clouets, est Forigine de cette copie. 

Or voici qui repond justement d'autre part a ce caractere 
d’exception. Le type d’Arras se retrouve dans un tableau du 
Louvre : provenant de la collection Revoil. M. de Laborde y a 

1. Portraits et Vies des Hommes illustres, io-4° Paris, 1584. 

2. Suite inseree dans l’OEuvre du graveur. 

3. leones illustrium Vtrorum, in-12, 1580. Une edition frangaise parut a 
Geneve 1'annee suivante. 

4. La lettre de ee portrait porte en outre qu'il est conserve a Fontaine- 
bleau, preuve que la piece elle-meme n’est point inventee. I! serait interessant 
de savoir d’ou elle venait et de qui etait en efTet le portrait. 

5. 1007 ; V 1 1 lot 110. 
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donne attention 1 2 et signale deux repetitions dont je fais men- 
tion apres lui. L’une est au chateau d'Hampton-Court', l’autre 
en ce temps-la appartenait a Lord Ward, et doit se trouver a 
present chez Lord Dudley son fils. 

De l’aveu commun de M. de Laborde et de M Law, auteur du 
catalogue de Hampton-Court, ce dernier est le meilleur des 
trois. Mais cclui de Hampton-Court est precieux en ceci qu’il a 
fait partie de la collection de Henri VIII. Or, 'e catalogue 
contemporain qui le mentionne 3 4 5 , fournit le temps auquel il y 
etaitentre : c’est 1542, qu'il convient sans doute de tenir pour 
l’epoque de son execution. 

Chez Lord Ward le portrait de Francois I , r etait attribue a 
Leonard de Vinci, sur la foi d'un amateur frangais du xviiCsie- 
cle, qui l’avait possede’. 11 est clair que cette attribution n’a 
point de sens. Mais quant a mettre en place, comme on a fait, 
une mention de l’ecole de Clouet, il me semble que I’erreur 
n’estguere moindre. Ce portrait est execute dans des tons noirs 
et barbouilles qui ne se rencontrent jamais de de cote. Le type 
lui-meme ne se retrouve en aucun des lieux oil ce qui venait 
des Clouets trouve ordinairement sa place. Aussi bien tout y 
semble italien, et c’est de ce cote-la, jecrois, qu'il faudrait (lin- 
ger ses recherches. Quelque artiste d'ordre inferieur, venu non 
pas avec le l’rimatice et travaillant a Fontainebleau, mais 
demeure des convocations anterieures et gardant encore les 
traditions de la premiere Renaissance italienne, telle est l’idee 
que, dans lentiere absence de documents, on peut se faire de 
l’auteur de ce portrait '. 


1. La Renaissance a la Cour de France, p. 630. 

2. N° 264 du catalogue. 

3. En ces tenues : The table with the picture of the French king , having a 
doublet of crimson colour and a gown garnished with knots made like pearls. 
(Law, i Sew historical Huide to Hampton Court, in- 12. Londres, 1009, p. 78j. 

4. M. de Laborde rapporte I'mscription libre quecet amateur y avi ut inscrite. 
Suivait I'atmbution a Leonard et la date de 1749 precedtie de la mention sui- 
vante que je ne m’entends pas a expliquer : Berger de Ressie due de Valentinas. 

5. On ne peut omettre de parler ici du portrait que le musee de Lyon 
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Void maintenant line piece lie celte famille qui n’est pas 
indigne J’attention. C’est un tableau de Chantilly 1 , d une exe- 
cution assez bonne, quoique avee ties parties hatees. II a les 
honneurs de la tribune; le coloris en est agreable, et c'est cer- 
tainement, avec le petit Francois I cr du Louvre, la miniature 
de Florence et le Marignamis de la Guerre Gallique, le meilleur 
portrait qu’on ait du Roi. 

VII 

Le septieme type represente le Roi de proiil a gauche, eoiife 
d’une toque dont on voit le fond, la barbe longue et les ehe- 
veux courts. 

Nous n’en possedons, soit crayon, soit peinture, aucun exem- 
plaire original, ni memo une seule copie passable. Ce portrait 
est partout d’une extreme laideur qui va jusqu'a la dillormite, 
hors une seule fois que je dirai tout a l heure. Pourtant son 
importance dans 1’iconographie ne saurait etre meeounue 
Nous avons la le Roi sur la fin de sa vie et aux environs de 1547. 
Puis si I on negligelcs medaillcs et les portraits plus on moins 
de style, oettc representation de proftl est unique. Enfin, chose 
it retenir, il parait que ee portrait a p irticulierement tente les 
emailleurs. Leonard Limousin l a reproduit trois fois. Void le 
detail de ees ouvrages d’email. 

Le premier faisait partie de la collection Soltykof. Rourdery 
et Lachenaud Font decrit 3 . 11 est signe L. L 1350. Comme 
c’est lecas ordinaire de ces portraits d'email, celui-ci est aussi 
mediant de dessin et de modele que les crayons des recueils de 
seconde main qui ont servi de modele pour le faire. 

conserve, n° 488 da catalogue. II est conforme au type que j’etudie et porte sur 
un cadre d'ecaille cette indication moderne : Cornelisz pinxit, ce qui le fait 
attribuer a Corneille de Lyon. Mon sentiment est que c’est unfaux. II vient de la 
collection Magniac (n° 63 de la vente), oil ce faux n’etait pas le seul. De plus 
1’attribution a Corneille de Lyon n’a de raison, meme apparente, que le format. 
Un Charles Quint qui faisait pendant et portait la meme inscription sur un 
cadre pared (62 de la vente) est aujourd’hui au chateau d'Eiton Hall. 

1. N° 243 du catalogue. 

2. Sous le n° 54. Leonard Limosin peintre de portraits, in-8». Paris, 1897. 
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Le second appartient a une des deux grandes pieces dites 
Emau x de la Sainte Chapelle, qui sont dans la galerie d’Apollon 
au Louvre. Frangois I er est represente a genoux dans un com- 
partiment d’en bas, en pendant de Claude de France sa femme. 
C’est ici une contrepartie, du reste exaetement copiee quant au 
visage, sur le type dont je fais 1’histoire. Elle est de 1533*. 

Le troisieme est le portrait du Roi en Saint Thomas, aussi 
dans la galerie d’Apollon ', piece depareillee d’une suite des 
Douze Apotres tiree en second exemplaire sur celle qui est 
a Saint-Pere de Chartres et dont le Primatice avait donne les 
dessinsF On saitque les Apotres de Chartres ont des visages 
de fantaisie. Ils datent de 1347. Sous Henri II on entreprit d’en 
tirer de nouveaux exemplaires, auxquels on donna la ressem- 
blance de quelques personnes de la cour. On ne possede de 
cette seconde suite que le Saint Paul et le Saint Thomas, et c’est 
de ce dernier qu’il s’agit ici. Les traits du Roi y sont suppor- 
tables, et c’est la seule piece de cette famille ou le type consi- 
der^ echappe a une excessive laideur. 

Ces deux derniers emaux, Fun droit, l’autre en contrepartie 
ne sont conformes aux crayons et au premier email que dans 
tous les traits du visage. Le costume y est change et la toque 
supprimee. 

La revue promise est maintenant achevee. II n’y manque 
plus que deux pieces isolees, touehant lesquelles peu de mots 
suffiront Aussi hien elles sont assez connues ; mais je n'avais 
pas le droit de les omettre. 

La premiere est une miniature de Frangois L r a genoux au 
pieds de la croix, pres de sa mere debout, avec un pape et 
quelques attributs. I\I. de Maulde la Claviere Fa decrite mais 

1. Parcel, Catalogue des Emaux du Louvre, n° 289. Bourdery et Lacbenaud, 
n« 60. 

2. Parcel n® 34i. Bourdery et Lacbenaud, n° 56. 

3. J’ai etabli ce point dans mon Primutice, p. 382. 

4. Louise de Savoie et Francois If, in-4°. Paris, 1895. La reproduction p. 186. 
L’attribution a Barthelemy Guetty n’est qu'une supposition pure. 
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avec une legere erreur, je crois. II prend Louise de Savoie pour 
Marguerite, soeur du Roi, quoique les traits de la femme qui 
l’accompagne ne dussent pas laisser de doute sur son identite, 
et que d’autre part une ode a la louange de ce prince qui 
accompagne cette miniature, ne fasse a cote de lui mention 
que de sa mere. Cette ode compose avec la miniature un 
manuscrit que la Bibliotlieque conserve 11 est date de 1512 et 
mentionne que Francois I er etait age de dix-huit ans. 

La seconde piece est une autre miniature placee en tete du 
Diodore de Sicile traduit par Antoine Maeault, dans la biblio- 
theque de Chantilly. Le Roi y est represente assis, entoure de 
sa famille et de sa maison. L’age des jeunes princes ses tils en 
porte Fepoque aux environs de 1530. Cette miniature est 
gravee en bois dans l’edition imprimee de l'ouvrage qui flit 
faite en 1535. 

Malgre F excellence de ces deux peintures, on ne voit pas 
qu’elles aient ete suivies par aucun copiste du temps. Ainsi, 
quoique leur merite soit grand, lour importance historique est 
mediocre. 

Cette importance, quant aux portraits de Francois l ,r , sc 
resume dans les sept types dont j’ai donne l’etat, et auxquels 
se rapportent ce grand nombre de copies de toutes sortes 
qui repandent de tant de cotes les traits de ce prince. Exemple 
remarquable du petit nombre de modeles auxquels puisait une 
armee de copistes, et qui suflisaient a satisfaire les exigences 
pourtant extremes des amateurs de portraits de ce temps-la. 

L. Dimier. 


1. Ms. latin 8396. 




DEVANT L’INSTITUT 


A 1’ROI‘OS D I N RAI'RORT HE M. BE COMTE ROBERT DELASTEYRIE, 
MEMBRE DE I. ACADEMIE DES INSCIil I’TIONS ET BELLES-LETTRES 1 


M. de Lasteyrie n est pas le premier Parisien qui se soit 
derange pour visiter notre precieux monument; il a ete devance 
par.M. Courajod, professeurii l’eeole du Louvre, qui, sansaucune 
etude prealable et a premiere vue, s'est eerie en entrant : 

« Yoila bien du carolirigien ». 

M. de Lasteyrie est plus eirconspeet, il a pris son temps pour 
relleehir; malgre son ceil exeree, il est revenu a trois fois difTe- 
rentes pour examiner les fouilles et en seruter les moindres 
details; il alaissd parler tons les temoins des deblais et pendant 
dix ans il a lu et pese toutes les hypotheses emises. Apres ee 
long travail de meditation, qui honore hauteinent nos etudes, 
nous possedons enfln ses conclusions que je resume ainsi : 

L’eglise de Saint-Philbert de Grandlieu a ete batie au debut 
du regne de Louis le Pieux, entre 814 et 819; il en reste le carre 
du transept, une partie des deux bras et un fragment du mur 
exterieur du has cote nord. Le chevet a ete re kit i sur un plan 
plus vaste aussitdt apres la translation du corps de saint Fil- 
bert en 836. Le chceur actuel, Pabside et la crypte appartiennent 
a ce remaniement. 

1. Paris, impr. nil., libr. Klineksieck, ran de Lille, 11)00, ane broch. in-4. 
Extrait des Mimoires de l Academie des Inscriptions et Belles Lettres, t. 
XXXVIII, 2c partie. 
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Les travaux, commences en 830, etaient a peine termines que 
d'importantes modifications v furent apportees. De la, la con- 
struction des chapelles laterales au clneur, la transformation 
de la crvpte, etc. Ces travaux devaient etre termines en 847, 
quand les Normands incendierent le monastere. La nef fut tota 
lement detruite, ce qui donna l idee de la reconstruire avec des 
formes assez massives pour la mettre a l’abri d’un nouvel incen- 
die entre 847 et 838; peut-etre date-t-elle seulement du x v siecle. 
Malgre toutes les mutilations dont elle a ete l’objet, cette eglise 
est encore un c/es specimens les plus authentiques et les plus consi- 
derables qui restent en France de l’ architecture re/iq lease a 
I’epoque caroling ienne. 

Voila, en resume, l’opinion du professeur le mieux qualifle 
pour se prononcer sur la date de cette venerable eglise. Elle se 
degage, non sans effort, d’un reseau tres complique de descrip- 
tions materielles et d’appreciations divergentes a travers les- 
quelles le critique evolue avec une habilete rare. Ses observa- 
tions sont toujours courtoises quand il contredit, et sa passion 
pour 1’exactitude encourage les plus timides a lui presenter 
leurs reflexions. Puisque e'est moi qui ai ouvert la discussion 
en 1806, je demande qu on m’accorde le privilege de rendre 
compte du memoire destine a la clore. 

I 

Les plus vieux restes de l’ eglise de Saint-Philbert ne sont pas de 
I'epoque romaine. 11 n’est pas facile de les distinguer des rema- 
niements de I’annee 836. 

Je constate d’abord que l’impression generale de M. de Las- 
teyrie est la meme que celle de M. Courajod, et que Pun et l'autre 
ne sont pas en contradiction avec la these que je soutiens depuis 
le debut des travaux, a savoir que 1'eglise de Saint-Philbert est 
1’ oeuvre des religieux qui out apporte ses reliquos a Deas au 
ix“ siecle. II parait que j’ai mal traduit ma pensee en disant que 
IV s SERIE, t. xvt 20 
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l’edifire avait ete eonstruit d un seul jet. Inexactitude veut que 
je me reprenne et que je vante 1 ’unite de methode qui a preside 
a la confection des cintres, a l’assemblage des materiaux, a la 
sculpture des impostes, a la rectitude du plan; ce qui revient a 
proclamer que l’edilice est l’eeuvre d’une seule generation ou a 
pen pres, dans ses parties essentielles, bien entendu. 

Autre chose est d’afllrmer et de sentir la verite, autre chose 
est de la demontrer. J'etais tellement impressionne par l’aspeet 
de vetuste de tous ces rnurs que je n'ai pu resister au plaisir de 
communiquer a mes confreres de Nantes un, deux, trois rap- 
ports sur le travail d exhumation qui s'operait sous mes yeux, 
sans eraindre de produire des conjectures hasardees. C’est une 
faiblesse, je le reconnais, mais elle a son excuse dans les exci- 
tations de la curiosite publique. On ne m'aurait pas pardonne, 
apres avoir ouvert le chantier et provoque des sacrifices, de 
demeurer dix et douze ans sans proposer une opinion. 

M. de Lasteyrie me fait un reproche de me contredire. A qui la 
faute? N’est-ee pas la consequence du sujet que j'ai traite et de la 
marche incertaine des fouilles, conduites tantot par Tun, tantot 
par 1 autre? Les incoherences, les reprises, les modifications, 
les interruptions, l’obscurile des textes sont autant d’embuches 
a travel’s lesquelles il n est pas facile de s’orienter. Apres avoir 
considere les arcs du transept connne les restes de la plus vieille 
construction, j ai constate au-dessus de la petite porte du deam- 
bulatoire la presence d’une fenetre qui se trouvait a l’intersec- 
tion des murs de la croix et qu'on avait du aveugler pour con- 
struire les arcs du carre. Sur le meme point, les solutions de 
eontinuite sont inexplicables. J’ai done cru qu'ilfallait chercher 
un criterium plus sur et je me suis rabattu sur les insertions de 
briques qui me semblent etre le meilleur fil eondueteur dans cet 
imbroglio. 

La demonstration de M. de Lasteyrie est plus scientifique, je 
l’avoue ; c est un veritable cours d’archeologie ex cathedra. Ce 
professeur clairvoyant ne rejettepas mon systeme; il reconnait 
un caraetere d archaisme a 1 emploi de la brique alternant, 
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deux par deux, avec une pierre ; il va meme jusqu’a eriger une 
regie a ce propos. Quandt les deux briques sont remp/acees par une 
seule, il voit dans cette reduction un travail un pen plus jeune et 
se sertde ce criterium conjectural pourdater certaines refections. 

N'est-ce pas preter a des masons ingenus des raffinements de 
main-d’ceuvre dontils n’avaient pas conscience? A Saint-Martin 
d’Angers, les arcs du transept sont faits avec des briques de la 
largeur du rouleau, tandis qu it Saint-Philbert les claveaux en 
briques tres courtes sont allonges au moyen de claveaux de 
pierre, et, cependant, les deux ouvrages sont du ix e siecle. La 
verite n est done pas dans la subtilite des distinctions, mais dans 
l’examen general des moyens dont on pouvait disposer dans 
une periode pleine d'inquietudes et dans la comparaison des 
oeuvres ecloses dans la region environnante. 

M. Brutails et le R. P. de la Croix ont cherche d’autres voies 
et se sont egares; ils ne se sont pas contredits, mais ils ont pro- 
fesse des doctrines fragiles que M. de Lasteyrie se plait a refuter 
en assaisonnant ses critiques de formules courtoises. 11 est 
architecte autant qu’archeologue; il se sert volontiers d’argu- 
ments de metier pour demontrer au P. de la Croix qu'il s’est 
trompe en remontant jusqu’aux Romains. Structure des arcs, 
epaisseurdes murs, forme des claveaux, liaison desmaconneries 
sont les armes qu’il emploie pour faire voir que les theories 
romaines aboutissent a des impossibilites non moins qu’il des 
invraisemblances : « Jamais, dit-il, it aueune epoque, on n’a pu 
songer it faire un batiment de plan complique comme celui-ci 
avec quatre ouvertures beantes par oil le vent serait venu s en - 
gouflrer, rendant la place intenable aux honnetes gens, mais 
laissant aux vagabonds de toute sorte un abri nocturne prefe- 
rable, malgre tout, ii la belle etoile. » 

Au plan tres conjectural du P. de la Croix, M. de Lasteyrie 
oppose leplan d’une basilique cruciforme dont il place les bases 
sur les fondations constatees entre les piliers de la nef. Les 
dimensions considerables qu’il adopte sont contestables. N’est-il 
pas imprudent de prolonger cette premiere eglise de SI a jus- 
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qa au portail ouest et de voir des fondations dans les substruc- 
tions si bien arasees que j’ai vues dans les fouilles? Les seuls 
indices certains de l’existence de cette nef sont les trois fenetres 
aveuglees du mur nord; or ces trois ouvertures ne vont pas au 
dela de la moitie de la longueur de la nef actuelle. II est vrai 
que deux lignes de magonnerie courent sous les piliers jusqu’a 
la grande porte, mais ricn n'indique que ces substructions 
soient de la premiere construction de 815. Leur largeur ne 
depasse past)”, 90. Est-ellesuffisante pour servir d’empattement 
a un mur large de 0"\70? Cette question n’est pas tranchee par 
M. de Lastevrie. 

Sa reconstitution ajoute ii la meme nef le carre du transept 
actuel et un chevet de forme incertaine, bien que des indications 
soient contenues dans l’abbaye abandonnee par les religieux a 
Xoirmoutier. Deux absidioles laterales sernblent commander 
l'existence d une abside majeure de meme forme. C’est un agen- 
cement conforme aux habitudes architecturales des eglises et 
qu’on pent justifier par de nombreux exemples. Dans l’eglise 
actuelle de Noirmoutier, en partieulier, on pent voir un choeur 
installe dans unc enceinte allongee, batie en petit appareil etilan- 
quee de deux absidioles. J’ai parle de mur droit au chevet parce 
que j’ai rencontre ce cas dans plusieurs eglises, notamment ii 
Saint-Maixent ; mais je reconnais que ce type est exclusif des 
absidioles. 

Les choses qui paraissent les mieux etablies dans cette eglise 
donnent lieu ii contestation. Le carre du transept, ilit M. de Las- 
teyrie, est.de l'avisde tousles critiques, lapartic laplusancienne. 
II est vrai que c’est la plus parfaite et la plus voisine des habi- 
tudes latines, quand on la represente telle qu elle etait avantles 
mutilations avec ses colonnes adossees ; mais on regrette que 
l’ensemble ne montre pas d'unite. Les arcs du nord et du sud 
sont bien semblables ; mais celui de l’ouest estrebati, meme dans 
ses bases, ce qui fait qu'on pent soulever la question de savoir 
s’il a jamais figure dans le plan. De plus, bare du Levant qui se 
developpe a l’entree du choeur est forme d un rouleau de cla- 
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veaux plus large que les rouleaux des autres arcades ; ses tailloirs 
sont a un niveau plus eleve que les autres tailloirs et le somniet 
est bien plus pres des combles. Impossible de s’en servir eomme 
base de coupole : on peut done contester qu’il soit du meme 
age que ses voisins. 

II y a une autre difficulte : e’est l’adaptation de ce grand cintre 
a la magonnerie de l’abside majeure dont elle devait former 
l’encadrement en 813, dansle cas ou le carre serait un reste du 
premier ouvrage. Je raisonne dans l’hypothese ou le chevet so 
serait termine par une abside principale flanquee de deux absi- 
dioles plus petites, ce qui est conforme a l’opinion la plus repan- 
due, et alors je suis oblige de croire qu’il y avait harmonic de 
proportions entre les trois constructions demi-circulaires. Ce 
n’est pas ce que je constate quand je compare les substructions 
des absidioles rasees avec la largeur de l’arcade triomphale du 
cliceur. II y a une grande difference de proportion qui me frappe 
surtout quand je me rappelle le chevet merovingien de Saint- 
Herblon et eelui de Saint-Irenee de Lyon. Je me demande alors 
si l’on peut affirmer avec securite que le chevet primitif de 813 
etait precede d’arcades formant un carre, d’autantque les deux 
murs formant les absidioles sont pleins de retouches au dessus 
des petites portes que j’appelle les entrees du vestiaire. 

II 

Trcivaux d’ appropriation ope re's en 836. Limites des demolitions 
et des augmentations du chevet. 

Des que les reliques furent arrivees a Deas, en 836, il a fallu 
pourvoir a leur installation et aviser a certains changements 
pour so conformer aux rites ecclesiastiques et reeevoir les pele- 
rins. Ici, point de doute : les murs et 1’ his to ire sont d’accord. 
On ne pouvait moins faire qu’au monastere de Noirmoiitier ou 
le tombeau etait sous le maitre autel, dans une erypte. En quoi 
consistent ces modifications? C'est lii le point delicat a trailer 
a raison des ruptures nombreuses qui se remarquent dans les 
magonneries. 
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A-t-on renverse tout le transept avec le ehevet? Evidemment 
non, dira un architecte; autrement le carre du transept, avec ses 
lourdes arcades, se serait elTondre. On a du proceder avec pre- 
caution et conserver aux quatre angles le volume de magonnerie 
necessaire au contrepoids. C’est peut-etre la raison d’etre du 
double transept qui prolonge les bas cotes. 

lime semblea moi, profane, que l’abside (sans doute voutee 1 ) 
que nous voyons, n'a pu etre elevee et portee a sa grande hau- 
teur qu’en montant simultanement les murs perpendiculaires 
de la chapelle laterale qui flanque, de chaque cote, le sanctuaire. 
On sait bien que l’historien Ermentaire a vu un agrandissement 
notable du ehevet, des fagons de voutes habiles et des absides; 
cependant, il y amatierea contestation, parce qu’il subsiste trace 
de six absides et non de trois, comme le dit le temoin. 

II fautdonc serendre sur place avec un architecte et entendre 
ses raisonnements pour peser les arguments archeologiques. 

Dans tous les cas, la priorite semble plutot acquise aux absi- 
dioles qui portent la marque de la methode employee dans le 
Mtiment, e’est-a-dire aux plus voisines du transept; la prefe- 
rence accordee aux autres nous transporte aux chapelles rayon- 
nantes du xi e siecle. M. de Lasteyrie ne parait pas avoir fait les 
memes reflexions. C ost la raison possible de notre disaccord. 

Pour moi, la serie des demolitions a ete gouvernee par la 
necessity de tenir en place les arcs du carre du transept; elle a 
du etre limitee a l’agrandissement des ouvertures utiles a la 
circulation; d’un autre cote, l elevation des murs d un chceur 
allonge et termine par une abside, sans doute voutee, a com- 
mands la construction immediate des annexes de gauche et de 
droite destinees a l’appuyer. II me parait impossible d’admettre 
de ce cote aucun remaniement tardif. Ces trois absidioles de 
1’ extreme Orient que M. de Lasteyrie edifie en meme temps que 
le couloir etroit, n’etaient pas necessaires a l’equilibre du monu- 
ment ni aux exigences des pelerins, tandis que la destruction 


t- J’y reviendrai plus loin, 
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des absidiolcs de <S 1 : » et lour reedification un peu plus loin s'im- 
posaient autant pour l’harmonie du plan quo pour le service de 
la circulation. 

J'insiste sur cette ossature primitive de l edifice parce que je 
erois qu’elle repond it Lexecution logique du plan et des tra- 
vaux indiques par Ermentaire. Les petites portes percees dans 
le mur oriental du transept arretent trop longtemps notre eon- 
tradicteur ; elles ressemblent singulierement aux entrees qui 
donnent acces dans les vestiaires et les depots de materiel ; 
elles furent murees coniine inutiles, eii 83(5. 

Presenter ces portes basses comme le debouelie de couloirs au 
service des pelerins presses de se rendre it la fenestpl/a du saint, 
c’est dire qu’on les faisait passer par le petit bout d un enton- 
noir, car l’ampleur croit en avancant. Laissons ces portes qui 
n’ont joue qu’un role modeste et transitoire, et eonsiderons plu- 
tot l’ensemble des convenances qui s'imposaient tout de suite 
aux religieux pour repondrea l’empressement de la foule autour 
du tombeau. Les incoherences que nous no eomprenons pas ne 
frappaient point la generation du i\" siecle; elles peuvent etre 
l’effet de l’inexperience et de la precipitation. 

X'oublions pas que certains termes nous inanquent pour rd- 
soudre le probleme : nous ne savons pas si le fond de l'abside 
n’etait pas voute en cul de four et c’est la un point tres impor- 
tant, car en prevision des poussees plus ou moins fortes, les 
religieux ont du prendre eertaines precautions de resistance. Le 
rovers de I hemicyele est renforee par des magonneries jiolvgo- 
nales qui ont pu servir a l’equilibre du clievet et au deambula- 
toire qui etait voute certainement pres de l’arcade de la fnies- 
trlla. Le double mur formant l’eneeinte de la chapelle Sainte- 
Anne remplissait peut-etre la meme fonction. C’est line question 
it examiner, de meme que les consequences de la voute de 1'ab- 
side principale. Je me suis trop presse de proclamer que eette 
eglise n’avait jamais eu de voute lorsque j'ai raconte le debat 
de preeminence qui divisa les seigneurs aspirant aux honneurs 
du chceur. Dans le proces-verbal qui relate leurs pretentions. 
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l’liu deux affirme que son banc a ete brise « par la mine de l’une 
des voultes de la dite eglise on par les gens de guerre ». Bien 
que l'assertion se presente sous la forme dubitative 1 , elle ne 
manque pas de valeur pour nous, ear les parties n’auraient pas 
invoque eet argument si les murailles de l’abside n’avaient pas 
porte quelques vestiges d’arrachement. En se fondant sur la 
hauteur de lafenetre dufond, M. deLasteyrie calcule que la nais- 
sance dela voute nepouvaitpasetrea moins de 10 metres du sol. 
Cela concorde parfaitement avec les indications que nous four- 
nit, au revers du chevet, la haute arcade qui recouvre le deam- 
bulatoire entre 1’enceinte circulaire et les absidioles secondaires. 
Notre critique reconnait d’ailleurs qu’on a pu elevcr des voutes 
avant )e xi" siecle : « Je ne meconnais pas que 1’emploi des 
voutes est le trait le plus caracteristique de l’architecture romane ; 
mais c'est line erreur de croire qu’une pareille innovation se 
soit produite au debut du xi e siecle, sans qu'elle ait ete preparee 
par aucune tentative anterieure » (pp. 67 et 68). 

A l’exception de quelques reserves sur la longueur de l’edi- 
fice, les interpretations precedentes ne different pas sensible- 
ment de ma derniere opinion sur la forme que les religieux 
avaient adoptee. C’etait bien une croix latine qu'ils avaient 
tracee, avec une tete, des bras et un pied, et non une croix 
grecque. Sur la serie des travaux executes pour transformer 
cette croix en une basilique plus vaste et plus compliquee dans 
ses membres, capable d'abriter sous le maitre autel les reliques 
qui arriverent avec la communaute entiere en 836, j’aurai plus 
d’une observation a soumettre a la science du savant critique 
qui veut bien nous eclairer. 

A son avis, le transept n'a pas ete notablement entame; le 
sanctuaire de 815 seul fut rase ct remplace par un chceur allonge 
et par une abside dans laquelle on installa un martyriunt. 
Quant aux agrandissements, ils sont seulement representes, dit- 
il, par les restes d’absidioles et de chapelle qui servent de clo- 
ture a 1’ extreme chevet. 

1. Liasse des enquetes du Presidial 1633 (Archives du departement, serie B). 
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Avant tout expose, M. de Lastevrie aurait du nous expliquer 
comment on a pu maintenir debout le carredu transept en rasant 
la tete do la croix, et do plus, nous dire pourquoi cette eommu- 
naute, pressee par les ovenements, aurait gaspille ses ressources 
en remaniements continuels dans un cspace de 20 ans (83G-850). 
Apres avoir rdpondu a ees objections, il serait encore tres 
embarrasse pour nous citer la contree ou il a vu un edifice ter- 
mine a l’orient comme celui qu’il nous presente a Grandlieu. 
Ses conjectures ne sont appuyees d’aucun exemple emprunte a 
la periode oil nous sommes. C’est une lacune importante. Si 
nous adoptions son interpretation du texte d’Ermentaire, nous 
aurions un transept orne d’une absidiole dans chacun des bras, 
plus deux absidioles au bout d un long couloir courant vers 
l’orient et une troisieme abside sur l'axe terminant la chapelle 
Sainte-Anne de 1’arriere clievet. Disonstout de suite que l’exis- 
tencede cette derniere est loin d’etre certaine, car j’ai fait moi- 
meme desfouillesprofondes dans le pre voisin sans decouvrir la 
moindre substruction accusant une forme circulaire. Il est fort 
possible que la chapelle de Sainte-Anne ait ete rectangulaire 
et voiitee en berceau. Avee un plan trace de cette facon, nous 
aurions une eglise ornee de six absides, trois en avant a 
l’ouest et trois en arriere a best. M. de Lastevrie croit realiser 
ainsi les indications d’Ermentaire quand il dit : « copiuse 
externa, tribus absidis circum circa adject is. » Laugmental ion a 
laquelle l’auteur fait allusion est suffisamment justifiee par la 
construction du deambulatoire et de la chapelle Sainte-Anne, 
par l’allongement du chceur et le doublement du transept; il 
est superflu d’aller jusqu’au bout du clievet. 

En void les motifs : 

Le travail de demolition leplus presse etait d'enlever l'abside 
majeure [>our faire le reliquaire, et les deux absidioles qui 
obstruaient le passage du deambulatoire ; on les renversa et 
c’est apres avoir retabli ce triple ouvrage en avangant vers 
l’orient que 1’historien putannoncer que l’architecte avait par- 
fait son travail en ajoutant trois absides, c'est-a-dire celle du 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


3H 

chocur et les deux absidioles qui le flanquenldes deux cotes. 11 
devait s’exprimer ainsi apres avoir rase tout le haut du chevet 
de 81o. 


Ill 

La Crypte est nn reliquaire . — Son installation definitive, sa 
cloture, ses acces et sa fenelre. 

L’examen de la crypte ou confession . situee sous le maitre- 
autel qui se presente en elevation au fond de 1’abside, souleve 
une double question. Cette addition etait-elle un caveau ferme 
ou ouvert? Est-il evident qu’elle a ete retouchee? Sur ces deux 
points, nousdifferons totalementd'opinion avec M. deLasteyrie, 
et cela pour plusieurs motifs que nous somnies force d’exposer 
avec quelques details afin d'etre bien compris. Ce sujct, un peu 
ardu, peut etre traite par voie de comparison. 

Nous serions peut-etre plus facile a ebranler dans nos con- 
victions si Ton nous produisait un type de crypte ajouree con- 
temporaine de la notre et ornee de chapelles ravonnantes; 
mais on ne rcussira pas pour les raisons suivantes. Nous ne 
sommes plus au temps ou les crvptes se montaient sur des 
colonnes, s'eclairaient par de nombreuses fenetres et sedesser- 
vaient par un double escalier. II s'agit d une combinaison 
inventee a l'abri des eaux de la Boulogne, par une Commu- 
naute religieuse qui s enfuit a la bate pour derober le corps de 
son patron aux profanations des Normands ; il n’est guere 
croyable qu’ils n'aient pas renferme tout de suite leur tresor 
dans un reliquaire absolument clos. 

Je suis oblige d insistcr sur ce dernier detail pour expliquer 
certaines dillerences de decoration dont on s’est servi trop vite 
en faveur de la doctrine des remaniements : « Dans le martq- 
rinrn, les murs sont unis, dit M. Brutails, aucune mouluren’en 
vient corriger la secheresse; dans la chapelle, on remarque a 
la naissance des voutes un bandeau moulure qui suit toutes les 
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sinuosites des murs et s’arrete anx jambages de l’arcd’entree » *. 

II en est de meme dans tousles mausolees; le luxe se deploie 
toujours sur les faces du dehors et non autour du cercueil. Si, 
a Grandlieu, 1'interieur de la confession est moins soigne que 
le vestibule exterieur adosse aux pieds du tombeau, e’est qu’il 
n etait pas expose aux regards des pelerins. M. de Lasteyrie 
croit voir un ttmrtyrium a jour la oil le P. de la Croix a enleve 
des clotures tres solides qui n’avaient aucun aspect provisoire ; 
il aurait porte un tout autre jugeinent s i 1 avait assiste aux 
demolitions que les arcbitectes dc l'fitat out tolerees trop faci- 
lement. II reste encore de gros massifs de magonnerie sous 
l’estrade du maitre-autel, qui impressionnent les visiteurs et 
les empechent de croire a des modifications de plan. Les com- 
partiments actuels, tels qu’ils sont, font un ensemble liarmo- 
nieux ; ils represented une croix a trois branches, signe svm- 
holique qui eonvient bien a la sepulture d un confesseur. 

Pourquoi chereher autre chose en supprimant des barrioros 
tres solides sous pretcxte de liaisons plus on moins bien faites? 
Avec unemethode de ce genre on arrive a denaturer tons les 
monuments. Ce qui est plus extraordinaire dans P opinion de 
moil eontradicteur, e’est que les religieux, apres avoir mul- 
tiplieles acces du reliquaire pendant dix ans, se seraient deci- 
des a les former tous au moment de partir, pour proteger un 
tombeau vide. Personne n'adoptera jamais eette explication. 

Pour nous entendre plus faeilement, il faudrait bien specifier 
d abord que le monument en question, qui est la piece princi- 
pale de I’eglise, est plutdtun reliquaire en pierre qu'une crypto 
dans le sens ou on Peiitend generalement, ipiand on parle des 
ervptes de Jouarre, de Saint-Ifenigne de Dijon, ou de Saint- 
Pliilbert-de-Tournus qui sont de petites eglises souterraines. 
lei, Pedifice est tres pen important; il s’arrete ii 1’arcade percee 
dans le mur circulaire du clievet. Ce que mes contradicteurs 
appellent la chapelle Sainte-Anne n’est que le vestibule de la 


J. Bull, mon., t. LXIII, p. 319. 
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feneste/la ; il n'en faisait meme pas partie. Le nom de chapelle 
Sainte-Anno appartient a P edifice on sail lie qui est eclaire a 
I’Est par une fenetre ogivale, orne d une credence a portee de 
l’autel et qu’on a raccourci au xm e siecle. Je suis tres surpris 
que M. de Lasteyrie n’ait pas compris le caractere secret de cet 
enfeu, lui qui connait si bien le plan de l’abbaye de Saint-Gall 
et de sa confession bade an ix e siecle. Qu'il me permette de lui 
faire remarquer que l’architecte de ce monastere a pris les 
monies precautions que nos religieux : Accessus ad confessio- 
n'll) indique le regard de l’ouest, niais pas de porte. Bien 
qu’il ait fait un regard sur le devant, il a construit des couloirs 
pour obliger les visiteurs a se diriger vers l’arriere chevet. Je 
concede la meme disposition dans Peglise de Saint-Philbert, a 
la condition qu’on fasse retablir le mur enleve par le P. de la 
Croix. Quandles religieux avaient besoin de toucher le tombeau, 
ils avaient la facilite d’ouvrir la porte percee au Nord, porte 
dont la maeonnerie est datee par la presence de la double 
briqucdans les claveaux et lesmontants, qui, suivantM. de Las- 
teyrie, est la marque de fabrique du ix e siecle. 

Pourquoi aurait-ou perce cette porte si la crypte etaitouverte 
du cote du chmur, comnio le voudrait enseigner lc P. do la 
Croix? Il n’y a done aucune raison materielle pour adopter 
l’interpretation de mes contradicteurs : le couloir, la fenetre 
de I’Est, la porte du Nord, l’exiguite de l’enfeu condamnentleur 
opinion. 

La mienne n’a pas varie : la confession de saint Filibert n’a 
jamais ete faite pour etre un lieu public. 

J’ai montre aussi un autre argument dans le dallage de la 
platcforme qui est etablie sur l’extrados des voiites, on decou- 
vrant des ocu/i pratiques dans Pepaisseur du plafond. J’ai dit 
quo ces oculi permettaient au clerge, je veux dire au celebrant, 
de plonger le regard dans l'interieur du reliquaire pour invo- 
quer le saint pendant le sacrifice de la messe. 11 y a place, en 
effet, pour loger un autel entre les deux ocu/i du devant. Je n’ai 
jamais dit qu’ils fussent perces pour les fideles ou bouches par 



l’eglise de saint-philbert be urakdlieu 317 

line pierrc. Ce n’est pas une illusion d’y voir on instrument du 
culte. Les tombeaux se per<;aient, on le sait, de la meme facon 
pour prier les saints plus directement ; la naivete de nos pores 
le voulait ainsi 1 . Quant aux confessions perforees, elles sont 
citees dans Gregoire de Tours 3 . 

Si ces regards de notre crypte avaient etc perces apres coup, 
comme le croit M. de Lasteyrie, pour jeter la terre dans les 
alentours du sarcophage, ils ne seraient pas ouverts aussi syme- 
triquement par rapport aux distances et leur forme serait 
moins reguliere. II faut absolument reconnaitre qu'ils font 
partie du plan primitif du martyrium dont tous les abords 
accusent la destination secrete ( latebra ). 

M. de Lasteyrie tient beaucoup a nous demontrer que la 
porte unique, percee au Nord n’est pas du plan primitif; il y a 
remarque des malfagons qui, pour lui, trabissent un ouvrage 
plus recent que celui des alentours. II raisonne comme si per- 
sonne u’y avail touche depuis le x e siecle; or, il est avere que 
le maire, M. Cormerais pere, a trouve cette porte bouchee, et 
qu'il a ordonne de la reparer apres l'enlevement des materiaux 
qui Tobstruaient. II n’y a pas lieu de tirer des inductions de la 
forme plus ou moins parfaitede cette ouverture. Mais pourquoi 
s’arreter encore a cet accessoire? Nous n’cn avons nul besoin 
pour depeindre 1’enfeu ou le reliquaire de saint Filibert, puis- 
que l’histoire contemporaine du Saint nous enseigne que les 
confessions du ix'' siecle etaient fermees. 

N'avons-nous pas un temoignage de haute valcurdans le recit 
des translations du tombeau de sainte Cecile'POn sait que la con- 
fession de cette martyre n’avait pas ete changee depuis le jour 
oil le pape Pascal i' r l avaitinstallee dans la basilique duTrans- 
tevere, lorsque le cardinal Sfondrate entreprit, en 1399, d<_ 

1. Voyez les tombeaux de saint Lover, de Seez; de saint Menoux (Allier) 
et de saint Mansuy, de Toul. 

2. De gloria eonfessorum, XXXVII, de gland niartyrum, XXXVIII. La 
terre ne fut pas jetee au debut; el le fut employee en remblais pour servir dp 
cnnetiere <]uaud 1’eglise (net) fut pleine. Le peuple a conserve le souvenir o'une 
epoque ou foil faisait la procession sous terre. 
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remettre an jourlc sarcophage et lesreliques qu’il voulaithono- 
rer ; or, il est constate qu’il eut beaucoup de peine a ressaisir le 
tresor qu’il cherchait. Rien ne pouvait le guider, si ce n'est un 
conduit par lequel les fideles faisaient deseendre les linges qu’ils 
voulaient sanctifier et conserver en memoire de la niartyre. 
11 fut oblige de /jercer le mur epius sur lequel reposait 1’autel. On 
enleva le pave, on deblava la lerre, et on degarnit les fonda- 
tions du mur qui fennuit 1' enceinte souterrame. Ce mur fut 
atlaque lui-meme, puis une ouverture pratiquee dans son 
epaisseur aver beaucoup d’etforts, et ce n’est qu’apres tons ces 
travaux qu’on put enlin apercevoir l’espace vide qui s'etendait 
sous l’autel. Deux sarcophages places cdte a cote, a trois pieds 
au-dessous du sol, apparurent aux ycux de Sfondrate. Ces deux 
tombeaux etaient directement sous 1’autel qui leur correspon- 
dait par le conduit dont nous avons parle. Une ouverture sem- 
blable est signalee en avant de l’autel de la crypte ii Saint- 
Gennain d'Auxerre*. 

Meconnaitre le caractere particulier de la sepulture de saint 
Filibert, c'est aller contre les notions bistoriques qui nous 
out ete transmises sur les eryptesdu ix siecle. Mon contradic- 
teur m’oblige a lui rappeler qne les eryptes on les murtt/ria out 
varie dans leur forme ii tracers les siecles; que le people flit 
parfois price, conmie ii Beziers et a Auxerre, de la faveur de 
pcnelrer dans l’interieur. II n’y avait pas de place non plus pour 
un autcl dans la cave de saint Uul>in, de Chartres, qui est du 
ix 1 ' siecle. En compensation, on accordait an peuple l’aspect du 
tombeau au moyen de la feneslella de ^'Orient. C’est ce que lit 
le pape Pascal I' r , au ix' siecle, quand il installa le tombeau de 
sainte Cecile au Transtevere. 

Chez nous, le tombeau de saint Uemi, de Reims, fut etabli 
dans les memes conditions par l’archeveipie Hincmar, encore 
un prelat du ix H siecle. J en dirai quelques mots ii cause de 

1. Recit de Dom Guei'anger : Sainte Cecile et la buciiHc rumaine. Paris, 
Didot, 1874, 2 e edit., p. 504. Il parle d’apres Baronius (llat. de l Eijltse), qui 
fut temoin de l’invention. 
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1'importance du sujet. Le projet consistaitii extraire le tombeau 
d’un reduit obseur, situe derriere Lautel, appele antrum , et a 
le mettre en vue, dans line erypte agrandie, pour reconnaitre 
les prodiges qu’il aceomplissait. Le reeit est tres bref et nous 
laisse certains details ii deviner. Ilincniar, dit-il, construisit 
avec art la nouvolle erypte et y transporta le corps aver son tom- 
beau. Pour eviter un displacement trop considerable, il a duajou- 
ter siinplement une abside et ouvrir une arcade dans le inur cir- 
culaire. 

Comnie il avait decore le sarcophagi* d un reveteinent d'or et 
de pierres precieuses, a la faeon de saint Eloi, l’archeveque 
voulait que la foule eiit la joie d’adinirer ce bel ouvrage; e'est 
pourquoi il imita la construction du pape Pascal l“ r et ouvrit 
une fenestella dans le inur 1 . 11 comptait bien que cetle ouver- 
ture provoquerait un grand mouvement de curieux, car il lit 
placer au-dessus une inscription en quatre vers pour annoncer 
a tons que ces embellissements etaient dus a l'initiative 
d’Hincmar. Que conclure de ce rapprochement; si ce n'est que 
la precaution prise de pereer une fenelre pour le public denonce 
encore une construction fermee, sans nef et sans autel? 

Ces conditions sont bien celles de la confession de Filibert 
dont toutes les decorations sont al’Orient, dansle voisinage de 
la fenestella , autour du cinlre qui sert de vestibule, lii oil sont 
les peintures et les moulures. En 1890, on voyait encore dis- 
tinctement des restes de cercles peints ii fresque, pareils ii eeux 
qui representent les figures du zodiaque on les travaux des 
douze mois de l’annee a Xotre-Dame de Pritz pres Laval. 

Xous clierchons it preciser tous les details de la pompe qui 
entoura cette precieuse sepulture, parce quesa restitution exacte 
nous eclaire sur la forme des monuments semblables qu on a 
malheureusement detruits et nous aide ii comprendre les des- 
criptions obscures de certains historiens. 

t. « Opus egregiuni auro ediHit, gemmisque ilistinxit, fenestram mibi, 
(t unde sancti sepulcrum viderelur, fecil, et circa ipsam fenestellam hos versi- 
« culos indidit. » (Flodoard, Hhtoria Remensis, lib. 1, cap. 21.) 
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J’appliquerai volontiers les revelations et les lecons.de la 
confession de saint Filibert a celle de saint Germain de 
Paris, que nous n’avons plus et qui parait avoir eu aussi sa 
fen-.-tre au ix e siecle, quand les Normands envahirent les fau- 
bourgs de Paris. Le due Kobbo ayant fait le recit de plusieurs 
faits miraculeux dont il voulait certifier l’authenticite, ajoula 
en terminant : «Conduisez-moiau lieu ou repose saint Germain, 
ouest cette grande fenetre, ubi ilia mayn't etf fenestra, et je vous 
montrerai la colonne dont je vous ai parle 1 ». 11 s’agit de la 
eolonne de marbre qu’un paien avait marquee de treize coups 
d'epee et qui se trouvait au pied du tombeau a droite. 

IV 

La nefn’est pas romane. 

Apres avoir passe en revue le transept etle chevet de leglise, 
M. de Lasteyries’arrete aconsiderer la nef dans tous ses details, 
les massifs epais de ses piliers, la forme des arcades, les 
tailloirs des impostes, les contreforts a retraits qui montent 
jusqu’aux combles, et les met en regard des opinions eontra- 
dictoires qui se sont produites. Ce qui parait incontestable, 
e’est qu'il existait une nef, des le debut, pour former la croix 
dont parle Ermentaire et, aussi, pour contrebuter le carre du 
transept, une nef avec des bas-cotes, puisque le mur du Nord 
contient encore des fenetres aveuglees. Un sondage pratique 
entre la 4 e travee et le pilier N. 0. du carre montre que 
les murs avaient une epaisseur egale a celle de Penceinte du 
chceur. La question a eclaircir esl celle de savoir a quelle 
epoques les travees de 813-819 ont ete remplacees par les tra- 
vees insolites que nous avons sous les veux. M. de Lasteyrie 
pense qu’elles representent une reconstruction faite entre 847, 

1. « Ducile me, inquit, ad sedes beatissimi pruesulis Germani, ubi ilia magna 
est fenestra, ostendanique vobis in ipsa colutuna (quam neseiu si unquam 
viderim) omnem rei veritatem quam vobis referens narro » ( Translatio sancti 
Germani, cap. 30 et 3i, pp. 82, 83 ; Analecta Bollandiana, t. II, p. 75-78). 
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annee de l’incendie des Normands, et 836, date du depart des 
reliques et de la communaute pour l'Anjou. C’est une these qui 
peut se soutenir, puisque l’architeete primitif pouvait etre 
encore en vie. D’autreS critiques rajeunissent la nef jusqu’au 
xt° siecle. 

Je ne regrette pas d’avoir provoqueun debat entre les archeo- 
logues les plus connus, en manifestant simplement l’opinion 
d un speetateur, ear j'ai fourni a un academicien eminent 
l’occasion defaire une declaration de principe absolument nou- 
velle sur un point essentiel de notre cnseignement officiel, 
Je pronostiquais cet evencment a la fin de rna notice de 1898* 
quand je disais : « Au point de vue deeoratif, l bistoirc de Tart 
pourra beneficier de plus d une remarque; elle moclifiera sex 
lecons sur les principes de l’ architecture romane qu’on a trop 
separee jusqu’ici des ecoles precedcntes ». 

Pour moi, je me bornais a defendre la these carolingienne en 
me fondant sur le mode d'emploi des briques. sur la forme des 
arcs byzantins ct le style des moulures. Mon contradicteur Bru- 
tails me repondait : « Vos piliers sont crueiformes, vos cintres 
sont a ressauts, et vos saillies annonccnt un projet de voutes; 
or, nos professeurs nous out enseigne que les supports, avant le 
xi e siecle, sont des colonnes, que les percements sont directs, 
c’est-a-dire sans voussures, que les moulures ne depassent pas 
le tableau des arcades 9 , que les couvertures sont des lambris ; 
done votre eglise est de l’epoque romane. » 

Tel est, en diet, l enseignement contenu dans les logons de 
Quicherat : Point de voutes, point d'ouvertures a ressaut, point 
de piliers crueiformes dans les edifices anterieurs h Pan mil. 
C’est vrai, dit M. de Lasteyrie, mais il faut remarquer que les 
observations du savant professeur remontent a 1833 et qu’elles 
n’embrassent pas les decouvertes faites depuis cette epoque. A 
mon tour j’ajoute : L'archeologie est soumise aux meines lois 
d’avancement que la geographie; elles vivent toutes les deux 

1. Rallctin monumental , p. 40 Ju lirajre a part. 

2. Ce point est conteste par suite des refections, 

I\ e SCRIE, T. XVI. 
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du resultat de nos voyages et de nos explorations plus ou moins 
patientes. L’argumentation de M. Brutails a done le tort d’etre 
trop mathematique; elle ne tient pas compte des efforts isoles 
qu’on a pu tenter soit pour soulager les formes de la eharpente, 
soit pour voider des bas-edtes. Soutenir que les innovations 
sont subites, e’est dire, selon T expression de M. de Lasteyrie, 
« qu’en Fan mil, F architecture romane est sortie de la tele de 
Jupiter , sans avoir etc preparee par rien <T analogue. Tout 
semble prouver, au contraire, qu'il n'y eut, au debut du 
xi° sieele, aucun changement appreciable dans la pratique des 
differents arts, que, loin d’etre brusque, revolution dont est 
sorti Part roman fut tres lente )>. 

Les partisans de 1'cvolution subite ont le tort de ne pas tenir 
compte des circonstances de lieu et de temps dans lesquelles 
les constructeurs ont opere, non plus que de la richesse ou de 
la pauvrete des carrieres placecs a lour portee. Nos religieux 
n’ont pas opere en Bourgogne comme dans la Basse-Loire ; ils 
se sont servis de colonnes dans leur narthex du x e sieele etdans 
leur nef du xi e it Tournus, parce qu’ils trouvaient des ressourees 
inconnues eliez nous. En Anjou, oil le calcaire est tendre, les 
religieux de Saint-Martin n’ont pas ose en faire usage memo 
pour des colonnes adossees, landis qu'en Poitou notre archi- 
tecte a trouve le moyen de se procurer huit colonnes pour de- 
corer le carre du transept. 

Je pressentais ces verites en gardant le silence sur les inter- 
pretations de M. Brutails, persuade que, tot ou tard, un fait 
nouveau se produirait et viendrait m'apporter des armes. Des 
faits nouveaux se sont produits dans le monde arc heologique, 
et assez nombreux, depuis quinze ans ; nos fouillcs en ont pro- 
voque d’autresi Chartres el it Angers, dans des edifices du mime 
age que le notre. M. de Lasteyrie les a visites comme moi, et 
son ceil exerceya trouve les elements d une lecon qu’il nous 
developpe avec sa clarte et sa precision habituelles dans la der- 
niere partie de son rapport. 

A Saint-Martin d’Angers, comme it X.-D. de Chartres, il a 
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rencontre des piliers erneiformes et des ehnines de briques 
inserees methodiquement dans la maconnerie. A la cathedrale 
et a l’abbaye de Saint-Serge, il a relrouve anssi Ies monies pro- 
cedes quo Ies documents signalaient, d’ailleurs, a la cathedrale 
d’Orleans. II en a eonclu avee raison qu’il v a one architecture 
carolinrjienne et que eelle-ei a bien pu preparer I'avenement de 
celle qu’on appelle X architecture romanc. 

Pour elrc complet, il aurait du ajouter que les eglises d'An- 
gers, dont la fondalion remonte avail t I an mil, so sont mon- 
trees avec une niaronnerie fortiliee et liee avee des briques 
epaisses comme dans le systeme romain et. en poursuivant ses 
observations sur des monuments plus recents, comme levdche 
de la meme ville, les eglises de Savcnnieres, de Gennes et de 
Cunault, oil Ies ouvriers entremelent aussi les briques dans les 
murailles et les cintres, faire remarquer que ces derniers ont 
eu plutot en vue un arrangement decoralif qu’un travail de 
consolidation. X os religieux out travaille solidement a Saint- 
Philbert, an ix siecle par interet et aussi par deference pour 
la mode du temps qui avail adopte la brique. X'est-ce pas un 
fait frappant que lour eglise de Xoirmouticr, dont le chevet est 
merovingien, ne contient pas de briques, et que le narthex de 
Tournus, eleve au x J siecle ' par la meme coinmunaute, est ega- 
lement depourvu de ces materiaux, de memo que les parties 
plus jeunes? Inutile done de supposer qnen relevant les 
mines do leur eglise de la llasse-hoire au xi° siecle, ils auraient 
introduit de nouvelles briques parodies aux premieres dans les 
refections. 

Il y a plusieurs manieres de faire de la bridle et de l’em- 
ployer. 

M. de Lasteyrie nous parait user trop timidement de ce cri- 
terium, pourtant tries sur, de l'emploi regulier de la grosse 
brique dans les constructions, sous pretexte que les arcbitectes 
romans ont parfois, dans certains cas isoles, employe des 


t. Les briques qu’on a trouvees sont a un etage inferieur. 
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briques dans une fenetre ou une porte. A Saint-Philbert, nous 
sommes sur un chantier ou la brique est inseree partout d’un 
bout a Pautre de l’edifice. Repetons une fois de plus : ici, point 
de romain ni de roman. M. de Lasteyrie le proclame lui-meme, 
quand il dit a propos de 1’alternanee frequente des briques : 
« C’est le memo mode d’emploi que je retrouve dans les piliers 
et les arcades de la nef. Peut-on n’etre pas frappe de cette res- 
semblance? Dans tout l’edifice nous trouvons des briques de 
memo pate, de memo couleur, monies dimensions; elles sont 
partout employees de la meme facon, et la nef ne serait que 
du xi e siecle quand tout prouve que le cliceur et la nef sont du 
ix°? Mais, pour que pareiile these fut defendable, il faudrait 
nous citer des edifices du xi e batis de la sorte. Or, je n’en con- 
nais pas un soul en France » (p. 74). 

Restons attaches a ces dernieres paroles et rejouissons-nous 
de posseder un edifice qui, desormais, servira de theme a l’en- 
seignement de l’archeologie dans les ecoles nationales. 


Leon Maitre. 
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SEANCE DU 24 JU1N 1910. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Alfred Merlin 
annongant une nouvelle dCcouverte faite au cours des fouilles sous-marines de 
Mahdia. C’est une statuette en bronze mesurant 0 m , 35, presque complete et 
fort bien eonservee. Eile represente une femme qui danse au son des crolales, 
mais dans une attitude differente de la danseuse preccdemment decouverte. 

M. Perrot donne ensuite lecture d'une lettre de M. le prefet de la Seine 
porlant a la connaissance de l’Academie les decouvertes qui viennet d’etre 
effectuees au cours des travaux entrepris pour mettre en communication le 
Palais de justice avec la situation metropolitaine de la Cite : fragment de mur 
antique se rattaehant aux trois murs decouverts en 1906 sous le Marche aux 
Fleurs ; pierre sculptee represenlant trois personnages, etc. — M. Heron de 
Vtllefosse donne quelques explications supplementaires. 

M. Salomon Reinach communique une note de M. Adolf Michaelis, eorres- 
pondant de l'Academie, annongant la decouverte du plan d’Athenes dresseeau 
xvu' siecle par 1’mgenieur venitien Verneda. C’est un document fort interes- 
sant pour la topographie de la ville antique. 

M. Theodore Reinach prCseute des photographies qu’il doit & MM. Bode et 
Guiffrey, de l’inscription du fameux retable de V Acjmau mystique peint par 
les freres Van Eyck. Ces photographies permettent de fixer definitivement la 
lecture de ce texte souvent mal interprets ; le nom des artistes v est, pour les 
besoins du metre, orthographic Eeyck. M. Reinach propose une hypothese pour 
expliquer la date du 6 mai (1432) qui fut choisie pour l’mauguration du 
retable : 1’egiise de Gand (aujourd’hui eathedrale Saint-Bavon) etait alors con- 
sacree a saint Jean l’Evangehste, et la cbapelle Vyd, qui regul le retable, Petait 
probablement a saint Jean-Baptiste ; or le 6 mai est le jour de la commemo- 
ration du martyre de ce saint devant la Porte Latine de Rome. 

M. Heron de Villefosse annonce, au nom de M. le chanoine Leynaud, cure 
de Sousse, que les fouilles poursuivies dans les catacombes d'Hadrumete ont 
donne, entre autres monuments, une inscription funeraire placee au fond d’un 
arcosolium, dans un hvpogee, probablement paien, rencontre par les chretiens 
en creusant la galerie : la defunte, ^Emilia Flora, etait la femme d'Aurelius 
Comitialis et lagrand’mere de Trebius Florentius enterre aupres d'elle; Aurelius 
Triuraphalis etait de son cote le fils d'Aurelius Comitialis et d’.Emilia Flora, en 
merne temps que l'oncle de Florentius. — Dans le sol du meme hypogee, on a 
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releve une mosaique reetangulaire mesurant 3“,07 sur 2 m , 45 : guirlande 
de feuillage sur les quatre cotes; pommes de pin aux angles; a droite et a 
gauche, grappe de raisin; au centre de la bands superieure, tete de jeune fille 
posfie de face; a 1’interieur de cet encadrement, scene de peche en mer. — 
Une seconde mosaTque, rencontree pres de la premiere, represente, au centre 
d’un mddaillon borde par une torsade, un taureau roux galopant a gauche. — 
Enfin, dans un cubiculum entierement pave en mosaique, on a trouve une 
plaque de marbre portant l’epitaphe d'une jeune chretienne, Florentia, morte a 
l’age de six ans. Au milieu du pavage, un compartiment arrondi renferme, 
outre une inscription funeraire, une ancre, un dauphin enroule autour de cette 
ancre, six poissons, tous symboles — surtout le premier et le dernier — tres 
frequents aux premiers temps du christianisme. 

M. Bouche-Leclercq commence la lecture d’une note sur l’aparche matrimo- 
niale dans l’Egypte greco-roraaine. — M. Haussoullier presente quelques 
observations. 

SEANCE DU l'r JUILLET 1910. 

M. Homolle communique une lettre de M. Le Tourneau, architecte en mis- 
sion a Salonique, qui a dija presente a 1’Academie d'importants travaux sur 
les 6glises byzantinesde cette ville. Continuant dans la mosquee d’Eski-Djouma 
les recherches commencees en 1908, il a retrouve dans les arcades de cette 
basilique des mosui'q ues decoratives du plus beau dessin et de la plus riche 
harmonie, plumes de paon, rinceaux de feuillages, oiseaux et serpents enla- 
ces. II a degage d’une epaisse couche d’enduit les colonnes en cipolhn et vert 
antique. II espere, grace aux credits ouverts par l’administration ottomane, 
rendre a la vieille basilique la splendeur de son aspect primitif. 

M. Cagnat donne lecture d’une lettre dans laquelle .M. de Pachtere annonce 
la decouverte, en Tunisie, de quatre nouveaux exemplaires de bornes rappe- 
lant la delimitation operee sous Vespasien entre V Africa vetus et 1 ’ Africa nova 
sur [’emplacement de la Fossa regia. 

M. Philippe Berger communique un feuitlet de manuscrit juif rapporte par 
la mission Peliiot et qui est sans doute un des plus anciens manuscrits juifs 
actuellement connus. C’est une priere formee de passages tires des Psaumes 
et des Prophetes, ecrite en un bel hehreu carre, avec un systeme de vocalisa- 
tion encore Pps rudimentaire. Le feudlet etait replie sur lui-meme et devait otre 
destine a etre porte par son proprietaire. M. Berger l’a etudie avec le concours 
de M. Moise Schwab et de ses auditeurs au College de France; il resulte de 
leurs etudes que ce manuscrit doit dater du vne ou du ix. siecle p. C. Ces con- 
clusions ont ete adoptees par M. Euting. Le manuscrit en question olfre une 
grande ressemblance avec le manuscrit hebreo-persan rapporte du Turkestan 
oriental par M. Stein et qui date a peu pres de la meme epoque. Il presente 
des particuiarites remarquables qui feront l’objet d’une etude detailiee. — 
M. Clermont-Ganneau presente quelques observations. 

L’Academie procede au vote pour [’attribution des prix Gobert. Le premier 
prix est cb’cernfi a M. Emile Male, pour son ouvrage sur L'Ait reliyieux en 
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France d la fin da moyen dye, par 27 voix contre 7 donnees a M. Dcdachenal 
et un bulletin avec une eroix; le second, a M. Robert Michel, pour son livre 
sur La sinechaussde de Beaucaire, a Tunanimite des voix, moins une (bulletin 
blanc). 

M. Bouche-Leclercq aeheve la lecture de la note sur I'iiz-tpyq matrimoniale 
dans l'Kgvpte greco-romaine, a titre de commentaire du papyrus 57 de Florence. 
Dans ce texte, d’apres les restitutions de Wilcken, il est question d’une 
anapy-f, des femmes, attestant « que le mariage des ancetres a les caracteres 
voulus pour assurer les droits de l’enfant a l’education ephebique ». M. Bou- 
che-Leclercq propose de distinguer cette aicap yr, feminine de Taitap-/-r, £pbe- 
bique, et d’y reconnaitre une offrande de « premices » propre au milieu reli- 
gieux, tel qu’il parait avoir ete reglemente par un des derniers Ptolemees. Sur 
le rapprochement de teztes aussi mutiles on ne peut asseoir que des conjec- 
tures. — M. Haussoullier presente quelques observations. 

M. Maurice Croiset lit une etude relative a la date de quelques pieces d’Euri- 
pide. Une comparaison entre le premier Hippolyte, piece perdue, mais qui est 
connue par quelques temoignages, et le second Hippolyte, dont on possede le 
texte, permet d’etablir qu’a partir d’une date voisine de 432, Euripide renonqa 
a mettre sur la scene le type feminin qui avait fait scandale dans le premier Hip- 
pohjte. Ce Ivpe se rencontrait dans quatre tragedies perdues au moins, a savoir : 
Stkdnfute, Phoenix, les Femmes de Crete, les Crdtois. On doit done admettre 
que ces drames sont tous anterieurs au premier Hippolyte, bien qu’ua seul 
d’entre eux, les Femmes de Crete, ait une date certaine (439), Ainsi groupes, 
ils peuvent servir a caraeteriser une periode de la carriere dramatique du 
poete. 

SEANCE DU 22 JUILLET 1910 

M. Dottier, president, annonce la mort tragique, survenue en Indo-Chine, de 
M. le general de Beyhe, correspondant de l’Academie. 

II annonce ensuite la mort subite, survenue le matin meme, de M. Leopold 
Delisle, doyen de l’Academie, et leve la seance en signe de deuil. 

SEANCE DU 29 JUILLET 1910 

M. Pottier, president, rappelle que les funerailles de M. Leopold Delisle ont 
eu lieu mardi dernier et remercie, au nom de TAcademie et de la famille, les 
membres qui ont assiste a la cer^monie. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique ensuite des lettres de condo- 
leances ecrites a cette occasion par l’Academie royale de Bruxelles, les Acade- 
mies des sciences Je Berlin et de Vienne. 

M. Perrot donne enfin lecture d’une lettre ou M. Clermont-Ganneau signale 
une correction a introduire dans la dedicace de l'Astarte Palestinienne decou- 
verte a Delos et communiquee par lui a TAcademie l'annee derniere. II faut 
supprimer le mot vet'-, qui est en lete de la seconde ligne, de sorte que Ton n'a 
plus affaire qu'a une seule et meme deesse, la grande deesse d’Ascalon, desi- 
gnee ici par le vocable complexe ’Att iprr, H x>3c.tt:vt; ’AssoSttr, O-jpavia, 
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M. Rene Pichon etudie 1’histoire de Valerius Laevinus dans Tite-Live. En 
rapprochant plusieurs passages de l’ecrivain, i! montre que ce personnage, 
un peu trop oublife, a joue un role important dans les affaires de Gr&ce, de 
Sicile, d'Afrique, aussi bien que dans les luttes int6rieures de Ronae, et conclut 
que le recit de Tite-Live, a condition que l’on sacbe 1’interpreter, revele en 
Laevinus un des premiers ouvriers de Fimperialisme romain. 

M. Chavannes etudie les anciens documents chinois ecrits sur des fiches de 
bois qui ont ete d£couverts, au nombre de pres de 2,000, par M. Aurel Stein, 
le long de la grande muraille, a l’extreme Ouest de la Chine. Ces documents 
sont dates, pour la plupart, du i«r siecle avant et du i er siecle apres l’ere chre- 
tienne. Ils permettent de reconstituer, dans tous ses details, la vie des colonies 
militaires qui 6taient chargees de proteger la route menant dans les oontrfes 
d’Occident; ils conservent en mdme temps quelques debris delivres tels que : 
une redaction particuliere du Yi king ou « livre des changements », un recueil 
de lettres medicates, un traits de divination, un calendrier de Tan 63 a. C. 
et un autre de l’annee 50, enfin un vocabulaire tres usite dans les ecoles pri— 
maires a l’epoque des Ran. Ce sont la les plus anciens fragments que Ton pos- 
s6de de livres chinois manuscrits. 

M. Pottier, president, annonce que l’Academie a designe comme candidats 
pour la chaire d’arabe litteral vacante a I’Ecole des langues orientales, en 
premiere ligne, M. Gaudefroy Demombvnes, en seeonde bgne, M. Amar; — 
pour la chaire d’annamite, en premiere ligne, M. Deloustal, en seeonde ligne, 
M. Nordemann ; — pour la chaire de turc, en premiere ligne, M. Deny, et en 
seeonde ligne, M. Bouvat. 

SEANCE DU 4 AOUT 1910 

M. Pottier, president, communique un acte par lequel M. Leopold Delisie a 
Pgu6 a PAcademie la somme de 4.000 francs, a charge d’entretenir la tombe 
ou sont inhumes aveclui M. et Mme Eugene Burnouf, ses beau-pere et belle- 
mere, et sa femme nee Laure Burnouf. Le reliquat annuel du revenu pourraelre 
employe en achat de livres ou de photographies de manuscrits pour la biblio- 
tbeque de l'lnstitut. 

M. Pottier montre la photograph, e, a lui envoyce par M. Ilartwig, d’un 
monument archaique grec trouve dans file d’Eubee et qui represente i’enleve- 
ment de l’amazone Antiope par Thesee. Ce monument va etre depose au Musee 
d’Athenes. 

M. P. Durrieu rappelie que Jean Mielot, chanoine de Lille, avait, vers le 
milieu du xv e siecle, traduit en franqais le liomuleon du Bolonais Roberto 
della Porta (histoire abregee des Romains jusqu’a Constantin), mais on igno- 
rait pour qui cette traduction avait ete executee M. Durrieu a trouve, a la 
bibliotheque Laurentienne de Florence, un exemplaire contenant la dedicace 
de Mielot au duede Bourgogne Philippe le Bon. Ce manuscrit a eu pour pos- 
sesseur d’abord Charles le Temeraire, puis le due de Lorraine Antoine le Bon, 
fils de ce Rene de Vaudemont qui prit part, en 1467, a la bataille de Nancy 
ou le due Charles trouva la mort. Ce manuscrit pourrait done bien etre un 
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trophee de victoire, et le Romuleon Cut peut-etre le dernier ouvrage entendu 
par Charles le Temeraire qui, selon Olivier de la Marche, ne se couehait jamais 
sans s’etre fait faire une lecture. — M. Thomas presente quelques observa- 
tions. 

M. Franz Cumont, correspondant Stranger, rappelle que des steles funSraires 
d’Hierapolis de Svrie, la ville Sainte d’Atargatis, sont regulierement ornees d’un 
aigle eploye tenant dans ses serres ou dans son bee une couronne, et que des 
motifs de decoration analogues apparaissent frequemrnent sur les tombeaux de 
a Syrie du Nord. 11 se demande quelles idees eschatologiques on attachait a 
ces symboles adoptes dans un des centres principaux du paganisme semitique. 
On doit, semble-t-il, rapprocher ces emblemes du rituel usite lors de l’apo- 
theose des empereurs romains, ceremonial qui est certainement d’origine 
orientale. On laehait du haul du bucher un aigle qui, selon les auteurs 
anciens, portait au ciel l'ame du souverain divinise. De mSme en Syrie : l'aigle 
etait 1’oiseau sacre du soleil, et celui-ci etait regarde comme le createur des 
Ames, essences ignees qu’apres la mort il ramenait dans son sein. L’aigle etait 
done, suivant les crovances populaires, le messager des Baals solaires, charge 
de faire remonter jusqu’a eux les Ames liberties de leurs corps. D’autres formes 
de 1'apotheose, montrant l’empereur defunt sur un cheval aile, sur un griffon, 
ou emporte par un quadrige, s’expliquent de memo par l'idee qu’apres leur 
mort les Cesars s’elevaient vers le soleil, auquel ils etaient unis par une rela- 
tion mystique. — MM. Collignon, Sagbo, Clermont-Ganneau, BouchA-Leclercq 
et Pottier presentent quelques observations. 


SEANCE DU 12 AOUT 1910 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique deux telpgrammes qui sont 
parvenus a M. le due de Loubat, tous deux relutifs a la visite recemment faite 
par le roi Georges de Grece aux fouilles de Delos. 

M. Henri Cordier lit une note sur les papiers inedits du naturaliste franqais 
Aime Bonpland conserves a Buenos-Aires. Bonpland, compagnon d’Alexandre 
de Humboldt, ne a la Rochelle en 1773, etanl mort a Restauracion le 11 mars 
1858, ses papiers furent remis au comte de Brossard, consul de France A 
l’Assomption, et sontentres dans les collections du .Museum d'tnstoire naturelle. 
Toutefois, bon nombre de pieces etaient restees a Corrientes entre les mains 
de la famille de Bonpland qui s’en est dessaisie, il y a cinq ans, en faveur du 
Museede pharmacologie de laFacuite des sciences medicales de Buenos-Aires. 
A la deminde du directeur du Musee, M. Cordier a examine ccs papiers, 
parmi lesquels se trouvent 28 lettres autographes de Humboldt, une lettre 
d’A.-P. de Candolle, trois lettres de W.-J. Hookes, des correspondances avec 
Demersav, Francois Delessert, sir Jcseph Banks, etc. Ces documents vont Atre 
publics a Buenos-Aires. 

M. Perrot, secretaire-perpetue', donne lecture de son rapport semestriel sur 
les publications de 1’Academie. 

M. Salomon Reinach etudie, dans les cubes antiques, le r61e rituel du rire, 
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considere comme une marque de retour a la vie ou d’une vitalite subitement 
accrue. A Rome, a la fete des Lupercales, il y avait un simulacre de sacrifice : 
les enfants que le pretre avait menaces de son couteau devaient eclater de rire. 
Le nom biblique d'Isaac signifie « le rieur» et comporte, suivant M. S. Reinach, 
la meme explication. A l’origine de ces idees sur le rire, il y a un phenomene 
phvsiologique qu'on peut appeler « le rire des rescapes », en souvenir des 
rrrneurs ensevelis de Courrieres qui eclaterent de rire quand enfin on les 
remena au jour. Un autre exemple curieux est celui de Jeanne d’Arc qui, lors 
de son abjuration a Rouen, en vue du bucher, riait en repetant les paroles 
qu’on lui dictait, au point que les Anglais se demanderent si 1'abjuration n’etail 
pas une u trufferie ». — MM. Boucbe-Leclercq. Maurice Croiset et Clermont- 
Ganneau presentent quelques observations. 

SEANCE DU 19 AOUT 1910 

M. Ilolleaux, directeur de 1’Ecole fran^aise d’Athenes, adresse a M. Perrot, 
secretaire perpetuel, une lettre ou il raconte en detail la visite faite par le roi 
Georges de Grece aux fouilles de Delos. 

M. Boucbe-Leclercq, ancien president, annonce la perte que 1’Academie vient 
de faire en la personne de M. Adoif Michaelis, son correspondanta Strasbourg, 
decode le 12 aoQt. 

M. Cordier communique deux lettres de M. le commandant V. Dincher, du 
3« tirailleurs algeriens, parti il v a quelques mois, avec une Ifegere subvention 
sur la fondulion Benoit Gamier, pour une mission au Yun-nan, ou il a fait des 
rechercl.es sur les Musulmans de cette province chinoise. 

M. Cordier lit ensuite, au nom de M. Maurice de Perignv, un memoire 
sur les ruines de Nokcun. restes d'une puissante cite maya, vraisembia- 
blement une des capitales de ces rois mayas qui oceuperent toute la penin- 
sule du Yucatan. Ces ruines sont situees au N. du Guatemala, dans Tangle 
forme par les fronlieres du Mexique et du Honduras britannique. Ce memoire 
est accompagne de photographies et d’un plan schematique, indiquant la 
position respective des edifices. — M. Clermont-Ganneau presente quelques 
observations. 

SEANCE DU 26 AOUT 1910 

M. Cordier, revenant sur la chronologie maya, confirme que Ton n’est pas 
parvenu jusqu'icia fixer scientitiquement les rapports de cette chronologie avec 
la chronologie chretienne. 

M. Jules Couyat, membre de 1’Kcole fran^aise du Caire, communique un 
memoire legue a la Bibliolheque de Turin par un officier de l’expedition 
d'Egvpte nomme Bert et qui forme un appendice a la Description de I'Eyyplc. 
Ce memoire contient une description geologique, botanique et ethnographique 
du desert situe a l'Est de Siout (Haute- Egvpte). — M. Babelon presente 
quelques observations. 

M. Salomon Reinach lit une note sur i'origine de la legende qui attribuait 
aux Temphers une ido'e en forme de tete humaine ou la possession d'un crane 
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humain douede proprietes magiques. Les temoignages les plus precis a ce sujet 
sont venus de gens qui avaient vecu en S yrie; plusieurs d’entre eux raconterent 
aux inquisiteurs qu’une tete coupee de femme assura la fortune du chevalier 
qui la possedait ou lui permit d'aneanlir ses ennemis. II est question du coffret 
ou Stait enfermee cette tete mvsterieuse, du danger mortel que Ton courait a 
l’ouvrir et a regarder ce qu’il contenait Plus de cent ans avant le proces des 
Templiers, pareille histoire se lit deja dans un ouvrage de Gautier Map, et la 
les expressions employees ne laissent pas de doute qu’il s’agit d'un echo de la 
fable classique de PersSe et de la tete de Meduse. Cette fable, looalisee aux 
environs de Jaffa, sur la cote syrienne, penetra dans le folklore de la Terre- 
Sainte; Persee etant devenu un chevalier, on songea naturellement que le pos- 
sesseur de la tete redoutable etait un chevalier du Temple. Ainsi, l’un des 
griefs imaginaires formules contre les Templiers par I’acte d’accusation derive, 
par une voie indirecte, mais qu on peut suivre, d’un des episodes les plus popu- 
lates de la fable grecque. — MM. Boucbe-Leclercq, Clermont-Ganneau, 
Antoine Thomas et Viollet presentent quelques observations. 

M. Leon Dorez communique deux lettres qui prouvent que la decouverte de 
la Forma Urbis Romae Severiana a eu lieu aux mois de mai et juin 1562. — 
MM. Perrot et Cagnat presentent quelques observations. 

SEANCE DU 2 SEPTEMBRE 1010 

M. Cagnat, faisant fonctions de secretaire perpetuel, donne lecture d’un rap- 
port de M. Roussel sur les fouiiles de Delos en 1909-1910 (sanctuaires syrien 
et egvptien). 

M. Heron de Villefosse annonce que M. Fr.-P. Thiers, conservateur du 
Musee archeologique de Narbonne, l’a informe que dans un champ r6cemment 
defonce a Castel-Roussillon (l’ancienne Ruscino ) pres Perpignan, on a reconnu 
Templacement du forum antique. M. Thiers y a trouve cinq fragments d’une 
tablette de marbre sur lesquels se lisent les restes d’une inscription paraissant 
avoir ete gravep en 1’honneur de Caligula; plus tard, peut-Stre sous les Anto- 
nins, on grava au revers une autre inscription dont il ne subsiste que quelques 
lettres et qui semble avoir ete gravee par suite d’un decret des d£eurions. De 
nombreuses tuiles romaines ont ete mises au jour; une seule porte une estam- 
piile en caracteres d’une bonne £poque : FABRICIAE QVIETAE, estampiile 
deja relevee en 1836 sur une toiie recueillie dans les muraiiles de Perpignan. 
On a egalement decouvert un large panneau de mosaique a decor geometrique 
et une Iourde masse de plomb qui represente une jambe de cheval et doit 
provenir d’une statue equestre. 

M. Fabbe L. Alaries propose de restituer a Diodore de Tarse un commen- 
taire sur les Psaumes conserves dans un ms. du fonds Coislin, a la Bibliotheque 
nationale. La presence de trcs nombreux fragments authentiques de Diodore, 
qui se retrouvent dans ce commentaire, non pas isoles comme des extraits ou 
des citations, mais bien lies a leurs contextes respectifs, etablit le bien londe 
de cette restitution. 

M. Couvat fait line communication sur les grands ports et les routes ptole- 
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mai'ques et romains de la Mer Rouge. — MM. Clermont- Ganneau et Cagnat 
presentent quelques observations. 

SEANCE DU 9 SEPTEMBRE 1910 

M. Henri Cordier lit un ehapitre d’une etude sur les jeunes-de-langues, 
enfants eleves au lvc6e Louis-le-Grand pour les preparer au drogmanat dans les 
pays musulmans. Ce ehapitre est eonsacre a Joseph-Marie-Jouannin, interprete 
du general Brune Iorsque celui-ci fut nomrae ambassadeur a Constantinople 
en 1802. Jouannin fut aussitot envoye en mission dans la Mer Noire, sur les 
cfltes d’Asie, qu’il etudia avee le plus grand soin, relevant les inscriptions 
latinps et grecques qu'ii remarquait an cours de sa route. C’est de ce voyage 
que M Cordier entretient TAeademie d’apres le manuscrit inedit de 1’auteur 
qu’il a decouvert chez un marchand d’autographes. Jouannin, ne a Saint- 
Brieuc le 6 septembre 1783, fut nomme secretaire-interprete du Ministere des 
affaires etrangeres et directeur de 1’Eeole des jcunes-de-langues en 1826; il 
mourut a Paris le 31 janvier 1844. — M. Cagnat presente quelques observa- 
tions. 

M. Salomon Reinach propose une explication nouvelle de l’exil d'Ovide, 
motive, comme on sait, par le caractere licencieux de TAr< d'aimer et par 
une autre cause plus grave et restee mysterieuse, bien qu'Ovide n'aitcesse d’y 
faire allusion dans ses vers. CHde, mal vu par Auguste, lie avec des membres 
dissidents de la famille imperiale, qui patronnaient la succession d’Agrippa au 
detriment de Tibere, aurait assiste a une operation magique ou divinatoire 
dont la conclusion etad qu’Auguste allait mourir et 8lre remplace au pouvoir 
parson petit-fils Agrippa. La chose fut divulguee; Livie et libere obtinrent 
que le poete fut banni, alors que ses yeux seuls, comme il l’a repete, avaient 
ete coupables et qu’il n’avait peche que par imprudence. Quand Ovide a Tomes 
apprit la mort d’Auguste il se sentit perdu sans espoir; et Tibere, devenu empe- 
reur, assimila au crime de lese-majpste celui d’interroger 1’avenir sur la vie de 
l’empereurou celle des siens. — M. Bouche-Leclercq presente quelques obser- 
vations. 

M. Charles Michel, correspondant Stronger, cherche a ramener au vi e sipcle 
la date du Proloevangile de Jacques, que Ton fixe communement au li* siecle. 
L’examtn des citations qu’on en trouve chez les plus enciens auteurs Chretiens 
montre qu’ii s’agit toujours des documents ut.lises par le redacteur de cet 
evangile apocrypbe, et non du texte lui-meme. Jamais, avant le vi* siecle, on 
ne trouve une allusion au Protoevangile que Ton possede encore et dont !es plus 
anciennes redactions ne remontent pas plus baut. — M. Salomon Reinach pre- 
sente quelques observations. 


(Revue critique.) 


Leon Dohez. 
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LOUIS JACOBI 

J'ai appris avec regret (fin septembre) la mort du brave Jacobi, architecte, 
fondateur et directeur da Musee de la Saaiburg pres de Hombourg, auquel est 
du presque enlierement le vaste travail d’exploration que nous a revele ce 
magnifique camp romain. Jacobi etait un bon archeologue et un fonctionnaire 
d’une rare obligeance; tous ceux qui ont visile sous sa direction la Saaiburg 
s’associeront a l’hommage que la science d’outre-Rhin lui a rendu. 

S. R. 


La question des fouilles en France. 

Ua fouilleur suisse, M. Hauser, a recemment explore plusieurs stations pre- 
historiquesdans le Perigord et enavendu les produits a divers mu sees aliemands, 
notamment deux squelettes quaternaires, acquis par le musee de Berlin au prix 
insense de 200.000 francs. Des 1900, j’avais demande, au Congres d’anthropo- 
logie prehistorique, que la France, a 1’exemple des autres pays du continent 
europeen, adoptit un reglement pour restreindre le droit de fouille et empecher 
les fouilles de speculation (V Anthropologic, 1900, p. 602). Le mmistre de 
1’Instruction publiques’est enfin decide a agir; en 1909, il a leorganise la com- 
mission des monuments bistoriques et etendu, a 1’ensemble desrestes prebisto- 
riques, la competence de la sous-commission des monuments megalithiques. 
Mais un projet de loi, 61abore par la Commission, a ele repousse par le Comit6 
des travaux bistoriques; tout ce qu’on a pu faire, en 1’absence d’une legislation 
tutelaire, a ete de louer, au profit de l'Etat, un certain nombre de gisements 
riches de promesses. Ce qui precede n’est qu'un resume d’un article tres bien in- 
forme que M. H. Hubert apublie dans L’ Anthropologie ( 1910, p. 321-331), ou Ton 
trouvera beaucoup de detailscomplementairesdanslesquels je ne puis entrer ici. 

L’intervention de l’Etat, en matiere de fouilles archeologiques, parait into- 
lerable a plusieurs categories de personnes : 1° celles qui se font une idee pres- 
que mystique de la propriety et en considered l’abus comme aussi sacr6 
qu’elle; 2“ celles qui veulent pouvoir « fouiller » sans rendre de comptes a 
personne et sans subir aucune surveillance, soit que cela les amuse, soit qu’elles 
veuillent trafiquer du produit de leurs fouilles, comme le font couramment les 
explorateurs des n^cropoles merovingiennes; 3® celles qui ont des raisons, bonnes 
ou mauvaises, pour favoriser de grandes entreprises de speculation comme celles 
de M. Hauser ; 4v celles qui redoutent la main-mise de l’Etat, c'est-a-dire, en 
somme, de Comites parisiens, sur un domainereste a 1’abri deces influences. Deja, 
lors de l'initiative quejepris en 1900, les protestations des « amis de la liberte # 
n’ont pas manqu§. En void une, bien interessante a divers titres, que nous com- 
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m unique une tie nos vieilleset vaillantes academies pro vinciales, la. Societe polynia- 
thique du Morbihan. Elle vaut la peined’etre reproduce integralement; mais je 
ne dispose pas d’assez de place pour la commenter. .\os lecteurs distingueront 
d’eux-mSmes ce qu’il ya de vrai.defaux et despecieux dans les arguments invo- 
ques a 1’encontre d’une legislation contre Jes fouilles non autorisees et non 
surveillees. 

Extrait du proces-verba! de la seance, du 30 aout 1910. 

M. Roger Grand, president, communique les passages suivants d’une iettre 
de M. le President du Touring-Club de France, en date du 23 aoOt 1910, 
adressee au Bureau et a dilferents membres de la Societe : 

... <t Des individus agissant pour le compte d'une societe etrangere ont mutile 
certaines stations prehistoriques de France et expedie borsfrontieresle produit 
de leurs fouilles, lesquels se vendent a tres haut prix, en Allemagne notamment. 

« Par l’importance de leurs monuments megalithiques (tumuli et dolmens), dont 
quelques-uns renferment un mobilier funeraire particulierement riche, les depar- 
temrntsdu Finis tereet du Morbihan semblent devoir provoquerces depredations. 

« L’ Administration des Beaux-Arts s'est emue de ces faits et areconnu qu’il 
etait indispensable de prohiber Pexportation de nos richesses archeologiques. 
Vne section des Monuments historiques est chargee d’etudier un ensemble de 
fornialites relatives a la riglementation des fouilles particulieres. 

« En attendant que ce reglement intervienne, le Comite a pense qu’il conve- 
nait de parer au danger actuel et de prendre, des a present, des mesures utiles 
a Teffet d'empecher I’exploitalion commerciale de notre patrimoine artistique. 

« Pour atteindre ce but. le Comite vous seralt extremernent reconnaissant de 
vouloir bien lui signaler les projets de fouilles qui parviendraient a voire con- 
naissance et, en meme temps, d’en informer le Maire de Ja localite en invitant 
ce magistrat a se conformer a Particle 14dela loi du 30 mars 1887, pourla con- 
servation des monuments etobjets d’artayantuninterSt historique et artistique. » 

La Societe polymathique du Morbihan, vivement emue par certaines idees 
6mises dans cette Iettre; 

Tout en reconnaissant la noblesse des intentions du T.-C. F., qui voudrait 
seulement empScher la vente a 1'etranger d’objels trouves dans les fouilles en- 
treprises sur le sol fran^ais; 

« Considerant que ce but peut etre atleint, dans la mesure du possible, par 
des moyens moins radicaux et surtout sans porter atteinte a des interets pri- 
mordiaux etau principe superieur de la liberie; 

« Considerant, d’autre part, qu’il v a lieu de regarder cette Iettre comme la 
resultante d’une campagne dans laquelle on doit faire rentrer les discussions qui 
ont eu lieu devant certaines Societes savantes de Paris, les lois votees recem- 
ment dans des pays etrangers, les articles tendancieux de plusieurs journaux ; 

« Considerant que ces lois etrangeres et les projets mis en avant pour la 
France ne sont autre chose que la main-mise absolue de l’Etat sur la liberte 
des fouilles et la suppression du droit de possession des objets trouves (meme 
dans des proprietes particulieresl); — que, deja, la loi du 30 mars 1887 (art. 
14, § 3)n’aurait pour etTet, si elle etait appliquee, que de faire considerer comme 
des receleurs les conservateurs des musees departementaux oucommunaux; 

« Considerant que les idees preconisees, si elles etaient admises et sanc- 
tionees par un texte legislattf, auraient pour double effet ; 1° de tuer 1'emula- 
tion scientifique et l’initiative individuelle des savants, peu soucieux desormais 
d’assumer un travail dont le resuitat leur serait enleve, toutes les fois qu’ii en 
vaudrait la peine ; 2° d’amener forcement la creation d'un corps officiei d'ms- 
pecteurs departementaux, fonctionnaires nouveaux dont la necessity ne se fait 
nullement sentir, etant donne que les conclusions scientifiques des fouilles im- 
portent plus que 1'interetducollectionneur, celui-ci fut-il l’Etat; — queplusieurs 
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exemples recents ont prouve que les (bullies officielles n’ont guere servi a l’a- 
vancement de la science, leurs resultals etant restes jusqu’ici ignores du public 
savant et en particular des Societes departementales; 

« Considerant que les groupements provineiaux ont ou vert la voie en matiere 
de fouilles, a une epoque ou l’Etat ne s'en occupait pas encore ; — que 1’oeuvre 
(celle-la, toute desinteressee) des hommes devoues qui ont depense leur temps 
et leur argent a la formation de nos musees locaux meritait d'etre mieux recon- 
nue; — que le mepris implicite que les auteurs des projets emis semblent avoir 
pour lesdits groupements est, d’ailleurs, en contradiction avec l’opinion procla- 
mee dans les congres scientifiques par les representants autorises de l’Etat lui- 
mecne; — que ce mepris ressort clairement du fait (par lequel les projets en 
question se trouvent marques d’une tare iuitiale) que leurs inspirateurs n’en 
ont pas provoque la discussion devant les Societes departementales ou provin- 
ciales, plus specialement competentes et les premieres interessees a ce que les 
monuments locaux ne soieut pas ravages ; 

« Considerant enfin quele dessein de donner la surveillance des fouilles aux 
seuls savants offieiels et d’attribuer la propriete des objets Irouves aux seuls 
musees nationaux, a l'exclusion des Sociftes savantes des departements, des 
membres de cesSocietes et de leurs musees, sernble inspire pardes conceptions 
scientifiques etrangeres, dont les elfets n'out pas ete particulierement brillants 
et sont antipathiques a nos idees frariQaises; 

>< Emet a l’unanimite les voeux suivants : 

« i° Que les fouilles, sur le territoire de la France et de ses colonies, libres 
pour les citoyens franrais, soient soumises pour lesitrangers a la clause de la 
reciprocite, comme pour certains imputs ; 

« 2° Que tout objet trouve dans un departement, dans les conditions speci- 
fics par la loi du 30 mars 1887 {art. I't, j /), soit attribui au music special 
existant dans le departement et quit ne soit ultribue aux musees nationaux 
qu’au cas oil un music local off rant, des garanties suffisanles n'exislerait pas; 

3“ Quil ne soit cree aucun corps d" inspecteurs officiels, I'argent qui scrait 
ainsi dipensi pouvant litre plus utilement employi en subventions, facon d'agir 
dont la science profiteruit davantage, a tous points de vue ; 

« 4° Qu’un groupement , dijd priconisi, de toutes les Sociites savantes ait 
lieu aussi rapidement que possible, en vue de difendre contre une centralisa- 
tion abusive le patrimoine intellectuel de leurs provinces ; 

« Et dicide que copie de cette protestation sera adressee a }[. le Prefet du 
Morbihan,d tous les sinateurs et deputes du mime dipartemsnt, aux membres 
du Conseil general, a la pr esse locale et regionale, d toutes les Societes avec 
lesquelle s elle est en relations, ainsi qua tous autres quit semblera utile au 
Bureau. » 

Pour copie conforme : 

Le Secretaire- Adj oint, conservateur du Musie archiologique, 

Leon Lau.emb.nt. 

On voita quelles resistances se heurtent les projets, d’ailieurs bien modestes, 
elabores par la Commission des monuments bistoriques. La question ne de- 
vrait-elle pas etre soumise a une reunion des societes scientifiques provmciales, 
convoquees specialement a cet effet ? Si ces societes decident qu’il n’v a rien a 
faire (car la restriction relative aux etrangers est vaine, des etrangers pouvant 
toujours agir par des prete-noms), on saura du moins a nui faire remonter, 
dans i’avenir, la responsibility des deg.lts comrais et des.richesses gaspiilees. 

S. R. 
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line lellre du sous-secritaire d’Etat aux Beaux- Arts. 

L’attention du sous-secretaire d’Etat aux beaux-arts ayant ete attiree par 
M, Jules Rocbe sur 1’ enlevement en Bretagne, au profit d’industriels etrangers, 
de monuments megalithiques, M. Dujardin-Beaumelz vient de repondre a 
M. Jules Roche : 

Monsieur le depute et cher collegue, 

Vous avez bien voulu me signaler les entreprises tentees par des etrangers 
pour exploiter les monuments prebistoriques de la Bretagne, dans un interfit 
purement commercial. 

J’ai I’bonneur de vous informer que je me suis preoccupe de cette question et 
que j’ai demande a M. d’Ault du Mesnil, metabre de la section des monuments 
prehistoriques, de m'adresser un rapport sur les operations poursuivies par 
ces etrangers. 

Le Parlement est d’ailleurs saisi d'un projet de loi prepare par mes services 
qui a pour objet la reglementation du droit de fouille dans les stations archfio- 
logiques ou paleontologiques. Je ne puis que souhaiter que les Chambres 
adoptent le plus tot possible ce projet qui permettra enfln aux pouvoirs publics 
de s’opposer aux fouilles entreprises dans un espiit de speculation. 

Agreez, etc. 

{Temps, 23 aout 1910.) Di-jardin-Beai-metz. 

Les Mustles natioiiaux en 1909. 

Le Journal officiel du 6 aout a publie le rapport annuel de M. Leon Bonnat, 
president du Conseil des Musees nationaux, sur les operations de ces musees 
pendant l’annee derniere. 

Le budget des recettes s’elevait a 1.008.121 fr. Sur cette somme, il n’a ete 
d^pense que 567.063 fr. 39, dans lesquels les acquisitions nouvelles entrent 


pour les chiffres suivants : 

Department des antiquitcs egypliennes. 

Un lot d'antiquites Sgyptiennes 2.200 >< 

Un lot d’antiquites Sgyptiennes 10.000 » 

Un lot d’antiquites dgyptieunes 2.700 » 

Dfyartement des antiquMs orientates el de la ciramique antique . 

Uq lot de terres cuite9 antiques 4 270 » 

Une tablette babylonienne 4 000 » 

Departement des anliquiles grecques et romaines. 

Un disque en bronze 2 300 >* 

Une ttite antique en uaaibre 38 000 » 

Une tOte de femme, marbre blauc . ■ . . . . 5.000 » 

Un fragment de figure decorative 7 000 “ 

Une tSte antique en marbre 10.000 » 

Dtpartement des objets d'urt du Moyen Age, de la Renaissance, des temps modernes 
et de I’EjcIi eme-Orient. 

Une cruche en faience italienue 2.500 » 

Une collection de poteries archaiques de la Chine. 1.500 » 

Un paravent japonais 3.000 » 

Six feuilles de peintures japonaises 7.0(0 » 

Douze plaques d'email par Monvaern! .... 120 000 « 
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Uu bronze de Riccio 11.000 •• 

Six carreaux de faience itaiieune 6.000 » 

Departement de la sculpture du Mayen Age , de la Renaissance 
el des temps modernes. 

Deux culs-de-lampe, xv e siec'e 1.500 » 

Une statuette en pierre 2.000 » 

Uue Vierge d'Annonciation 2.300 » 

Un medaillon en marbre, xvi e siecle 21.000 » 

Une Vierge d'Annonciation, xve siecle 8.000 » 

Sculptures anciennes (un bas-relief xiv» siecle, 
deux fragments de sculptures et deux hmts- 

reliefs, xvic siAcle; . 33.500 >. 

Une Vierge, ecole francaise, xiv> siecl ■ . . 30.000 >, 

Un busle de femme, par Chinard 50.000 » 

Departement de /a printure et des dessins. 

Un tableau de Leuain ... 3 018 60 

Un tableau par Corot . 3.500 » 

Un Portrait d'officier, par Raeburn 20,000 » 

Un Portrait de / eune femme, par David .... 30 000 » 

Uu Portrait d'homme, ecole hollandaise .... 3.500 » 

Collection Grandidier. 

Le credit de 6.000 francs pour l’accroissement des collections offertes a l'Etat 
par M. Grandidier a etd intAgralement employe en acquisitions d’objets chinois. 

Musee de Clung. 

Acquisitions fuites ala vente Gnv 2.311 05 

Un coffret hollandais 1.100 » 

Musee de Saint-Germain. 

Un lot d’objets prdbistoriques 5.000 » 

Uu lot d’objets de I'age de fer . . . . . . 2.000 >> 

Un taureau en bronze . . 3.000 » 

Un lot d’os graves 1.500 •> 

Execution sur place et transport a Saiut-Gerniaiu 

du moulage de I'arc autique de Carpentra* . . 4.943 60 

Musee de Versailles. 

Uu portrait de Baudelaire 2.183.25 

Uu tableau, par Largilliere, reprAsentant Le Feslm 
du Sacre (vente Doistau) 8.0U4 » 

Musee du Lu.rembovrq. 

Un tableau de M. Zorn 2.000 » 

Un lot de plaquettes et de medailles, paril. Roty. 1.500 » 

Divers departments. 

Objets dont le prix d’acquisition a Ate inferieur 
a 1.500 francs 29.641 57 

Suit [’enumeration des dons et legs faits aux Musees nationaux dans le 
courant de 1909. 

oo 
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Les documents de la mission Chavannes. 

On sait que M. Chavannes a rapporte des documents de ia plus haute 
importance de sa mission en Chine (1907) et qu'ii a deja publie deux albums 
reproduisant ses photographies et ses estampages (1.200 n oS ). Un excellent 
article d’ensemble sur ces decouvertes, par M. Raphael Petrueci, a paru dans 
la Revue de I'Unwersili de Bruxelles (avrd-mai 1910, p. 481-509); il doit d’au- 
tant plus etre signalii aux historiens de l’art que 1’auteur, tres bien iuforme, a 
tenu compte, dans son resume, de publications toutes recentes dues a des 
savants japonais. 

S. R. 


Le deuxieme « Irone Ludovisi » au Musee de Boston. 

J’ai deja parle ici de cette importante composition, connue de quelques inities 
depuis 1886 environ et aujourd’hui revelee aux archeologues (Revue, 1909, II, 
p. 170). En attendant la publication a grande eehelle que M. Studniczka en 
promet dans les Denkmuler de Bruckmann, le Bulletin du Musee de Boston en 
a donne des zincogravures satisfaisantes 1 ; a noire tour, l’oeuvre n’etant plus 
inedite, nous pouvons la presenter a nos lecteurs (fig. 1-3). Le Burlington 
Magazine (juillet 1910, p. 250) en a publie de bons dessins au trait, accompa- 
gnes d’une notice de M. John Marshall *,rami et le collaborateur de M. Warren, 
qui garda, pendant de longues annees, ces bas-reliefs dans sa collection de 
Lewes, le vestibule du musee de Boston. 

Ce que cette notice ne dit pas, et ce que n’a pas dit non plus Particle du 
Bulletin, c’est que les bas-reliefs en question sont deja l’objet de soupcons tres 
graves. Suivant les uns, ce seraient des faux modernes, destines a fourmr un 
pendant au c-debre « troie Ludovisi » du musee des Thermes: suivant d’au- 
tres, ce seraient des oeuvres archaisantes depoque romaine, inspires pir le 
meme original. Je ne nomine personne, car, parmi ceux qui ont exprime leurs 
doutes, personne ne s’est encore nomine lui-meme ; cela s’est borne a des 
entretiens. 

Je ne crois pas que les sceptiques aient raison. D’abord, le style Ires parti - 
culier de ces reliefs, voism de celui des Xiobides, de Nv Carlsberg, du Niobide 
de la Banque commerciale de Rome, de la pretendue Penelope du Vatican, de 
la pretendue Aphrodite de I’EsquiIin, de la tete Humphry Ward, de l’Apollon 
dit a ['omphalos, style qui fait penser a Calamis et non a Phidias, n’est pas 
celui d’un faussaire de notre temps. D’autre part, si le travail date du temps 
d’Auguste, ii s’agit d’une copie tout a fait fidele, non d’une imitation, et cette 
copie serait, pour nous, I’equivaient exact d’un original. 

L’hypothese d'un faux moderne a encore contre elle les cavites profondes 
pratiquees, dans le torse et les ailes de l’Eros, pour recevoir le fleau metal- 

t. Museum of Fine arts Bulletin, juin 1910, n° 45, p. 17-18. 

2. M. Marshall, adoptautune hypothese de II. Puchstein ; cf. American Jownal, 
1910, p. 389, croit que les deux ensembles ont servi lie parapets ( screens ) a 
un grand aatel. Ci. aussi Burt. Mag., juillet, 1910, p. 232. 
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lique de la balance. Ces cavitessontd’un effet tres facheux. Jamais un faussaire 
ne s’est permis de gdter ainsi, sans necessity aucune, l’aspect de son 
travail. Qu on se rappelle les cassures « opportunes » des terres cuites dites 



Fig. 1 — Face du bas-relief de Boston. 



Fig. 2. - Cote gauche. Fig. 3 _ C6t6 droil _ 


d Asie Mineure, des fausses « Tanagres », les cabossages de la tiare de Salta- 
phernes, tous pratiques la ou ils etaient sans consequence. 

Jamais non plus un faussaire, longtemps avant la publication de mon tra- 
vail sur 1 indice mammaire — car ces bas-reliefs ont ete vus par de bons temoins 
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vers 1 8'.)0 — n’aurait imagine d’ecarter les seins des femmes exactement dans 
la mesure ou les ecartait I’art grec dans la generation qui a precede les sculp- 
tures du Parthenon. 

Enlin, le sujet, quoique nouveau et d’une interpretation malaisee 1 , rappelle 
les psychostasies des vases peints vers le second tiers du v e siecle, alors pour- 
tant que le style esi tout different de celui des ceramistes atheniens. 

Compares a ceux du « trone Ludovisi », ces bas-reliefs sont incontestable- 
ment plus faibles, du moins a notre gout ; mais il n’est pas possible de contester 
qu’ils soient de la raeme main. Les dimensions sont a peu pres les memes; 
M. Petersen a justement fait observer que les reliefs restes a Rome ont ete 
scies a la partie inferieure et raccourcis. 

S. R. 


Fitzwilliam Museum Cambridge . 

Aug. 14 th. 1910. 

To Monsieur F. de Mely. 

Dear Sir 

1 beg to acknowledge the article which you have been so good as to send 
me respecting ray Catalogue of the MSS. exhibited in 1908 at the Burlington 
Fine Arts Club in London. The Catalogue in question was written hurriedly 
while 1 was arranging the Exhibition, and it is not difficult to find in it errors 
and omissions. I am always grateful to anyone who will point these out, but I 
am surprised that in attempting to do so you should take so little pains to be 
accurate yourself, and should think it worth while to accuse me of making 
statements which ! have not made, in order that you may refute these non- 
existing statements. Thus on p. 6 you quote two of my sentences, and by mis- 
leading insertions alter their meaning entirely. If you will again turn to the 
Catalogue (p. 52), you will see that the first of these sentences does not refer 
to the 13 th century, but to the 13 th century, and anyone conversant with 
manuscripts will support me in the assertion that very few books of this period 
exist in which the names of both scribe and illuminator are given. 

Your insertion of the word « connus * in the translation of the second sen- 
tence is equally without justification. All that I say is that the illuminators 
whose names are found in the manuscripts exhibited at the Club are a smaller 
band than the scribes whose names appear in them, — and this remark refers 
to a matter of fact which is not open to dispute. 

On p. 25 I am accused of not recognising Joachinus (not Johannes as prin- 


1. Pour M. Marshall (loc. laud., p. 249), le relief Ludovisi est l'allegorie de la 
naissance et le bas-relief de Boston celle de la mort. D un c6te, la dMivrance 
sans douleur d’une mere heureuse; de 1’autre « les chances de vie et de mort 
pour la progeniture. » ( Eras , the great primaeval divinity, is weighing out to the 
two wives the assurance of lineage.) Quant aux quatre figures des angles, elles 
repr§senteraient quatre classes ditferentes de fideles : la femme mariee, l’hetaire, 
la vieille mere et l’adolescent (I). Remarquez la grenade sous 1’une des volutes et 
le poisson sous l'autre ; les explications qu’en suggere M. Marshall ne sont pas 
moins fantaisistes que les prdcedentes. 
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ted by you) de Gigantibus as an illuminator, the fact being that he appears 
under the heading Illuminators in the index, where also, under Joachinus, he 
is described as scribe and illuminator ; and in the description of the book (p. 95), 
as well as in the lines under the plate, it is expressly stated that he both wrote 
and painted the volume. 

My description of the beautiful MS. of La Sainte Abbaye, referred to by you 



Fig. 1. — Miniature from Mr Yates Thompson’s ms. of La Sainte Abbaye, resem- 
bling an inferior miniature in ms. fr. 918 at the bib. Nationale. 

on p. 16, is accurate, and I cannot be made responsible Tor your misinterpre- 
tation of ’it. This MS. is of about the same date (i. e. 1294) as MS. fr. 938, 
which contains at least one miniature (Christ reciting the Pater-noster) iden- 
tical in design with one in Mr. Thompson’s book just referred to, though of much 
coarser execution. Of MS. fr. 14929, which is a Somme le Roy, all that 1 say is 
that it contains a detailed description of the miniatures, which detailed des- 
cription is also found in MS. fr. 938. 
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Your article contains other errors, some of which I am sure you would wish 
me to indicate for the benefit of your readers. On p. 9 two very different manus- 
cripts are hopelessly confused. Plate XLI in the Catalogue represents a Psal- 
ter, not of t246, but of a rather later date, containing marginal grotesques. This 
book is unsigned. The book signed by W. de Brailes, a page of which is repro- 
duced in your fig. 4, is not a Psalter but a Book of Hours. 
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Ficr. 2. — Psalter of S l Jerome, written aud illuminated at Naples in 1481 
for Pope Sixtus IV by Joachinus de Gigautibus. 


The « initials » to which you call attention in the first paragraph on p. 10 
are part of the first verse of Psalm I. 

The book referred to in the second paragraph on p. 10 is not an Evangeliaire, 
nor is it so described in the Catalogue. 

The signature referred to in the third paragraph of the same page is as I 
printed it, though 1 admit that in the reproduction the first letter looks more 
like an I than an H. 

St. Zita (note 2 on this page) was of Lucca and not of the South of France. 
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I do not ente r into other questions raised by you, such as the supposed 
signatures of Rabanus and Fortin, and your inclusion of the scnbes Dominicus 
and Marinus among the illuminators whose names were revealed at the Exhi- 
bition of the Burlington Fine Arts Club. These may perhaps be matters of con- 
troversy, and I have endeavoured to confine my observations to indisputable 
facts. 

There is however one portion of your article which I welcome most heartily, 
namely that in which miniatures of the same character are brought together 
for comparison. The juxtaposition of the minialure from the Duke of Devon- 
shire’s MS. of Giltion de Trasignies and the miniature from L'Histoire du bon 
roi Alexandre is especially valuable. These, as you have pointed out, are 
undoubtedly by the same hand. 

The publication, shortly before his death, by the great and venerated master 
of all writers on these subjects, M. Leopold Delisle, of the Heures de Pucelle 
proves that the miniature reproduced from the Catalogue on p. 13 of your 
article is by Pucelle himself, as I conjectured when writing about the Hours 
of Yolande of Flanders, another of Pucelie’s masterpieces, five years ago. 

I am, dear Sir, 

Yours very faithfully. 

Sydney C. Cockerell. 

Kouvelles d’Athenes. 

M. P. Cavvadias a ete elu depute a 1’Assemblee nationale grecque avec une 
eclatante majorite. Le Conseil archeologique, qui a rempiace l’Ephorie generate, 
a choisi comme president M. Stai's et M. Svoronos comme vice-president. II 
sera certainement question d’archeologie a l’Assemblee; nous en informerons 
nos lecteurs. 

S. R. 

Mademoiselle Cesono. 

C’est une jeune fiile italienne, M |lc Cesano, qui a publie le grand article 
Denarius dans le Dizionario egigrafico de Ruggiero. M. Adrien Blanchet 
(Ret), imffl., 1910, Chronique, p. 8-9) fait de ce Iravail un grand eloge et 
termine ainsi : « M 11 * Cesano rendrait service a tons les erudits si el le entre- 
prenait la publication d’un dictionnaire de numismatique romaine ; el le est 
parfaitement preparee pour une oeuvre de ce genre. >> Qui salt si les etudes de 
philologie et d’archeologie classique ne seront pas sauvees, au xx e siecle, par 
les emules de la comtesse Lovatelli? 

S. R. 

— npxxT’.xi T sv ’AQyjvxt; ap/xtoXoyixTj; hor.pl lx: too zzo-j: 1908. — Grace 
au zele et a Tactivile de son eminent secretaire general, la Soeiete archeolo- 
gique d'Athenes a pu presenter avant la fin de Fannee 1909, dans ses Prac- 
tica, un exact et interessant expose des travaux qui s’etaient executes a se 
frais pendant ie cours de I’annee 1908. Le cahier s'ouvre par le compte des 
recettes et des depenses. Vient ensuite le rapport d’ensemble de M. Cavvadias 
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ou sont brievement indiques les resultats de toutes les entreprises qu’a pour- 
suivies la Societe par les soins des agents de X'iphorie. Gomme le rapporteur 
commence par le montrer, si les revenus de la Societe se sont accrus par suite 
de la part quilui a ete faite dans le rendement de la lolerie nationale, la rfeso- 
ution qu’elle a prise d’executer dans nombre de monuments, comme au Par- 
thenon et a l’Erechtheion, des refections qui s’imposaient, l’a entratnee a des 
depensesqui ont monte plus vite que ne s’accroissait le chilfre de ses revenus. 
Une autre source de depenses a ete le parti qu’a pris la Societe de s’interesser 
d’une maniere active et continue aux monuments du moypn-age grecetde 
fonder a Athenes un musee chretien. Un nouvel ephore a 6te nomme, avec la 
charge dese vouer particulierement a cette nouvelle tfiche. C'est M. Adaman- 
tios Adamantiou, ancien eleve de notre Ecole normale superieure, oil il a passe 
trois ans pendant lesquels, en profitant des bienveillants conseils de M. Schlum- 
berger, il a suivi les cours de MM. Dieiil et Millet, comme il avait auparavant suivi 
a Munich ceux de M. Krumbacher. Dans la creation de ce nouveau posts, co.nuie 
dans les travaux d’entretien et de restauration des edifices bvzantins qui ont ete 
entrepris a Misira et sur d’autres points de la Grece, on a une preuve de plus de 
la competence et de la largeur d’esprit que port ai t , dans l’accomplissement de 
la tdche qui lui etait confiee, I’ephore general, M. Cavvadias. A la fin de ce 
rapport d’ensemble, M. Cavvadias indique en quelques mots les principaux re- 
sultals des fouilles et autres entreprises que ses colluborateurs ont conduites 
aux frais de la Socittt Archeologlque, pendant le cours de I’annee ; puis vien- 
nent des rapports detailles, fournis par ceux des ephores qui ont dirige ces 
differentes campagnes. Voici la Iiste de ces rapports : Sotiriadis, Fouilles en 
Etolie et en Arcananie. Papabasileios, Fouilles en Eubee (5 planches, 8 figures 
dans le texte. A degage, pres de Karystos, uu edifice antique qui parait etre 
le Poseidion mentionne par Strubon). Cion Stephanos, Fouilles a Naxos. Ada- 
mantios Adamantiou, Travaux executes d Mis tea (7 figures). Arvanitopoulos, 
Fouilles et recherches a Sicyone et cn Thessalie (8 liguns. Important pour 
1’histoire de la Grece primitive et de la Grece heller.istique). Une note interes- 
sante del’ingenieur Balanos rend compte des travaux de refection qui ont ete 
executes, avec beaucoup de discretion el d’adresse, a l’Eiechtheion. La 
planche VI permet de comparer I’etat dans lequel se trouvait 1’edifice avant que 
fussent commences ces travaux et Faspect qu’il presente aujourd'hui. 

G. P. 
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Ed. Chavannes. Le Tai Chan. F.ssai de monographie d’un culte chinois 
( Annales du Musie Guimet, t. XXI). Paris, Leroux, 1910. In-8, 589 p., avec 
planches et gravures. — Le Tai Cltan est une montagne haute de 1.515 metres, 
la plus elevee de la Chine orientale. Comme tanl de hauts lieux en tous pays, 
elle a ete 1’objet d'un culte ou pi u tot de plusieurs cultes qui se sont fundus ou 
superposes. Le grand intend du livre de M. Chavannes, c’est qu’d a claire- 
ment demeltl ce processus : 1" Le Tai Chan est une puissance locale, qui, par 
sa masse, s’oppose aux tremblements de terre et, a son faitc, produit les 
nuages qui donnent la pluie. C’est le seigneur des montagnes, auquel le sei- 
gneur du pays vient rendre hommage; 2° Comme le seigneur du pays depend 
d’un suxerain, le Fils du Ciel, le Tai Chan est subordonne au Ciel ; il est 
comme un intercesseur entre la Terre et le Ciel, et c’est pourquoi Fon celebre 
un sacrifice, en fhonneur du Ciel, au sommet de la montagne; 3° Dominant 
l’Est de la Chine, le Tai Chun est le maitre de l’Orient, celui qui donne et qui 
retire la vie, qui tient le compte des entrees et des sorties dans le grand livre 
de 1’existence : il devient bureauorate et mandarin; 4° Sous I’intluence du 
bouddhisme, « ce propose a la natahte et a la mortalite » devient le juge des 
coupables dans 1’autre monde, le magistral des Enters ; 5° Plus tirdivernent, la 
participation des femmes au culte developpera la personnahte de la pretendue 
lille de Tai Chan, la « princesse de 1’aurore i>, que les meres invoqueront pour 
assurer la sante de leurs enfants. Ainsi se constitua un couple divin. <> Il 
semble, ecrit M. Chavannes (p. 436), que, dans ce culte, nous avons comme 
un raccourci de revolution intellecluelle de i’humanite qui, par uue lente ela- 
boration, modifie incessamment ses dieux de facon a les rendre plus semblables 
a elle-meme ». Cela est possible et appuye de bonnes raisons; mais avec quelle 
lourdeur, quel pedantisine, quelle laborieuse ineptie tous ces pbenomenes reh- 
gieux se succeilent eu Chine! Si fhistoire des religions etait partout aussi 
rebutante, il faudrait a tous le courage de M. Chavannes pour s’y appliquer. 

Uu important appendice concerne le culte du dieu du sol, personnification 
des Energies de la terre, qui est tres ancien en Chine. « A la base est le dieu 
du sol familial. Il etait constitue autrefois par l’emplacement situe au-dessous 
d’un orifice qu’on menageait au milieu de [’habitation ». Le developpement du 
culte du sol, en Chine, peut etre compare a celui du culte du foyer dans le 
monde classique; le grand dieu du sol a son autel dans le palais imperial. A 
cote de l’autel, on rencontre l’arbre et le pilier qni symbohsent le dieu du sol; 
pour l’empecber de mal faire, on les entoure d’une corde rouge, surtout lorsque 
le dieu semble empieter sur d'autres regnes de la naluie, comme dans le cas 
de pluies excessives ou d’eclipses. S. R. 
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Ed. Meyer. Hesiods Erga und das Gedicht von den fiinf Menschengeschlech* 
tern. Hommage a Carl Robert. Berlin, Wetdmann, p. 159 187. — Quelle est 
la morale du poeme d’Hesiode? M. Ed. Meyer croit qu’elie se degage Ires 
netteraent. Que la terre puisse d’elle-meme tout produire, que i’on puisse jouir 
sans travailler, c'est un reve (v. 42 et suiv.). 11 faut s’incliner devant les lois 
qui president au monde, conformer sa vie aux sentiments del’honneur et du 
droit (AtSw;, marcher dans le seul chemin que Zeus ait laisse ouvert 

aux mortels : celui du travail. « C’est le grand prophete de la noblesse morale 
du travail qui nous parle dans ce poeme tout entier... On constate ainsi le 
progres enorme que marque la reflexion d’Hesiode sur la pensee encore naive du 
monde homerique ». Je ne suis pas silr qu’il y ait de la « naivete » dans le 
monde homerique, deja bien vieux ; mais il y en a du moins l’apparence. 

S. R. 

Georges A. Papabasileios. Tombes anciennes de I'ile a’Eubee (en grec). 
Athenes, Sakellarios, 1910. In-4, 108 col., avec 21 planches et 53 gravures 
dans !e texte. — Compte rendu tres circonstancie d’explorations minutieuses 
et singulierement fecondes. 1° Tombes premyceniennes pres de Chalcis (i dole 
carienne, fig. 2; poignard triangulaire, fig. 13; ceramiques) ; 2° Tombes 
myceniennes au lieu dit Trypa (vases peints bien conserves) ; 3’ Tombe a coupole 
(violee) a Katakalou; 4' Tombes de l’epoque historique (terres-cuites de bon 
style, masques, belle tete de femme en marbre, vases a fig. noires et rouges, 
lecvthes blancs, vases a reliefs, bijoux); 5° Inscriptions (dedicace Titon au>rr,pi- 
inscr. archaique avec mot nouveau ; fragment relatif a un concours ou ont 
figure des syxteiuoXoyo:, deseuwv 7iQtr,Txi, etc.). En somme, remnrquable publica- 
tion et qui fait honneur au srvmnasiarque Papabasileios. 

S. R. 

Fouilles de Vesone. Comptes rendus, 1907 et 1908. Perigueux, Joucla, 
1903 el 1910. 2 fascicules de 31 p., avec 23 et 15 pi. hors texte. — Cps deux 
rapports sont des modeles de precision; les nombreuses planches qui les ac- 
compagnent sont excellentes. Subventionnees par le Service des Monuments 
historiques, les fouilles ont porte: 1° sur les abords de la Tour de Vesone ; 2° sur 
la partie de mur gallo-romain au sud de la cite, comprise enlre la porte ro- 
maine et la porte normande; 3° sur une partie du mur gallo-romain au nord- 
est;4° surdeux tours dece mur. On a decouvert des inscriptions, des bas-reliefs, 
des fragments d’architecture, une belle tele d’enfant(du t er siecle, malheureu- 
sement tres mutilee), une mosalque, une coupe en verre, de nombreuses po- 
teries, monnaies, etc. 

Le mur gallo-romain, a Vesone comme ailleurs, a 6te construit avec des 
materiaux de grand appareil, y com pris les monuments funeraires et les sculptures 
provenant de la ville romaine ; il est desirable que 1’etude en soit poussee aussi 
completement que possible. La competence des expiorateurs nous est un sur 
garant que ce travail sera conduit avec intelligence et que les resultats en se- 
ront bien publies. 


S. R. 
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E. Becker. Das Quellwunder des }/os:s in tier altc.hr istlichen Kunst, Stras- 
bourg, Heitz, 1939. Gr. iu-8, ix-160 p., avec 7 planches — 11 existe environ 
200 monuments de l’art chretien primitif — peintures, sarcophages, vases 
dores, etc. — qui represented le miracle de Moise faisant jaillir 1'eau du 
rocher. L’auteur de ce bon memoire en a dresse un catalogue critique, pourvu 
de references (il ne connait pas le catalogue du musee chretien de Saint-Ger- 
main-en-Lave, publie ici mgme et a part) ; puis il a cherehe, dans la direction 
qu’avait indiquee Le Slant, l’explieation de la frequence de cette scene. Je crois 
qu’il a raison d’y voir un svmbole du « rafraicbissement », du refrije . ium que 
solhcitent les morts, et il a heureusement exhume quelques mots d’Origene, 
parlant des rafraichissemrnts que Dieu conce le aux hommes sur le chemin de 
la vie (Migne, XII, c 792). Le bienfait de Moise, c ilmant la soif des HHoreux 
sur le chemin de la Terre Promise, elait, comme de juste, qualifies de refrige- 
rium. S. R. 

J. Ebersolt. Sainte-Sophie de Constantinople. Etude de topographied’apres 
les Ctrtmonies. Paris, Leroux, 1910. ln-8, 40 p., avec un plan. — L’interieur 
deSainle Sophie a beaucoup change depuis IVpoque byzantines; a I'exterieur, 
la plupart des annexes qui entouraient la grande eglise on disparu. M. Eber- 
solt a cherche a retablir par l’etude des textes, en particulier ceux du livre 
des Ceremonies, ce que le temps et I’islamisme ont aboli. Une des conclusions 
les plus imporLantes de son savant memoire coneerne le grand Baptistere retrouve 
tantdt dans 1’octogone de Tangle sud-ouest, tantdt dans la rotonde. D'ac- 
cord avec M. Antoniadis, M. Ebersolt identifieau Sk^uophylakion la rotonde de 
Tangle nord-est; mats tandis que M. Antoniadis voit dans Toctogone a Tangle 
sud-ouest le grand Baptistere, M. Eoersolt pense qu’il etait piace sur le cbte 
nord. S. R. 

M. Gelzer. Studien zur Byzantinischen Verioaltung Aegyptens, Leipzig, 
Quelle et Meyer, ln-8, 107 p. — Au moment ou les publications de M. Jean 
Maspero accroissent de fagon inesperee r.os connaissances sur TEgypte byzan- 
tme, on consultera avec interet Touvrage de M. M. Gelzer qui, sans con- 
naitre ces documents tout receminent mis au jour, ale premier reuru les textes 
des archives et les temoignages des papyrus sur lacondition des terresen Egypte 
depuis la fin du iv e siecle. L'histoire de ce regime foncier est celui de TafTai- 
bhssement progressif et incessant du pouvoir central, avant pour consequences 
naturelles la formation d'une sorte de feodalite terrienne et celle de latifundia, 

S. R. 

V. Chapot V organisation des Bibliothegues. Paris, Cerf, 1910. In-8, 67 p. 

Doleances tres legitimes. « A la science, la France donne peu, et elle gas- 

pille; la formule n'est contradictoire qu’en apparence. II faut moms de centies, 
mais plus vivants, plus de credits d'achats et plus de liberie, des bibiiothecai- 
res d’un niveau moyen plus releve, entretenus dans Temulation et places dans 
une situation acceptable. » Oui , it faut tout cela, mais il faut aussi des hypogtles 
pour les vieux bouquins qui prennent les trois quarts de la place disponible A 
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Paris comme en province, a la Sorbonne comme a la Nationale et, nids de 
poussiere, ne serviront jamais a personne (cf. Revue, 1909, 11, p. 267-270). 

S. R. 

Theodor Waecbter. Reinheils Vorschriften im griechischen Kulte. I. Naun- 
burg, Lippert, 1910. In-8, 77 p. — Cette dissertation est la premiere partie d’un 
menioire etendu sur les prescriptions relatives a la purete dans les cultes grecs, 
qui doit paraitre dans la bibliotheque d’ecrits sur 1’histoire de la religion 
dirigee par MM. Wiinschet L. Deubner. Les chapiLres publies concernent le culte, 
le vetement, la naissance, les menses, la maladie, la inort, 1’honicide. L’auteur 
a beaucoup de lecture et ses materiaux sont bien ordonnes. Bien entendu, ce 
n’est pas un memoire more gallico; les textes arrivent par paquets et le travail 
de style est nul. Mais cela ne nuit pas a 1'utilile de ces collectana, qu’en pent 
recommander a tousles historiens dcs religions, comme aussi aux etbnographes 
en quete de paralleles a des tabous. 

S. R. 

W. Deonna. Comment les procedes inconscients d’ expression se sont trans- 
forms en prochles conscients dans Cart grec. Pcut-on comparer Cart de la Grece 
a celui du moyen age ? G?neve, Georg, 1910. In-8, 87 p., avec 16 figures hors 
texte. — J’ai envie d’ecrire une brochure sous ce titre : Comment M. Deonna, 
qui est un savant el un homme de guilt, peut-il pubtier un Here sous un titre si 
long qu’d fuut prendre haleine deux fois en le citant? Cette chicane faite — 
et ce n’est pas qu’une chicane — je recommande vivement la lecture de ce 
Comment, serie de lecons professees en fevner-murs 1910 a l’Universile de 
Geneve. « L’idealisme grec et I'idealisme cbretien se rencontrent par dessus les 
siecles, et arrivent aux memes conceptions classiques. » Cette phrase (p. 03), 
oil le par dessus seul fait tacbe, resume des developpements ingenieux, senses, 
oil l’auteur fail preuve d’une vaste connaissance des monuments, qu'il rend 
plus sensible encore par la richesse et la bonne qualite des references. Le 
debut du volume n’est pas moins digne d’attenlion ; en voici la these : « Les 
precedes d’expression, nes inconsciemment sous la main de l’artiste primitif 
qui n’en comprend pas la valeur, se retrouvent, a une epoque plus avaneee de 
1’art, cherches d’une maniere consciente par l’arliste qui etudie atteulivement 
la realite » (p. 16j. 

S. R. 

D r F61ix Regnault. La Genese des miracles. — Paris, Giard et Briere, 
1910. In-8, 323 p. — « La science des religions ne doit pas seulement recou- 
rir a la psychologie normale, mais a la psvchopathologie... II convient d’etudier 
les religions sans passion ni partis-pris, avec la bonne foi du naturaliste lors- 
qu’il observe les mcEurs des animaux ». Paroles fort sages. Ce livre interessera 
les archeologues par ce qu’on y trouve sur les nevroses, la suggestion, la 
magie et les cures merveilleuses dans 1’antiquite. Mais je crains qu’il ne peehe 
par une tendance exclusive a l’evhemerisme : « Hercule dtait i’pileptique; dans 



BIBLIOGliAPHIE 


349 


ses acces il devenait inconscient, ii avait des impulsions homicides... II avait 
encore un acces lorsque Medee vint lui rendre visile a Thebes... Le h’-ros fut 
consume par la tunique de Nessus. Cette legende n’est pas invraisemblable. . ; 
sans doute les anciens connaissaient une substance s'enflammant a la lumiere. 
comme le phosphure de calcium » (p. 29) *. S. R. 

E. Diehl. Vulgiirlateinische Inschriflen. Bonn, Marcus et Weber, 1910. 
In-12, 176 p. — Pres de 1.600 textes semi-barbares, classes, non par prove- 
nances (les index indiquent la concordance aveeles n os du Corpus) , mais d' a pres 
leurs particularites grammaticales; par ex., p. 121 , syntax e des propositions, 
exemples de 1‘ablatif au lieu de l’aceusatif avec in; p. 129, syntaxe du verbe, 
exemples de 1’accusatif au lieu de I’ablatif, du datif au lieu de l’accusatif, etc. 
Ce petit livre sera utile aux romanistes; les epigraphistes y trouveront aussi 
des elements de compiraison bien classes, quand ils devront expliquer des 
textes en bas-latin ou influences par le latin vulgaire*. 

S. R. 

A. S. Arvanitopoulos. Catalogue des antiquitOs du MusOe Athanasakeion. 
Salles 1-3 des steles peintes de Pagasae (en grec). Athenes et Volo, 1903. 
In-3, p. 97-i6i. — Suite du catalogue annonce Revue, 1909, I, p. 285. Les 
descriptions des steles sont extremement minutieuses; le moindre croquis 
aurait ete plus cl.iir que ces descriptions. II faut remercier l’auteur d’avoir note 
avec la plus grande attention les traces de couleur, qui sont certainement des- 
tinees a palir avec le temps. S. R. 

Charles Romussi. Le dome de Milan dans I’histoire et dans I’art. Milan. 
Sonzogno, s. d. (1910). In-8, 307 p., avec 327 gravures. — On est heureux 
de posseder en frangais une description minutieuse et tres richement illustree 
de cette magnifique cathedral?, ou i’activite des artistes frangais s’est manifes- 
tee des le xiv e siecle. L'auteur a connu les sources et utilise mSrne des docu- 
ments inedits : mais son hvre, fait piur le grand public, est dfipourvu de refe- 
rences. Les illustrations en sont remarquables, taut par le choix que par la 
qualite de l’execution; je signalerai, entr'autres series, les reproductions de 
vitraux (p. 115) et de tapisseries (p. 257 et suiv.). Maisc’estle cas de demander 
avec Perse : Quis leget haec'l II y en a beaucoup trop pour les visiteurs de 
Milan; il n’y a pas les « preuves » qu’exigent les savants de cabinet. Je ne 
peux m’empecher de penser que les monographies de cathedrales publiees 
chez nous par MM. Merlet, Vitrv etc. sont concues suivant un plan plus pra- 
tique et mieux adaptees aux besoins des voyageurs. 

S. R. 

t.A la p. 123 je lis une note sur un ouvrage intitule « les Phitosophoumenoi » 
que M. de Rochas aurait etu 116 « il y a une quiuzaine d’annees » et qui serait 
i< un 6crit antireligieux antique. » Il y a la un nid d’erreurs. 

2. Cette petite hibliotheque Mjircus et Weber coinpte aujourd'hui 61 fascicules; 
1c 6i” est une traduction, par Ungnal et Staerk, d->s Odes de Salomon, retrouvees 
dau3 un raanuscrit syriaque par Reudell Harris et dout la decouverte est un eve- 
nement scieutiDque de premier ordre. 
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H. von Wilamowitz-Moellendorf. Staat und Gesellschaft der Griechen 
(exlrait de Die Kultur der Gegenwart) . Berlin et Leipzig, Teubner, 1910. In-8, 
207 p. — « L’influence des travauxde Mommsen sur la connaissance de l'helle- 
nisme a ete enorrne; celui qui n’a rien appris de lui ne compte pas. Mais son 
Droit public, ses Recherche s romaines, son Droit pirxal montrentaussi clairement 
ce qui reste 1 faire pour le peuple le plus ancien des deux. Je ne puis me retenir 
de terminer par un souvenir personnel, En 1873, j’accompagriais Mommsen de 
nuit, en voiture, a travers la plaine apulienne, allant a Venouse; le premier 
volume de son Droit public venait de paraitre; je lui parlais avec I’enthou- 
siasmede la jeunesse de I’impression que ce livre m’avait faite et de ce que je 
revais de tenler d’analogue pour les Grecs. J’osai declarer que la difference 
principale entre sa tache et la mienne etait celle-ci ; quand il s’agissait des 
Grecs, il fallait avant tout lire les philosophes, en premier lieu les Lois de 
Platon. Il me donna vivement raison, en homrae qui saisissait toute ma pensee. 

« Oui, certes, j’aurais du les lire moi-meme ; maintenant sans doute c'est trop 
tard pour moi; aussi n’ai-je pas le droit de me joindre a ceux qui parlent de 
vos Grecs ( durum kann ich aber auch iiber Ihre Griechen nicht mitreden). » 

Ce n’est pas rendre compte d'un livre original et puissant que d'en Iraduire, 
tant bien que mal, les dernieres lignes ; mais il est bon que cetle anecdote 
soit repandue. Elie indiquera aussi l’esprit d’un expose dont le nomde l'auteur 
dit assez ce qu’on doit attendre : la profondeur, la sympathie, une science 
colossale et cachee, quelques gambades. S. R. 

Giuseppe Tomassetti. La Campagna Romana, antica, medioevale e 
moderna. Tome II, avec 3 planches et 121 figures. Rome, Loscher, 1910. In-8, 
562 p. — Ce volume, que suivra un troisieme, est consacre a la description 
topographique et historique des localities de la Campagne, en particulier de 
celles qui se trou vent sur le parcours des voies Appienne, Ardeatine et Aure- 
lienne (Albano, Castelgandolfo, Ariccia, Genzano, Nemi, Anzio, Velletri, Ardea, 
Cervetri, etc.). La nouveaute et finterpt de ces notices tiennent moins a ce 
qu'elles nous apprennent sur l epoque romaine — car d'autres livres et meme 
les articles de grands dictionnaires en donnent parfois davantage — qu'aux 
renseigneinents tires des textes du moven age et des temps modernes, que 
l’auteur a depouilles avec grand soin et qu’on no trouverait pas reums ailleurs. 
Ainsi, dans le cliapitre sur i\emi, ce qui est dit du rex nemoremis (sans cita- 
tion de Frazer) pourrait semblerun peu court: mais il n’ya pas moins de 8 pages 
sur Nemi au moyen age et jusqu’a nos jours, avec Tenumeration des visiles 
pontificales qu’a revues le chateau de Nemi, passe en 1901 (ce que j’ignorais 
comme bien d’autres) de la possession des Orsini a celle des Ruspoli. L’illus- 
tration est abondante et pas banale. En somme, livre de bibliotheque et que 
les« deux cents bibliotheques sures » ne doivent pas etre seulesa acquerir. 

S. R. 

Thomas Fitzhugh. The literary Saturnian. Purl I. Livius Andronicus. 
University of Virginia, 1910. — Les lignes suivantes donneront une idee de la 
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tache difficile que poursuit I’auteur, dans la voie tracee naguere par le memoire 
de Weil et Benloew sur l’accent : « Les regies generates du rythme italo-celti- 
que avant l’influence de l’iefus quantitatif des Grecs furentla dipodie tripodique 
et le distique tripodique avecleur ictus tripodique primitif. L’influence grecque 
sur la tripodie italo-celtique donna naissance au motif arlislique de la periode 
classique, qui reside dans 1’alternance et la coincidence rhvtmique de I’i'cfu.s 
italo-celtique ac'entue, avec Victim hellenique structural. Puis, la negligence 1 de 
la quantite apres la periode classique abolit la raison d'elre de toute alter- 
nance de 1'accent et de V ictus ; de la sorte, la coincidence absolue de Victus 
tripodique avec Victus structural devint la regie. Notre tache doit done consis- 
ter a tracer les transformations successive? du saturnien litteraire, depuis son 
origine italo-celtique a travers la poesie classique latine et l’bymnologie chre- 
tienne, jusqu’au rythme accentue et structural de Part roman et moderne. Ce 
long processus comprend quatre phases : 1° Le pur saturnien avec irtus tri- 
podique (Livius, Naevius, VHijmn » a S. Patrice de Fiacc, etc.); 2° Le satur- 
nien hellenisant, avec alternance et coincidence rvthmique de 1 'ictus tripodique 
et structural, dans la poesie classique; 3° Le saturnien hellenisant, avec 
coincidence des ictus, dans la poesie latine vulgaiie et I’hymnologie chretienne; 
4° Le saturnien hellenisant, degenerant en une structure ou le nombre des 
syllabes eompte seul ». 

S. R . 


J. Van den Gheyn. Histoire de Charles Martel. Reproduction des 102 mi- 
niatures de Loyset Liidet (1470). Bruxelles, Vromant, 19l0. In 8, dans un 
carLon, 23 p. et 102 planches de' phototypie, — L’enlumineur Loyset Liedet, 
mort vers 1478, est mentionne dans les oomples des dues de Bourgogne; il a 
signe le volumineux manuscril dit Histoire de Charles Marttl (Bruxelles, 
n. 6-9) et Ton a pu lui restituer toute une serie de livres illustres a Bruxelles, 
a l'Arsenal, a la Bibliotheque Nationale, a Munich et a Chatsworth. CVtuit un 
artiste habile et expeditif plutot que raffiue, dont le style est assez personnel 
pour qu’on le reconnaisse aisement, mais qui peche par la monolomie et une 
certaine rudesse Au point de vue iconographique, son ceuvre est du plus haul 
interet et il faut remercier le P. Van den Gheyn et son editeur de nous avoir 
donne, sous un format commode, 1’enseuible des 102 compositions du Charles 
Martel, y compris celle qui, autrefois derobee a Bruxelles, a trouve un asile dans 
la salle des Primitifs frangais au Louvre. L’execution des photolypies est ties 
bonne et la preface du P. Van den Gheyn riche en informations precises ; 
signalons un releve complet des travaux d’enluminure dus a Loyset Liedet, qui 
n’ont pas encore ete tous retrouves. Quelle belle bibliotheque de miniatures 
photographiees nous possedons aujourd’hui! Ou a mis du temps a s’y decider; 
mais le travail une fois commence, tant a Paris qu’a Bruxelles, a Londres et a 
Munich, se poursuit avec une rapidite rejouissante. Pourquoi les tresors de 
Vienne et de S. Petersbourg restent-ils encore si mal connus? 


S. R. 
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Institut archeologique d’Autriche. H Maionica. Puhrer durch das 
Staatsmuseum in Aquileia. Vienne, Holder, 1910. In-16, xvi-97 p., avec plans 
et gravures. — Benndorf laissa fort avance un catalogue raisonne do rnusee 
d’Aquilee, qui reste pour le moment inedit. La presente notice s’adresse surtout 
aux visiteurs non archeologues ; mais les archeologues v trouveronta s’instruire. 
Les illustrations reproduisent plusieurs sculptures inedites et interessantes, 
que je regrette de ne plus pouvoir introduire dans le t. IV du Repertoire : p. 8, 
ciste funeraire surmontee d’un chien couche ; p. 66, 67, medaillon de Pan etde 
Silene (autel funeraire des Fufidii); p. 70, Hermaphro iite couche, camee en 
pate de verre; p. 71, cigales en cristal de roche; p. 72, Eroset Anteros, groupe 
d’ainbre ; p. 73, pvxide en ambre, ornee d’une tele de Bacchante ; p. 74, vasque 
d’ambre, ornee d’un groupe d’animaux en reliefs: p. 57, statuette en terre 
cuite d’un marchand torain ; p. 81, statuette en bronze d’Attis enfant. 
L'ouvrage, d’une execution tres elegante, se termine par un plan d’Aquilee 
et l’explication detaillee de ce plan. S. R. 

Joseph Dechelette. Manuel d' archeologte prthislorique, celtique et gallo- 
romaine. Tome II. Archeologie celtique ou protohistorique. Premiere partie; 
age du bronze. Paris, A. Picard, 1910. ln-8, xix-512 -f- 191 p., avec 5 pi. 
hors texte, 1 carte et 212 figures. — La seconde partie, impatiemment allendue, 
de ce beau livre, traite de l’4ge du bronze dans tons ses developpements ; un 
fascicule cornplementaire comprend, sous le Lire d’appendices : 1° un inven- 
taire des <Iep6ts de l’4ge du bronze; 2° un inventaire des moules de la meme 
epoque ; 3° un inventaire des epees et poignards de fer de l’epoque de Hallstatt. 
Accompagnees d’indications bibliograpliiques precises, ces listes representent 
un travail enorme et rendent inuliles tous les essais anterieurs dans la meme 
voie. J’en dirai autant de l'expose si detaille, si precis, si bien documente de 
tout ce qui touche a I’age du bronze protohistorique. Les savants de I'Europe 
entiere sont les obliges de M. Dechelette et seront demain ses eleves. II fait, 
pour le prehistorique et le protohistorique, ce qu’Otfried Mu ler fit naguere, un 
peu prematurement, pour l’archeologie classique; son oeuvre esl le bilan d’un 
siecle de travail collectif et le point de depart oblige de tout travail original sur 
es memes sujets. L’illustralion, abondante et excellente, ne laisse rien a desirer. 
La science frangaise peut elre Here de ce livre, comme de la grande llistoire de 
la Gaule de M. Camille Jullian. 


Salomon Reinach. 



REVDE DES PUBLICATIONS EPIG R APHIQU ES 

RELATIVES A L’ANTIQUITt ROMAJNE 


Mai-Aoilt. 


t« PERIODIQUES 


The American Journal of 
philology, 191 o. 

P., 25 et suiv. Harry Langford 
Wilson. Inscriptions de Rome, con- 
serves a I’Universite John Hopkin. 

P. 26. En dehors de la porte 
Salaria. 


69) 


EVHEMERVS 
AGITATOR 
OLLAS III 


P. 27. Meme endroit. 


70) D M 

ATTIAE • EPAGATHO • FILIAE 
DVLCISSIMAE • Q.VAE • VIX1T 
ANN • III • M • VIII ■ D • IIII • FEC 
EP AGATHVS • SERVVS • PVBLIC 
AD IVTVRNA • ET • ATTIAE • FEL 
C IT ATI • CONIVGI • BENEMERE 
ET • SIBI • ET • SVIS • POSTERISQ. - 
EORVM 

P. 29. Endroit precis de dscou- 
verte inconnu. 


71) 


T I 


• C L A V D I O 
N E R O N I S • 


■ AVG • L • EVNO 
AVG -CVNARIO 
T I • IVLIO • AVG - L • SECVNDO 
MEDICO • AVRICVLARIO 
CLAVDIAE • AVG • L • CEDNE • MAMMAE 
CLAVDIAE • HERMIONE • VERNAE • SVAE 
T I ■ IVLIVS • EVNVS • TI • CLAVDIVS 
DEVTER • FECERYNT • PARENTIBVS • SVIS 
TI • CLAVDIO • FELICI • VERNAE - SVO 
LIBERTIS ■ LIBERTABV SQVE • POSTERIS • SVIS 


IV e SERIE, T. XVI. 


23 
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P. 3o. Eri dehors de la porte 
Salaria. 

72 ) TIGRVTI • CAESA 

RIS ■ VNCTORI 
V-A- XXX 

CLAVDIA • SOTERIS 
BENE MERRENTI 

P. 3i. Meme endroit. 

73 ^ c/AVDIVS • SABINVS 

fecn ■ patri • svo 

ARM AMINTARIO 

P. 33. Meme endroit. 

74 ) d e> M 

C • COMISIO • SVCCESSO 
NEGOTIANTI • PORTO 
VINA RIO • LAGONARI 
COMISIA • FECVNDA 
CONIVGI • ET • CONL1BER 
TO • B t> M • FECIT 
ET • SIBI • POSTERIsaVE 
SVORVM 

Bulletin de la Societe archeo- 

LOGIQUE D’ALEXANDRIE, lqtO. 

P. 3ij et suiv. G. Lefebvre. Ins- 
cription 6crite sur les deux faces 


d’une lablette de bois qui etait re- 
liee a une autre par un cordonnet. 
Fac-simile. 

75) 

i° Face externe : 

En haut, dans la marge le nom 
des temoins : 

a) 

C • EPIDI VS ■ C ■ F • POL • 

BASSVS • VET 
L • PETRONIVS - L • F • POL • 
CRISPVS • VET • 

M • PLOTIVS • M • F • POL • 
FVSCVS • VET • 

M • ANTONIVS • M • F • POL • 
CELER • VET • 

P • AVDASIVS • P ■ F • POL • 
PAVLLVS ' VET • 

M • antonivs • Lon 

GVS • PVLL • VET 

L • petronivs • Niger 
Vet 

L • VALERIVS CLEMEN 

Vet 

m • antoNivs ger 
MANVS VET 


Au dessous : 

L • NONIO ■ CALPVRNIO ■ TORQVATO ■ ASPRENATE • T ■ SEXTIO • MAGIO 
LATERANO • COS • VI • NON ■ IvLIAS • ANNO ■ XIII . Imp • CAESARIS • DOM1TIANI 
AVG ■ GERMANICI • MENSE ■ EPIP • DIE ■ VIII • ALEX • AD • AEGYPTVM 
M • VALERIVS • M ■ F • POL • QVADRATVS • VET ■ DIMMISSVS • HONESTA 
MISSIONS ■ EX • LEG • X - PRETENSE • TESTATVS • EST • SE • DESCRIPTVM 
ET • RECOGN1TVM • FEC1SSE • EX • TABVLA • AENEA • QVAE • EST - FIXA 
IN CAESAREO • MAGNO ■ ESCEN DENTIVM • SCALAS • SECVNDAS 
SVB PORTICVM • DEXTERIOREM ■ SECVS • AEDEM • VENERIS ■ MAR 
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MOREAE IN PARIETE-IN QVaScKIPTVM'ESTETTDQVODTNFRaScRIPTVMESI 
10 Imp • CAESAR • DIVI • V£SPASIANI • F ■ DOMITIANVS ■ AVG • GERMANICVS 
PONTIFEX • MAXIMVS • TRIB ■ POTEST . VII . IMP • XIII • CENSOR • PERPETVVS 
P • P • DICIT • VlSVM • EST • MIHI - EDICTO - SIGNIFICARE • VNIVERSORVOT 
VESTRORVM • VT • VETER ANI • MILITES • OMNIBVS • VECTIGALIBUS 
PORTITORIBVS • PVBLICIS • LIBERATI • IMMVNES • ESSE • DEBEAn t 
15 1PSI • CONIVGES • LIBERIQVE • EORVM ■ PARENTES • QVI . CONVBIA eo 
RVM • SVMENT • OMNI • OPTVMO • IVRE • C • R • ESSE • POSSINT • ET • OM ni 
IMMVNITATE • LIBERATI • APSOLVTIQVE • SINT • ET • OMN2M • Irnrnu 
NITATEM • a • S • S -S* PARENTES • LIBERIQVE • EORVM • IDEM • IVRIS 
IDEM - CONDICIONIS • SINT • VTIQVE • PRAEDIA ■ DOM VS • TABERNae 
20 INVITOS VETERANOS • S..ONIS • [-] 

C) 

2° Face interne : 

PETER ANORVM CVM VXORIBVS ET LIBERIS • S • S • In • AERE IN 

CISI AVT • SI QVI • CAELIBES SINT • CVM IS QVAS POSTEA DVXISSENT 
(si'c)D VMTAXAT SlNGVLl SINGvLaS QVI MILITAVERVNT HjEROSOLYMNls 
In LEG-X-FRETENSE dimmissorvm Honesta MISSIONE STIPENDIS eme 
5 ritis • per sex • Hermetidivm Campanvm Legatvm AVG PROPRAETORE 
v -k-Ian-Sex-pompeio collega-q-pedvcaeo-Priscino-Cos-qvi militare 

CoEPERVNT-P GALERIO TrACHALO TI CATIO ET • T • FLAVIO CN ARVLENO-COS 
EX PERMISSVM • IVNI • RVFI PRAEFECTI AEGYPTI • L • NONIO • CALPVRNIO 
ToRQVATO • ASPRENATE • T • SEXTIO MAGIO ■ LaTERANO COS • K • IvLIS ANNO 

10 xiii • Imp • caesaris • domitiani • avg • germanicI mense epip die vii 

IBI M • VALERIVS M F POL QVADRATVS CORAAM AC PRAESENTIBVS • EIS 

Qvisignatvrieranttestatvsest-IvratvsqvedixitperIom-etgenIvm 
Sacratissimi Imp caesaris domitiani avg • germanici In militia 

SIBI ■ L- VALERIVM VALENTEM ET VALERIAM HERAcLVN ET VALERIAM 
• S • S ■ 

15 ARTEMIN OMNES TRES • NATOS ESSE EOSQVE In AERE INCISOS CIVITATEM 

EIVSDEM 

ROMANAM CONSECVTOS ESSE BENEFICIO OPTVMl PRINCIPIS 

b) L. 2 : 2 juillet 94 ; 1 - 3 mense i L. n : an 87/88; I. 18 : q(ui) 
Epip die VIII (2 juillet) Alex(an- j s{upra) s(cripti ) s(unt). 
driae. I c) L. 1 : s(npra ) s(criptis); 1 . 6 ; 



356 


REVUE archeologique 


V K{alendas) J an[uarias)—i% d6e. 

9 ; i. 

L. 7 : an. 08 et 69 ; 1. 9-10 : 
i er juillet 9 

P. 87 et suiv. Bre~cia. Noles 
epigraphiques. 

P. n>3. A Gabaniat (45 kilom. 
a l’ouest d’Alexandrie). 

76) c Ivlivs c F COR 
ELAN/ //prAEF Ea 
HEIC Situs 

BUILETIN DF. LA SOCIETE ARCHEO- 
LOGIQUE DE SoUSSE, 1908 
(n° 12). 

P. i2i et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions trouvees entre Kasrin et Fe- 
riana. Beaucoup de fuueraires. 

P. 1 38 et suiv. Inscriptions sur 
loculi de la catacombe d’Hadru- 
mete. 

P. 164. Inscription de Henchir- 
Tamouda. Copie a revoir. 

Bulletin de la Societe des Anti- 
quaries de France, 1909. 

P. 33 7 -338 et p. 353-354. Gue- 
nin et Monceaux. Inscriptions 
chretiennes, trouvees au sud-ouest 
de Tebessa. 

P. 33g, 342, 38 7 , 3 9 2. Delattre, 
Heron de Villefosse et Monceaux. 
Plombs byzantins de Carthage. 

P. 352. Esperandieu. Inscription 
du Musee de Cologne (ci-dessus, 
n° 61), 

P 358-36o. Franki-Moulin et 
Lafave. Inscription des environs 
d’Hyeres (ci-dessus, n° 60). 


P. 374-377. Delattre et Heron 
de Villefosse. Tabula lusoria de 
Carthage, portant au centre le mo- 
nogramme du Christ. 

P. 378-379. Hdron de Villefosse. 
Urnes cineraires provenant de 
Rome, I’une fausse, au nom de 
Caton le Censeur, l’autre authenti- 
que et inedite. 

P. 384-386 R. Mowat. Sur 1’ins- 
cription de Reims reproduite ci- 
dessus, n° 57. II faut Ja rapprocher 
du C.I.L.,X II, n° 6710 (4 Salins, 
pres de Moutiers en Tarantaise), 
Herculi Oglaio (lu a tort flereulei 
Graio, flereulei Ogmio) et du texte 
celebre de Lucien sur l’Herakles 
des Celtes, oil Ton doit corriger 
HpaxXix “Oyp.’.sv en 'H pr/./ia 
’( IvAafov. 

P. 391-392. Bruston. Observa- 
tions sur quelques inscriptions 
chi etiennesd’Afrique publieesdans 
le Bulletin en 1909. 

Comptes-rendus de l’Academie 
df.s Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1910. 

P. 106. R. Cagnat et Veran. A 
Arles. 

77) 

M AVR • PRISCO 

p . p . v • E • > • FRVMENTA 
RIO • CANALICVLA 
RIO • OSTIARIO PRAE 
F • F ■ PRAETT • E • E • M • M • V • V- 
PRIMISCRINIO • CAS 
TRORVM • PRAF. TT 
M • IVL • EVTYCHES • EQ. • Rl* 
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OB • MERITA • ERGA SE • EIVS 
AM 1 CO • INCOMPARABILI 
L • D • D • D 
L. 2. p(rimi)p(ilo) v(iro) e(gregio) 
c(enturioni) ; 1. 4- praef[ectorum ) 


praet[ orto ) em{ inentissimorum ) 
v(irorum ); 1. 7 . castrorum praet[o- 
rianorum). 

P. i 35 . Heron de Villefosse et 
Delattre. A Carthage. 


78 ) a • VOLTEDIO • L ■ fil 

OPTATO • AVRELIANO fil 

D I VI NER • EQVO • PVB • ADLECfO a dim 
TRAIAN'O • ET • IN • QVINQ • DEC • AB imp. 
CAES • HADRIANO • AVG • TR1B Ml/, leg 
vi victricis • p ■ F ■ AED • praef • I d. mag 
CER • SACROR • ANN 1 CLXXVII ii vir 
II VIR • QVINQ • QVI • OB • HONOREM 
CVM • H-S • CC MIL • PROMISISSET • INLAIi's 
AERAR • H-S XXXVIII • MIL • LEG . AM pliala 
PEC • SPECTACVLVM IN AMPH I theatVO 
GLADIATORVM • ET • AFRICANARVm 
QVADRIDVO • DED 1 T • D • D - P • P 


L. 6. praef{ecto ) j(ure ) d(icundo) 
[ mag[istro )] Cer(ealium ) sacro- 
i'(um). Cf. Ann. epigr., 1909, n° 
162. 

Hermes, 1910. 

P. 1-26. H. Dessau. La prove- 
nance des offlciers et fonctionnaires 
de l’armee romaine aux deux pre- 
miers siecles de l’Empire : lisle des 
pays dont ils sont originaires, d’a- 
pres les inscriptions. 

Jahreshefte des Oesterreichis- 
chen Archaeologischen Insti. 
tutes in Wien, 1910. Beiblatt. 

P. 29 et suiv. M. Abramic et 
A. Colnago. Inscriptions de la Dal- 
malie septentrionale. 


P. 29. Sur la route de Cvijina 
Gradina a Asseria. 

79 ) 

finis INTER AN //// e t 
CORINIENS SECVNDV.Vl 
CONVENTIONEM VTRIVS 
QVE PARTIS DERECTVS MENSV 
ris ACTIS IVSSV A DVCENI 
gemim LEG AVG PRO PR/// 

P. 32 . A Popovic. 

80 ) 

ex • DEC r e t 0 
P . C O R N E L I 
doLA BEL LE g pro 
pr FINIS • INTer 

Cf. C. 1 . L . . Ill, n“ 9973 (inscrip- 
tion semblable). 

P. 34 . A Zelengrad. 
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81 ) VAL STA SAC 
LVRNIO CAL 

V S L 

L. l. Val(eludini) Sta[tae)f 
sac[rum). La deesse est figuree sur 
l’autel. 

P. 74. Marques de potiers rele- 
vees sur des lampes. 

P. n3 et suiv. M. Abramic. 
Ornemenfs de bronze ajoures.trou- 
ves a Saint- Valentin (Autriche) 
entre les deux camps romains 
d’Enns et d’Albing. 

82) a) milita 

NT1V 

M 

83) b) NVME 

RVM 

OMNI 

VM 


[Concordia] ou [ Fides et virtus] 
numerum omnium. 

P. i3o. J. Jung. A Apulum. 

84) M • VLPIO 

APOLLI 

NARI 

PRAEF • CAST 
LEG • XIII • G3VI 
CONSCRIBTI 
ET • C • R • CONSIST 
KAN • LEG • E1VSD 
EX • PEC • PVBL 

L. 7 : c(ives) r{omani) consis- 
t[entes) kan[abis ) leg(ionis). 

P. 147 et suiv. Vulie. Inscrip- 
tions de Serbie. 

P. 149- A Golubac. Tuiles. 

85) COH 0 I 0 FLA 0 HIS • co 
Id. A Kostolac. 


86) p T0 salVTE imperato ris caesaris m. aureli 
antoNlNI • AVG • "E imp. caes. 1. aeli veri aug. 
m. statiVS PRlSCVs licinius italicus 
leg. augustor. pr. pR PROVke. moesiaE svperioris 
item leg. august OR provinc ■ britan nine 

F 


P. i5o. Meme provenance. 

87) NOc’ 

/d ? VSTO • EX • 
CARTHAG • 

c leg r. . p • f • pro 

r O -I RORES 

HEREDES OPTIMO • PIIS 
SIMO • A MANT I SSIMO • F R A 


TRI • FECERVNT piVS • VIX • AN • LXV 
> MIL • AN-XXXV H S-EEX HIS AGRIS 
MONIMENTO . EXeePTI SVNT IN FRO 
P XX INTROITVS XX ET ITER 

P. i54- Cf. Ann. epigr., 1907, 
n° 4*. 

P. i58. Meme provenance. 
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88) D M 

M • VAL - VA 
LENS FAB 
E R A C L AE t 
leg. vii. cl. p. f. 

VIX • AN - LXX 
A\ L • V E N E R 
LIB • PATROno 
B ' M • ET • si hi 

L. 3 : Fali(ia) Eracl(ea) ve[l(era- 
nus).] 


P. i68. Meme provenance. Sur 
une tuile. 

89) CRISTVS DEVS DEI 
FILIVS CVSTODIAT 
ARTEFICES OM 
N E S a v I HOC 
OPVS FECERVNT 
IN DOMINO 


Id. luiles. 

90) 

iivJUisoTaxmiNoaOAs 

Su(b) c(ura) Boniti prepositi 
l( egionis ) VII. 

91) 

MARGPPEQMAR 

Marg... p(rae)p{ositus ) cq[ui- 
tum ) Mar(gi) 

P. 172. A Kaliste. 

92 > SIL 

SAC 
DOM 

Sil(vano) sac(rum ) dom(estico) 

P. 17a. A Ravna. 


93) d M 

SEP SVPER VET EX 
H-C 1! A'D-V-A LX ET 
SEP LON GIN VS V • A ■ VII 
ET SEP FIRMINA V • M • 

ET SEP EXVPERATVS 
V • A • I FLA MAXI 
MILLA FILIS ET 
MARITO 

BMP 

L. 2. h — c(ohortis) II A(ure- 
liae) D(ardanorum) v(ixit) a(nnis ) 
LX; 1 . 5 : v{ixit) m(ense); 1 . 7 : 
v(ixit) a(nno) uno. 

P. 178. M6me provenance. Autre 
inscription relative a un decurion 
de la m6me cohorte. 

D M 

M ' A V R ' S A L V I 
A N V S ■ 7 • COH 
II • AVR VIX ANN 
XLI MIL • ANN XXI 
ET AVRELIA SALVI 
ANE FIL VIX • ANN V 
MENS • V11II • COC 
CEIA • PETILIA CO 
IVGI ET FIL ET SIBI SE 
VIVA B • M • P 

i 83 . Meme provenance. 

D M 
Q VALERI 
VS G E R M A 
N V S VET 
COH I THRAC 
MIL A N 
X X XI I M A 
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P. 1 85 . Environs de Ravna. 

96) TJIP ■ EFFECT TO 
Er • CAS • ACHILLEVE 
P-VAL- CRESCENT.' OPI 
fices • iNSTanie 

L. 2. Ca(sium). 

P. 186. Brique. 

97) C DARD 

C(ohortis) Dard(anot'um). 

P. 189. A Stojnik. 

98) MARC 1 ANUS 

COH II AVR-N- 00 E 
a n t 0 N I N I A N E 
V D ET VO tU 
M S O l 

VIT 

100 ) 


L. 2. [ C]oh{orli.s ) II Aur(eliae) 
N{ovae ) miliariae e^quitaiae). 

P. 197. A Jezerica. 

9 Q ) A SAC 

A r R • VA ■ LE 
k/s • me • F • 

D-SIML CVM 
GmD«TIA 
EX ■ VOTO 

L. 3 : arc(arius) f(isci) D(alma- 
liae) ? 

P. 20 1 . A Grahovo (Montenegro) . 


AGIRRO EPICADI • F • PRINCIPI • K • SALTHW 
ET'TEMEIAE-GLAVI FFECIT EPICADVS F 
Suivent 6 vers. 


P. 202. Meme provenance. 

101 ^ CAIVS • EPICADI • F • PRINCEPS 

CIVITATIS • DOCLATIVM ■ HIC • SITVS 
HOC • FIERI • IVSSIT • GENITOR • SIBI -ET 
SVIS • SET • FILi ■ EIVS ■ PIASSVS • EPICADVS 
SCERDIS.VERZO- ET SVMMA • ADIECTA 
EFFICIT • ISTVD OPVS EST PIETAS NATIQVE 
HOC AVXSISSE VIDENTVR ET DECORANT 
FACTO ET DOCENT ESSE PIOS 


P. 210. J. Oehier. A Gugging 
pres de Klosterneuburg. 


102 ) 


SI.LVANO 
SiCRVM 
P • S • ET • SV 
CORNELIVS 


L-E 


L. 3 : p{ro) s(e) et su(is ) ; i. 5 : 
l(ibens) f(ecil)f 

Melanges de l’Ecole franca ise 
de Rome, 1909. 

P. 34 i- 364 . J. Carcopino. Ins- 
criptions d’Ostie. 

P. 342. 
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103) 

S I L V A N O SAC?' 

p lvscivs k mmm l 

ANVS SACERDOS 

DEI LIBERiS 0 PATRIS 
5 BONADIENSIVM 

SILBANO SANCTO 

C VI MAGNAS GR A T I AS • A 

GO CONDVCTO AVCVPIORVM 

L. 5 : les Bonadienses devaient 
etre les habitants du vicus de Bona 
Dea, situe sans doute a Rome. — 
L. 8 : conducto nucupiorum, pour 
la location de la chasse aux oiseaux , 
ou conducto(r) aucupiorum. 

P. 353 . Nouvelle lecture d’un 
graffito de la caserne des Vigiles 
( iXotizie degli Scavi, 1889. p. 81, 
n u i 5 ). 

104 ) C-LICINIVS CHO FELIX 
MO NX A OMNIBVS SVCC 
VRIS FELICITER VII 

Monna, nom propre d’une cour- 
tisane. 

P. 356 - 359 . Marques de briques. 

P. 362. Chiflres inscrits sur des 
do Ha. 

P. 373-379 et 3 9 6-4oo. L. Hau- 
tecoeur : observations sur les steles 
du temple de Saturne a Henchir- 
es-Srira [Bull, archeol. du Comite, 
1906, p. ecu et ccxxi) ; nouvelles 
lectures; une vingtaine de textes 
nouveaux. 

P. 401-406. F. G. de Pachtere. 
Sur la cetla sotiaris des therrnes 
de Caracalla ( Vita Carac IX, 
4 - 5 ); nouvelle lecture des inscrip- 


tions de Sidi Ali-ben-Kassem et de 
Mdaourouch ou la m6me expres- 
sion se retrouve ( Becueil de Cons- 
tantine, 1906, p. 422 et 417 — 
Ann. epigr., 1907, n° 237). Sens 
de ces mots : la piece ou sont les 
solia, baignoires a une personne ; 
par extension, synonyme de cetla 
caldaria. 

Id., 1910. 

77‘97- L. Chatelain. Le culte 
de Silvain en Afrique et I’inscrip- 
tion de la plaine du Sers (Ann. 
epigr., 1909, n° 177) : fac-simile, 
complements, commentaire. 

P • 99 " 1 >7- Ch. Picard. Sur deux 
coupes du Vatican et un fragment 
du Musee Kircher : vases peints de 
technique grecque a inscriptions 
latines (Ritschl, Priscae latinitatis 
Monumenta epigrapkica, pi. X, 
n os d, e, h). 

Melanges de la Faculte orien- 
tale de Beyrouth, 1910. 

P. 209 et suiv. Jalabert et Mou- 
terde. Inscriptions de Syrie. 

P. 211. Entre Zahle et Choualr. 
Inscription rupestre. 

105 ) IM* HAD AV 

G DEFINITIO 
S LVARV1I 

Par la s’expliquent les sigles dfs 
qui se rencontrent souvent a cote 
du nom d’Hadrien sur les roebers 
du Liban. L’empereur lit operer 
dans la region une operation cadas- 
trale pour distinguer les bois mo- 
nopolises par l’Etat. 
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P. u.>. Pres de Zahle. Mi lliaire 
imp. CAESAR 
L SEPTIMIVS 
SEVERVS PER 
TIN AX ■ AVG 
PONTIF • MAX 
TRIB-POT-IMPIII 
COS II P P VIAS 
ET MILIA PEr tj.ve 
NID1VM rYfum 
/eg aVG ppp^ 

: p(ro) p(raetore ) r(esli- 
tuit ? Annee igj. 

P. 223. A Gdita. 

107 ) //E-NAVIC'L-BAI 
SILAE ■ EX • IVS • 
SV-IVNONl// 

Ualsilae, ex jussu Junoni. 

NOTIZIE DEGLl SCAV1 DI 

Antichita, 1909. 

P. 389-410. A. Pasqui. Sur les 
fouilles recentes du Janicule (Ami. 
epiijr., 1909, n u » 3i, 3a, 174, 201, 
202, 20.3’. 

P. 425-462. A. Pasqui. Inscrip- 


P. U 5 . Via di Porta S. Sebas- 
liano. 

108 ) P-SCANTIVS 

FLORVS 
HERCVLI 
D • D 

Ibid. Meme provenance. Frag- 
ment d’une dedicace imperiale, de 
1’annee 219 ap. J.-C. 

P. 22(i. Meme provenance. Frag- 
ment des fastes d’un college de 
pretres de la domus Augusta. 

1° 9 ) anR-PAVL 

awR -MAXIM 
aVR- NATALI S-AE 
AVR ■ VICTORIN 
T • AVR • NATALIAN 

SACR ■ AVGV 

AVR ■ OLIMPIC 
A EM • DIANEM 
ANIVSV 
VS-N 

P. 428. Via Guicciardini. Fune- 
raires. 

P. 43 1. Via di S. Bonaventura. 
Fragment de liste militaire. 


tions nouvelles de Rome. 


106 ) 


L. 10 


HO) COH X-VRBAN ANTONINIAN 

3 ■ POMPONIANI 

C’ANXAEVS L F-CAM PVLCHER TIB 
BVRREN VS C-F’POLL. MAXIMA'S MVT 

FANNIVS - C • F ' POM - RVFINVS VOL 


P. 432. Au Transtevere, en face de l’eglise de Sainte-Cecile. 

HI) sepulC H R O • SEDILIA • MARMOREA • PEDV 
ET • ORBEM • CIRCVITI • PEDES ■ N 
aug 'LIB-ADIVT-SVMM-RAT-TAB-COGNATI-ET-VETTIA'YPO 
/iB • LIBERTABVSQ. • SVIS • POSTERITATI • STVDEN 

ALIQVOD- SOLACIVM-VI 
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L. 3 : adiul(or) summ[ai'um) 
rat(ionum) tab[ularii). 

P. 434. Dans le lit du Tibre, 
aupres du pont Vittorio-Emanuele. 
Plaque de bronze. 

112 ) 

D'un c6te : 

M • VLPI • AVG • /IB • DIADVME 

NI • PROC • PRAETORI • FIDE 

NATIVM ■ ET • RVBRENSIVM 

ET • GALLINAR • ALBARVM • SA 

CRVM-aVAE-PRAESTV- EST-VSI 

BVS CAESARIS N 

L. 2 : praetori[i). 

De l’autre cdte : 

GLYPTI • AVG • LIB • PROC 
PRAETORI • FIDENATIVM • ET 
RVBRENSIVM • ET • GALLINARV 
m albaKVM sacrV M-Q.VAE-PRAE 
ST V EST VSIBVS CAESARIS N 

La plaque est percee de trous ; 
elle etait sans doute clouee sur un 
objet qui appartint tour a tour a 
deux aflranchis imperiaux charges 
de la meme function ; le second 
utilisa, pour graver l’inscription a 
son nom,le revers de l’inscription 
de son predecesseur. Ils adminis- 
traient une villa imperiale f prae- 
torium), qui s’etendait sur les ter- 
ritoires de Fidenes et des localites 
dites ad Suxa Rubra et ad Galli- 
nas Albas. 

P. 43j. Via Flaminia. 

113 ; DIS-MAXIBVS 

T ■ FLAVIO • AVG • LIB 
VICTORI • G ALB IAN 


M • VLP1VS • AVG • LIB 
5 PATIENS-VICTORIANV S 
TABVLARIVS ■ MENSO 
AEDIFICIORVM 
BENEMERENTi 

L. 6 et 7 : tabular ius menso- 
(; rum ) aedificiorum. Cf. C. I. L., 
VI, 8933 oil un personnage du 
meme nom et portant le meme titre 
est mentionne. 

Ibid. Meme provenance. 

114 ) DIS MAN 
CALLI MACHO 

VII.ICO 
SAEPTORV 
OPER • PVB 
AGR 

L. 3-6 : vilico sarptoru(m) opr- 
r(um) pub{licorum) agr[ariu- 
rum). 

P. 438-44 1. Meme provenance. 
Funeraires. 

P. 44 * - Meme provenance. A la 
partie superieure d’une petite base 
de marbre. 

115 ) StYkoBAT'S DII MI 

XORII 

P. 417. Via Portuense, dans un 
crypto-portique. I'uneraire grec- 
que. 

Ibid. Via Prenestina. 

116 ) 

D’un cote : 

SILVANO SACRVM 
De 1’autre c6te : 
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Mmyrns ■ epigonivss 
««a-cvm-mensis 

P. 448-449- M6me provenance. 
Funeraires. 

P. 45o-462. Via Salaria. Tres 
nombreuses funeraires. 

Pro Alesia, IV, 1909-1910. 

P. 569-575. M. Besnier. Note 
sur une inscription d’Alesia ( C . I. 
L., XIII, n° 2874) : etablissement 
du texte d’aprfes la plus ancienne 
copie manuscrite, dans les Proces- 
verbaux de I'Academie des Ins- 
criptions, le 10 mai 1707. 

P. 583-596. L. Berthoud. A pro- 
pos des divinites (Jcuetis et Bergu- 


sia (Ann. epigr., 1908, n° 187); 
reponse au travail du chanoine 
Morillot, JJeux inscriptions d' Ale- 
sia, 1 'itne gauloise, I'autre latine, 
et les divinites Ucuetiset Bergusia, 
Dijon, 1909. 

RECUEIL DES NOTICES ET MEMORIES 
de la Society Archeologique 
de Constantine, XL111, 1909. 

P. 1-8. J Martin. Complements 
et commentaire de l’inscription 
de M’daourouch reproduite dans 
YAnn. epigr., 1907, n* 234- 

P. 255-266. A. Vel. Inscriptions 
recueillies eu 1909 dans la pro- 
vince de Constantine; la plupart 
funeraires. 

P. 260. A Khenchela, sur un 
rocher. 


SEVERINO Al’RONIANO I-P'WIIITA 
CONLAPSA DOM itiVS SECVND 
. p . p . R . p . BOS . KESTITVIT 


L. 6 : r(ei)p(ublicae ) Bos(eth)? 
P. 28g-3o4- J. Maguelonne. De- 
couvertes recenles de la province 
de Constantine. 

P. 293. A Tocqueville. : 

118 ) S A T V R 

NO N V M 
INI SAN 
CTO ET O 
PI S A N C 
R O D I O 


L V C I V S 
S A C E R D O 
S ARAM 
10 DEDICAVf 
SVIS svmT 
AN P CCLXIII 
B-B 

L. 6 : lecture douteuse. — L. it : 
sum(p)i(ibus). — L. 12 : an(no) 
1 p(rovinciae) CCLXIII =224 ap. 
1 J.-C. — L. i3 : b(onis) b(ene). 
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Rendiconti dell’ Istituto 
LOMBARDO, XLII, 1909. 

P. 771-786. A. de Marchi : les 
vertus des femmes sur les inscrip- 
tions sepulerales latines. 

Revue Archeologique, 

1910, I. 

P. 347. Th. Reinacb. A Ainie 
en Tarantaise. 

119) martI • AVG 

TACCIVS-T-FQ.-SE 

CVNDVS-EBVRO 

dvnIb-p-memmmI 

5 CLEMENTIS 

PROC 0 AVG 
V-S-L-M 

'fe.M 'EMPLVM-DE SVO-RENO 

L. 2 : Q(uirina tribu) ; 1 . 3-4 : 
Eburodunum, Embrun; 1 . 4 : b(e- 
neficiarius ) ; 1. 6 : proc(uratoris) 
Aug(usti); il s’agit du gouverneur 
de la petite province des Alpes 
Grees ; 1 . 8 : de suo reno(vavit). 
Date, d’apres l’aspect des lettres : 
fin du Ii e siecle ap. J.-C. 

Revue de Philologie, 1910. 

P. 73-100. De la Ville de Mir- 
mont. Afranius Burrhus, d’apres 
les documents litteraires et epigra- 
phiques (inscription de Vaison, 
C. I. L., XII, n° 5842). 

P. 120. B. Haussoullier, d’apres 
M lle Zolotas, dans T’AQyjva de 1909. 
Fragment d’une serie de decrets 
d’Erythrees en I’honneur d’un Do- 
main, L. Nassius, qui avait fait a 


la ville d’importantes donations. 
Mention d’un a-/.po3rrr5p'.ov, salle de 
conferences, et d’une statue elevee 
& Nassius « par les Romains » dans 
un gymnase. 

Revue des Etudes anciennes, 
1910. 

P. 197. Chaillan et C. Jullian, 
Autel provenant d’Aix en Pro- 
vence. 

120) C • POMPEIVS 

HOSP - IIS 
V-S-LM- 

L. 2 : Hospes ou Hosp[es) I/(er- 
cuti) s(acrum). 

P. 285. E. Esperandieu. A Alesia, 
dans les ruines du temple octogo- 
n.d de la Croix Saint-Charles. 

Sur une cuisse de pierre olTerte 
en ex-voto et decoree d’un dauphin 
de ehaque cote : 

121) AVG ■ SAC 
DEO APOLLIN* 

MORITASGO 
C ATI AN VS 
OXTAI 

P. 286. (Copie a revoir). Sur 
une base demi-cylindrique suppor- 
tant l’image d’un tronc humain. 

122 ) AVG-SAC deo APOLLINi 
MORITA sgo nAVIVS ALI 
DioFANES ...ERLIBP 

P. 290. Inscriptions mutildes 
recemment decouvertes a Peri- 
gueux. La plus importante : 
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petruCOK ■ A • POMP • DVMNOMOlHS 

AE • PRAEF • FABR • AMPHlT/ieatrMm 
DS-P- D-A-POMP-APOMP-TER 
IDEMQ. & DEDICAVIT 


P. 3o4 et 3o8. G. Jullian, d’apres 
Mazauric, Masees de At l ines. Pla- 
que de bronze. 

124) C F T N 

PORCI 
FILETI 
O 

L. i : collegium) f{abrorum ) 
t(ignariorum) N(emausensium ) ; 
1. 3 : (k)o(spitis). — A rapprocher 
d’une plaque analogue, au nom des 
vtricularii, suspectee a tort (C. I. 
L, XII, n° i36*). 

P. 3o4. Les memes : dedicace 
de Caveirac a la Mater deum ; a 
revoir. 

Romisch-germanisches Korres- 

PONDENZBLATT, 19 lo. 

P. 23-29. G. Wolff. Sur les mar- 
ques de potiers recueillies a Hed- 
dernheim; indication chronologi- 
ques que Ton peut en tirer sur 
l’histoire decette localite a Pepoque 
romaine. 

P. 33-36. H. Lehner. A Bonn, 
bases de statues imperiales dans le 


praetorium du camp legionnaire. 

125) DIVAE 
IVLIAE 

LEG -I- MIN 
A if O N N I 
ANA • P - F 

L. 3 : Min(eroia). 

126 ) IMP -CAES • M • AVREL • 

ANTONINO - AVG 
IMP-SEVERI-AVG- N-FIL- 
TRIBVNIC ' POTEST • VI 
CONSVL • PROCONSVL ( s,c > 
LEGIO • I • M • P • F 

Date : 2o3 ap. J.-C. 

P. 4o-4i. Drexel. Sur l’existence 
de poteries sigillees decorees inte- 
rieurement, que Dragendorff niait 
a tort. 

Studi storici per l’antichita 
CLASSICA, II, 1909. 

P. 113-162. E. Pais. Sur le de- 
cret de Cn. Pompeius Strabo con- 
ferant la cite romaine a des cava- 
liers espagnols (Ann. ipigr., 1909, 
n° 3o). 
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2 ° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


M. Besnier. Note sur une ins- 
cription de Vieux (Calvados). 
Extrait des Proces-vebb.aux et 

MEMOIRES DU CONGRES ARCHEO- 
LOGIQUE DE FRANCE, LXNV e 
session, tenue a Caen EN 1 908, 
Caen, 1909, p. 5i6-544- 

Sur l’inscription du C. 1 . L., 
XIII, n° 3i63; son authentieite, 
comme celle de tons les textes de- 
couverts a Vieux aux environs de 
l’annee 1700, possedes par Pinten- 
dant Foucault et publies par Gal- 
land, est certaine. (Cf. du m6me 
auteur, VHistoire des fouitles de 
Vieux, dans les Mem. de la So- 
ciety des Antiquaircs de France, 
LXIX, 1909, p. 225-335.) 

Ernst Diehl . Pompeianische 
Wandinschriften und Ver - 
WANDTES (KlEINE TexTE FUR 
THEOLOGISCHE UND PHILOLOGIS- 
CIIE VORLESUNGEN UND UEBUN- 

gen, n° 56). Bonn, Marcus et 
Weber, 1910. 

Dans la meme collection que les 
Lateinische christliche Inschriften 
(n os 26-28), les Res gestae dim Au- 
gust 'i (n os 29-30), les Altlateinische 
Inschriften (n 03 3 8-4«), tous egale- 
ment de Diehl, et les Fasti con- 
sulates de W. Liebenarn (n os 4»- 
43). Choix de 83o textes, groupes 
par ordre methodique, avec de 
breves notes, une table des noms 
propres, une table des mots remar- 
quables,un index linguistique,une 


table de concordance avec le Cor- 
pus. Les textes sont pris pour la 
plupart dans le tome IV du Corpus 
et pour le reste dans les tomes III, 
VI, X, P Ephemcris epigraphtca 
VIII, les Carmina de Bucheler, les 
Inscriptiones selectae de Dessau. 
Tres precieux instrument de tra- 
vail. 

Ch. Durand. Fouilles de Vesone 

(COMPTE-RENDU DE 1908). 

P. 19. Cf. plus haut, n“ 124. 

R. Knorr. Die verzierten Terra- 
Sigillata-Gefasse von Rotten- 
burg-Sumelocenna. Stuttgart , 
iqto. 

Suite des etudes du mSme auteur 
sur les marques de potier recueil- 
lies a Canristatt et a Rottweil. Par- 
mi celles de Rottenburg, les plus 
remarquables sont les estampilles 
des ateliers de la Gaule meridio- 
nale (La Graufesenque , etc.) et 
centrale (Lezoux), et des ateliers 
rhenans de Satto et Janus a Heili- 
genberg. 

0 . Marucchi. Epigrafia cristia- 
na; trattato elementare, con 

UNA SILL 0 GE Dl ANTlCHE ISCRI- 
ZIONI CRISTIANE, PRINCIPALMENTE 
di Roma, 1910. 

T11. Mommsen. Gesammelte Schrjf- 
ten. VIII 6r Rand. Philologiscre 
Schriften. Berlin, 1909. 

87 memoires. Interessent l’epi- 
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graphie : les n os 78. I'orlhog raphe 
des tabular honestae missionis ; 
79, Terriiinius dans une inscrip- 
tion de hone (6'. I. L., VIII, 
n° 17408); 80, sur la fagon d’e- 
crire les chiffres et les signes de 
mesures dans les inscriptions; 8i, 
sur le C. 1. L., V, n° 3402; 82, la 
transcription du 0 grec dans les 
inscriptions latines. 

DER ObERGEMANISCH - RAET 1 SCHE 
Limes des Romerreiches, 22" 
livraison. 

Contient la description de trois 
forts, celui de Zugmantel, celui de 
Jagsthausen et celui de Main- 
hard t. Nombreuses marques de 
potiers . Quelques inscriptions 
deja publiees. « 

'J a, A 

Et. de Ruggiero. Djzionario epi- 
grafigo, fasc. 106 et 107. 

Principaux articles : Dendro- 
phori, Devotio, Deus, Diana , Die 
tator. 

D r H.-E. Sauvage. Liste des po- 
tiers GALLO-ROMAINS DONT LES 


MARQUES ONT ETE REGUEILLIES 
DANS L’ARRONDISSEMENT DeBoU- 

logne-sur-mer. Boulogne- sur- 
mer, 1910. 

A. Stein. Bericht uber romische 
Epigraphik (Italien), 1893- 
1906. (Extrait du Jahresbericut 

UBER DIE FoRTSCIIRITTE .DER 
klassischen Altertumswissen- 
schaft, CXLIV, 1909, p. 107- 
436 ). 

Repertoire tres precieux, qui 
fait suite a celui de Haug, pour les 
annees 1888-1893, dans le meme 
Jahresbericht , LXXXI , 1894, 

p. 182-262. Se limite a l’llalie. 
Dans la i re partie, releve metho- 
dique des inscriptions decouvertes 
pendant ces Ireize annees ; les tex- 
tes sont groupes par ordre topo- 
graphique (Rome, Latium, Cam- 
panie, Pompei et environs, regions 
II, III, etc.). 2 e partie : comple- 
ments et corrections aux volumes 
du C. 1 ■ L. deja pirus anterieure- 
ment ; nouveaux volumes du C.I. 
L.; autres publications d’ensem- 
ble. Cinquante pages de tables. 

B. Cagnat et M. Besnier. 


Le (iintnt : Ernest Lf.rocx. 


ANGERS. — IMPRIHKRIB BURDIN KT C le . 



JEM VI PALtOLOGEE ET HEBERT VAN HOT"’ 


Tout le monde connait les volets interieurs du Retable de 
I'ayneau, qui sont conserves au Musee Frederic II a Berlin. 
Pour menioire, je reproduis ici (fig. 1) les gravures des deux 
volets inferieurs de gauche que j’ai publiees dans le Repertoire 



Fig. i . — H. et J. Van Eyck. Volets interieurs de gauche du Retable de I’agneau, 
a Berlin (A = n. 512; B = n. 513). 


des peintnres *; j'ai numerote les tetes des personnages afin d'evi- 
ter les confusions. Les designations tracees en lettres dorees sur 

1. Note lue a 1 'Academie des Insiriptions, le 4 novembre 1910. 

2. Repertoire des peinlures , t. II, p. 705. 


1\® SERIE. T. XVI. 
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l’ancien cadre, Justi Judices, a gauche du spectateur, Millies 
Christi ajdroite, ne remontent pas necessairement aux Van Eyck 
eux-memes, mais peuvent rendre assez clairement leur pensee. 
Je crois que le premier volet represente une reunion des princes 



Fig. 2. — Le due de Berry et Je.in Yl Baleologue (fig. \ et 2 du volet A) *. 

de leur temps et que les personnages du second figurent les preux 
d’autrefois; on ne parait pas etre suffisamment avise de cette 
distinction. 

Au mois d’aout dernier, en examinant a Berlin ces volets du 
Retablc acheve en 1432, il m’a semble reconnaitre l’Empereur de 

1. Durand-Greville, Hubert et Jan Van Eyck, pi. a la p. 24. 
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Byzance. Jean VI Paleologue (1425-1448), dans le second cavalier 
au grand chapeau qui fait partie du cortege dit des juges integres 
(fig. 2). Cette impression est devenue pour moi une certitude. 
C’est bien la meme tete, avec coiffure, barbe et moustaches 
caracteristiques',que sur la medaille de Pisanello^fig. 3) et dans 



Fig. 3. — Medaille de Jean VI Paleologue, par Pisanello *. 

le buste en bronze d’Antonio Filarete. a la Propagande de Rome, 
communique en 1907 a FAcademie par MM. Lazzaroni et Munoz 
(tig. 4) 4 . Jean VI Paleologue, ne en 1390, avait 48 ans lorsqu’il 
assista au concile de Ferrare (29 fevrier 1438-10 janvier 1439)°. 
Mais on a prouve qu'il etait venu une premiere fois a Verone en 

t. Voir les textes cit6s par Hill, Pisanello , p. 107-108. 

2. Ibid., pi. XXIX. 

3. Ibid. 

4. Comptes-rendus de l' Acad., 1907, p. 305. 

5. Hill, op. L, p. 76, 
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1 424 ; c’est la qu’llnbert Van Eyck a du le voir et qu’il a du peindre 
ou dessinerson prolil 1 2 . On sait que Verone entretenait des rela- 
tions suivies avec les princes de la maison de Bourgogne, auxquels 




Fig. i. — Ruste ile Jean VI Paleoiogue (Jlusee de la Propagande a Rome 1 ). 

Hubert parait avoir ete attache vers la fin de savie. II est d'ailleurs 
certain qu’Hubert avait passeles Alpes : l°parcequ'il a figure, dans 


1. Benozzo Gozzoli, dans la fresque dn cortege des rois mages au Palais Ric- 
cardi a Florence (1460), a figure Jean Paleoiogue a cheval ; il avait pu le voir a 
Florence en 1439, ou fartiste elait ne en 1420 Je ne pense pas qu'il ait copie la 
medaille de Pisanello (cf. M. Mengin, Benozzo Gozzoli, p. 57 et planches a la 
p. 52). 

2. Comptes rendus de i Acad. 1907, p. 305. 
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plusieurs de ses tableaux, des montagnes eouvertes de neige ; 
2" paree qu i 1 a represente, sur le tableau appartenant a M. Gus- 
tave de Rothschild, une statue antique avec la legende MARS 1 2 3 . 

Le premier cavalier du meme cortege (fig. 2 ii gauche) ne pent 
etre Hubert van Eyck lui-meme, comnie le vent une tradition 
rejetee avec raison par M. Weale, mais que M. Durand-Greville 
a encore reprise en 1910 C est le due de Herrv, sans doute tin 


des patrons d’Hubert, qui 
mournt en 1410. La res- 



Fig. 5. — Tide du due de Berry, 
d'rtpres sa statue a Bourges. 



\ 

\ 


Fig. 6. — La meme tote, mieux eonservee, 
semblance de cette tete d'apres le dessin de Holbein a Bale. 

est frappante avec celle 

du due de Berry dans la statue agenouillee de Uourges (fig. o), 
dontnous avons, outre l’original mutile, tin excellent dessin de 
Holbein (fig. 0)% ainsi qu’avec le portrait du meme personnage 
dans la premiere miniature des Heures de Chantilly (fig. 7)’. 

Les autres cavaliers de ce volet represented egalement des 
princes contemporains d'Huhert van Eyck. Le plus jeune, pris a 
tort pour Jean van Eyck, peut etre le roi d’Angleterre Henri V, 
ne en 1388, qui avait 32 ans en 1420. On peut hesiter, toutefois, 
entre la tete n° 3 et la tete n° 4. Le seul document authentique que 


1. S. Reinaeh, Tableaux inMits ou peu connus. pi. I-UI, avec le texte. 

2. Champeaux et Gauchery, Les travaux executes pour le due de Berry, pi. 
XXV et XXVII; Gazette areheol., 1887, p. 206 et pi. XXVIII. 

3. Durrieu, Les Heures du due de Berry, pi. I. 
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je connaisse sur la physionomie de Henri V est un portrait de la 
National Portrait Gallery de Londres (n° 545), dont une photo- 
graphie m’a ete obligeamment fournie par M. Bell, du Musee 
Ashmoleen a Oxford (fig. 8); e’est une mediocre copie d’un ori- 
ginal perdu, qui devait etre excellent. Henri V mourut en 1422 ; 
son successeur Henri VI, alors age d’un an, fut proclame en 
Angleterre et en France sous la regence de ses deux oncles, 
Gloucester et Bedford. Peut-etre flgurent-ils aussi sur le volet, 
car Hubert van Eyck, eomme tous les Flamands d’alors, etait 
attache au parti dit bourguignon. 



Fig. 7. — Tele du due de Berry, d’apres le frontispice des Tres belles Heures de 

Chantilly (grandie). 

Sur le second volet, on a reconnu saint Martin (n. I), 
saint Georges (n. 2', saint Sebastien (n. 3), Je roi Arthur (n. 5), 
Godefroid de Bouillon (n. 7) et Charlemagne (n. 6), dont la 
couronne imperiale leve toute hesitation 1 . M. J. Six pense que 
le n°8 est Jean sans Peur, ce qui doit rester douteux; mais ce 
savant me parait avoir vu juste en supposant qu’un portrait du 
due de Berry pouvait figurer sur un des volets du Betable et en 
affirmant que le personnage n° I, monte sur un cheval blanc, 
devait etre un prince et non un peintre. 

M. Durrieu voulait que le n° 7 fut le due de Berry et en don- 

1. J. Six, Gazette des Beaux-Arts, (901, I, p. 178-181 ; Weale, Hubert and 
John van Eyck, p. 14. 
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nait recemment quelques raisons dignes d’examen 1 ; mais je 
ne puis admettre : l°que le due Jean de Berry, mort en 1416, 
figurat au milieu des preux de Yancien temps ; 2° qu’il figurat 
ailleurs qu’au premier ou au second rang ; 3° qu’il fut represente, 
vers 1420, comme un jeune homme, alors qu’il etait ne en 1340. 



Fig. 8. — Tete du roi Henri V, d’apres un tableau conserve it Londres. 

J’aimerais mieux, avec MM. Weale et Six, appeler ce jeune 
heros Godefroid de Bouillon. 

M. Durrieu a identifie le n° 9 a Charles VI, roi de France 
(1368-1422). Mais Charles VI n’etait pas un ancien preux ; il n’e- 
tait meme pas un preux du tout, ni auxyeux des Armagnacs, 
ni aceux des Bourguignons. D’ailleurs, il etait fou depuis 1392 
et avait comme abdique la couronne de France en desheritant 
son fils par le honteux traite de Troyes (1420). Le personnage 
ainsi place a cote de Charlemagne ne peut Otre que saint Louis, 

1. P. Durrieu, Gazette des Beaux-Arts, 1910, I, p. 8. 
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ancetre commun des rois de France et des dues de Bourgogne; 
Charlemagne et saint Louis (et non Charles VII) se font egale- 
ment pendant sur le grand tableau du Parlement de Paris, au- 
jourd’hui au Louvre*. II existait a cette epoque une tradition 



2 


Fig. 9. — Personnages a gauche^du volet B. 

iconographique sur saint Louis, dont j’ai retrouve et publie un 
portrait authentique et contemporain, conserve a la chapelle 
du chateau de Saint-Germain-en-Laye s . Si l’on a souvent con 

1. Repertoire de Peinlures, t. II, p. 420. 

2. Comptes-rendus de l’ Acad., 1903, p. 319; Gazette des Beaux- Arts, 1903, 
I!, p. 179; Bertie arched., 1903, II, p. 265. 
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fondu saint Louis et Charles V, c’est qu'en verite ils se ressem- 
blaient 1 2 . On voudra bien comparer notre fig. 9 (oil Charle- 
magne et saint Louis sont sur la gauche) avec la fig. 10, 
image agrandiede saint Louis soignant les malades dans le ma- 
nuscrit des Grandes Chroniques de France a Saint-I’etersbourg 
Ce sont les mimes traits, la meme expression. 



Fig. 10. — Saint Louis, d’apres le manuscrit de Saint-Petershourg. 

Tout ce qui precede sera sans doule discute; on s’etonnera 
de ne trouver nulle part Philippe le Bon, que d’autres, avant 
moi, ont deja cherche sans succes sur le Retable. Mais l’objet 
de cette note est surtout d’appeler l’attention sur un fait bien 
curieux : la presence du portrait d’un des derniers empereurs 
grecs sur le premier chef-d'oeuvre inconteste de la peinture 
moderne. 

Salomon Reinach. 


1. Gazette des Beau.r-Arts, 1903, II, p. 188. 

2. S, Reinach, Monuments Plot, t. XI, pi. 31. 
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Pour bien comprendre les termes du probleme que posent a 
notre curiosite les origines de Page du fer en Italie, il faut 
d’abord jeter un coup d’oeil sur la condition de la peninsule a 
la fin de l’&ge du bronze. 

A 1’epoque neolithique, PItalie avait ete habitee par une race 
d’hommes quis’abritaient dansdes cavernesou dans des huttes, 
qui inhurnaient leurs morts soit dans des grottes, soit dans 
des tombes creusees a meme le sol. Les restes osseux de ces 
horames se rattachent, presque exclusivement, au type doli- 
chocephale; il est possible que les habitants de toute la penin- 
sule, et peut-etre aussi ceux des iles, aient appartenu a un groupe 
unique, qui pouvait, d’ailleurs. s’etre subdivise deja en plu- 
sieurs varietes. 

A un certain moment, les premiers instruments de cuivre 
furent introduits en Italie; ce n'est pas le lieu d’en rechercher 
Porigine. Alors commenga Pepoque appelee entolithiqiie par les 
palethnologues italiens, epoque dont les caracteres sont une 
amelioration notable dans le travail du silex et Pemploi, en 
petites quantites, du cuivre. Apparemment, aucun changement 
essentiel ne se produisit dans la population de la plus grande 
partie de PItalie; pourtant, en Sicile et parfois dans le sud de 
la peninsule, nous trouvons alors des inhumations dans des 
grottes artificielles taillees dans le roc. 

Dans le nord de PItalie, un changement considerable se des- 
sine : sur les rives des lacs qui s’etendent du Piemont en Vene- 
tie s’elevent une serie d’habitations lacustres (palafitte). Des 
arguments tant internes qu’externes tendent a etablir que ces 
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etablissements furent l’oeuvre d'une population nouvelle qui, de 
l’Europe centrale, penetra dans l’ltalie du nord. Cette popula- 
tion brulait ses morts et ensevelissait leurs cendres dans des 
vases d’argile. Par contraste avec les neolilhiques, qui etaient 
chasseurs et pasteurs, les nouveaux venus etaient agriculteurs. 
Leur type physique etait probablement brachycephale. 

Peu importe qu’il y ait eu une grande invasion ou une serie 
de petites; l’essentiel, c’est Pintroduction d’une nouvelle popu- 
lation. Un changement bien plus considerable se produisit bien- 
tot par une serie d’irruptions de tribus qui, venant de la 
vallee du Danube, envahirent la Venetie et le bassin du P6. Ces 
intrus etaient apparentes de pres aux lacustres ; ils apportaient 
avec eux une civilisation du bronze assez avancee et s’etablirent 
solidement dans des terramares ou demeures sur pilotis, non 
plus sur des lacs, mais sur la terre ferine. 

Nous connaissons moins bien a cette epoque, qui est celle du 
bel age du bronze, la condition du reste de 1 Italie. Le progres 
y semble avoir ete plus lent que dans le nord. Pourtant, les 
types d’instruments de bronze introduits par les terramaricoles 
penetrerent parmi les tribus neolithiques; mais, excepte par la 
substitution graduelle du metal a la pierre, la civilisation eneo- 
lithique ne subit pas de grands changements. Le vieux rite de 
l’inhumation resta en vogue dans toute l’ltalie, sauf parmi les 
lacustres et les terramaricoles, qui brulaient leurs morts. 

En Sicile, Page du bronze suivit une marche differente. Des 
les temps les plus anciens, cette ile avait ete soumise a des 
influences qui n’atteignaient guere le continent : il en resulta 
une civilisation du bronze fortement impregnee d’influenees 
myceniennes et toute differente de celle de la vallee du Po. 

A la fin de lAge du bronze, l’ltalie du nord et PItalie centrale 
furent le theatre d’evenements considerables qui nous 
echappent; quand le voile se leve, nous constatons une revolu- 
tion complete : le debut de Page du fer. L'objet de cet article 
est de chercher a penetrer le mystere de cette revolution. 

Une premiere indication nous est fournie par une decouverte 
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recente. En 1899, Quagliati decouvrit pres deTarente, dans l’lta- 
lie meridionale, un etablissement de construction identique aux 
terramares dc la vallee dn Pd 1 2 . Les bronzes qu’on y recueillit 
pourraient provenir d’nne terramare ; il en est de meme d ’une 
partie de la ceramique. Aussi Pigorini a-t-il suppose, non sans 
vraisemblance, des 1900% que les terramaricoles avaient com- 
mence a la fin de Page du bronze, pour quelque motif, a quitter 
le nord de l’ltalie et a se repandre dans la peninsule 3 . 

Au debut de Page du fer, la civilisation de PItalie est, dans 
une certaine mesure, homogene; mais la variete en est plus 
remarquable que l’unite. En fait, les etablissements italiens de 
cette epoque peuvent elre repartis localement en neuf 
groupes, ayant cliacun ses caracteres et ses limites fixes. Ce 
sont les suivants (voir la carte) : 

1° Groupe de Golasecca, ainsi nomme de la necropole de 
Golasecca, au sud des lacs Majeur et de Come 11 en existe des 
colonies vers le sud jusqu’en Ligurie. Ees sepultures sont toutes 
des cremations ; l’urne est generalement placee dans une cons- 
truction grossiere de plaques de pierre ou de petites pierres 
formant une caisse. Deux periodes principales peuvent y etre 
distinguees. 

2° Groupe atestin. Ce groupe est venitien et les principales 
necropoles en sont situees aux environs d'Este. Les tombes 
les plus anciennes contiennent presque toutes des restes inci- 
neres. On distingue quatre periodes, dont la premiere est 
contemporaine des debuts de Page du fer, tandis que la qua- 
trieme est parallele a l epoque de Latene. 

3° Groupe de Villanova. Les cimetieres de ce groupe, autour 
de Bologne, avoisinent la route qui devint plus tard la via 
Emilia. Les plus importants, en dehors de la Bologne moderne, 

1. Bull, palctn. ital., t. XXVI, p. 41. 

2. Notice degli scavi, 1900, p. 411. 

3. Sur les decouvertes de Coppa Nevigata et leur importance a cet egard, 
voir Monumenti antichi , t. XIX, p. 305 et un article (a paraitre) dans les 
Liverpool Annals, t. Ill, 3 (« The early settlements of Coppa Nevigata »). 
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peuvont etre attribues a quatre periodes; a) Benacei 1; b) 
Benacci II ; c) Arnoaldi; d) Certosa Presque tons les ensevelis- 
sements des periodes a et b sont des cremations ; les cendres 
sont generalement placees dans un ossuaire du type dit villa- 
novien (fig. 2, c). 

Le num de Yillanova est parfois applique, avee un certain 



Eig. 1. — Les neuf provinces de I'Uaiie au debut de I age du fer. 

manque de precision, a la civilisation de luge du fer dans toute 
l ltalie du nord. 

4° Groupe toscan. Ce groupe occupe la plus grande partie de 
la Toscane moderne et une partie de Latium. Parmi ses necro- 
poles, les plus importantes sont celles de Yetulonia, Corneto et 
Bisenzio. Les plus anciennes sepultures sont presque toutes a 
cremation et l'urne du type de Yillanova y est commune. C’est 
dans ce groupe que se developpa la civilisation dite etrusque. 
5° Groupe latial. Ce groupe occupe le centre du Latium et 
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comprend les sepultures des monts Albains et de Rome (Esqui- 
lin et Forum). Les plus anciennes tombes sont toutes a crema- 
tion; les cendres sont souvent conservees dans desurnes-cabanes, 
comme cela se voit aussi dans certaines necropoles du sud de la 
Toscane. L’ossuaire villanovien fait presque absolument defaut. 

Les cinq groupes enumeres jusqu’a present ont un caractere 
commun : le rite de la cremation. Dans les quatre groupes qui 
restent a enumerer, c'est le rite de l’inhumation qui prevaut. 

6° Groupe de Novilara. Ce groupe s’etend sur le versant 
adriatique de l’Apennin depuis Novilara, pres de Pesaro, jus- 
qu’a Alfodena sur le Sangro. Les corps sont souvent ensevelis 
avec les jambes plus ou moins repliees, suivant un rite tres 
frequent a l'epoque neolithique. 

7° Groupe campanien, comprenant un certain nombre de 
cimetieres dans l’ancienne Campanie, dont les plus importants 
sont ceux de Cumes, de Suessula et de la vallee du Sarno. 

8° Groupe sud-iialien, dissemine et peu homogene (cime- 
tieres de Torre Mordillo, Crichi, Locres, etc.). 

9° Groupe sicilien, comprenant les necropoles de la troisieme 
periode sicule (Orsi). La plus importante est celle de Finoc- 
chito. Les morts sont inhumes dans des grottes, creusees, de 
main d’homme, dans le roc. 

* 

* * 

Maintenant, voici le probleme : quelles furent les causes 
qui modifierent l’age du bronze des terramares les plus 
recentes pour donner naissance a Page du fer constate dans 
ces neuf groupes? Quelles nouvelles influences entrerent 
en jeu, de quel centre ont-elles rayonne et qui en furent 
les porteurs? 

Les materiaux d’une periode avancee de l’age du fer, par 
exemple des types etrusques, Arnoaldi ou Este III, ne peuvent 
nous etre d’aucun secours, car les influences helleniques, 
hallstattiennes ou etrusques (proprement dites) y sont tres sen- 
sibles. Telle est pourtant la methode que plusieurs de nos 
predecesseurs ont suivie et qui a conduit a de graves confu- 
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sions. Les influences qui determinerent le caractere du pre- 
mier age du fer en Italie avaient exerce toute leur action 
longtemps avant les periodes dont nous venons de parler. Assu- 
rement, au cours de ces periodes tardives, il se produisit des 
changements serieux et merae d’une importance capitale ; 
mais ce n’est pas cela qui nous importe ici. Ce sont bien plutot 
les traces d’une phase de transition qui doivent eveiller et rete- 
nir notre attention. 

Un progres bien defini dans la civilisation d’un pays peut 
etre du a l’une de ces trois causes : 1° l’invasion d’un nouveau 
peuple; 2° l’influence d’une civilisation superieure du dehors; 
3° un developpement interne, comme la decouverte d’un metal 
plus utile ou l’invention de l’ecriture. Ces causes peuvent 
d’ailleurs agir concurremment. 

Faut-il admettre l’hypothese d’une invasion a la fin de l’Age 
du bronze? Les savants italiens se sont partages, a cet egard, en 
deux ecoles. L’une, representee surtout par Brizio et Sergi, 
dit oui; l’autre, avec Pigorini et Colini, dit non. 

II y a trois fails dont Pigorini doit tenir compte : 1° la 
terramare de Tarente et, pres d’elle, le cimetiere a incinera- 
tion un peu posterieur de Timmari; 2° la modification du 
rite funeraire en Toscane et dans le Latium ; 3° l’abandon, du 
moins relatif, de la region tres peuplee des terramares au 
premier age du fer. Tous ces fails supposent Phypothese d’un 
grand mouvement des terramaricoles descendant vers le sud. 
Suivant Pigorini, un essaim, a la fin de Page du bronze, pene- 
tra dans la region de Tarente'; un autre vint former les 
populations des groupes de Yillanova, de la Toscane et du 
Latium; ce sont, suivant Pigorini, les Italiques 1 2 . A la place 
des terramaricoles, qui abandonnerent la Venetie, s’introdui- 
sirent les Illyriens. Le groupe atestin ne serait pas italien, mais 
illyrien. Comme il est constant que les terramaricoles brulaient 

1, Bull, paletn. Hal., t XXVI, p. 21. 

2. Ibid., p. 39. 
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leurs morts, on coniprend, dans cette hypothese, la substitution 
de la cremation a l’inhumation dans les groupes villanovien, 
toscan et latial. 

Voyons maintenant la these de Brizio et de Sergi. 

Suivant ces deux savants, les terramaricoles n’etaient nulle- 
ment un peuple nouveau, mais simplement les vieux habitants 
neolithiques de PItalie (Ligures et Pelasges), qui inhumaient 
leurs morts '. Pendant la derniere phase de Page du bronze, 
un peuple nouveau, les Ombriens ou Ombro-Latins, penetra en 
Italie par le nord et s’etablit en Emilie. Bornes a l’ouest par 
le Panaro, ils se repandirent vers l’est et le sud. A Pest, ils 
atteignirent Rimini; au sud, ils passerent PApennin, occu- 
perent tout le district mediterraneen de l’Arno au Tibre et 
atteignirent le Latium et les Monts Albains, oil ils fonderent 
Albe la Longue. Entre temps, a l’ouest du Panaro en Emilie, 
les Ligures continuaient a habiter les terramares et y entraient 
en contact avec les Ombriens et meme avec les Etrusques. Les 
deux civilisations, celles de Villanova et des terramares, se deve- 
lopperent parallelement pendant plusieurs siecles, chacune dans 
sa region particuliere, jusqu’a ce que Pune et Pautre fussent 
detruites par les Etrusques au v e siecle av. J.-C. * 

Disons tout de suite que cette theorie est mal fondee. Avant 
d’admettre Phypothese trop facile d’une invasion, pour expli- 
quer un progres de la civilisation, il faut avoir elimine les 
autres causes possibles de ce progres. Si Brizio avait interprets 
exactement les phenomenes de Page du bronze dans l’ltalie du 
nord, il n’aurait pas ete reduit a postuler une invasion d’Om- 
briens a la fin de cette periode. Malheureusement, il s’attache 
a l’opinion que les terramares sont Pceuvre des vieux Ligures 
neolithiques de l’ltalie, opinion dont j’ai essaye ailleurs de mon- 
trer la faussete’. Ces gens inhumaient leurs morts et Brizio en 
est reduit a soutenir que le rite primitif des terramaricoles etait 

1. Sergi, Arii ed Italici, chap. VI. 

2. Brizio, Epocapreistorica, p. lxxxv-xciii. 

3. T. E. Peet, Stone and Bronze ages m Italy, p. 496 et suiv. 
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1 'inhumation — hypothese contredite par les faits. Bien plus, 
comme le rite du premier age du fer italien est bien la crema- 
tion, Brizio est oblige de faire intervenir un peuple incinerant, 
les Ombriens, au debut meme de celte periode. 

L’assertion touchant le parallelisme des civilisations des ter- 
ramares et de Villanova n’est pas moins inexacte. Bien que ces 
deux civilisations fussent separees seulement par le Panaro, 
aucune terramare, meme parmi les plus voisines de cette 
riviere, n’a fourni un seul objet villanovien. S’il y avait eu 
contemporaneite, on trouverait des traces d’echanges; il n’y en 
a pas. Le fond de l’argumentation de Brizio se reduit a ceci. 
Dans la region des terramares, on n’a fait aucune trouvaille 
datant de l’epoque entre l’abandon de ces stations — vers le 
x e siecle — et le v* siecle, alors que les objets etrusques com- 
mencent a s’y rencontrer. Comme il est difficile d’admettre 
qu’une region entiere soit restee deserte pendant cinq cents 
ans, les terramares ne peuvent avoir etc abandonnees au 
x e siecle et doivent etre restees occupees jusqu’au v‘‘ Mais est- 
il vrai que cette region soit restee deserte? Si Brizio avait des- 
sine une carte soignee de la distribution des civilisations de Vil- 
lanova et des terramares, il se serait assure que la premiere 
empiete considerablement sur la seconde et que la plus grande 
partie de la region des terramares n’a jamais ete depourvue 
d’habitants. 

La theorie de Brizio sur la contemporaneite partielle des 
civilisations dont il s’agit luiaete comme imposee parlaneces- 
site d’expliquer pourquoi les Ligures des terramares bru- 
laient leurs morts, tandis que les Ligures neolithiques les inhu- 
maient. Les terramaricoles, nous dit il, avaient appris la 
cremation de leurs voisins, les Ombriens de Villanova II vou- 
drait nous faire croire, d’une part, que les relations de ces 
peuples etaient assez intimes pour que Pun ait emprunte a 
l’autre le plus sacre de ses rites et, d’autre part, qu’ils etaient 

1. Brizio, Epoca preistorica, p. lxxix-*c. 

IV e SERIE, T. XVI. 
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si isoles qu’aucun objet tie bronze ou autre n’a jamais ete trans- 
porte par le commerce d une rive a l'autre du Panaro! 

Mais si la theorie de Brizio est, dans son ensemble, inadmis- 
sible, nous ne sommes pas autorises a repousser l’idee d’une 
invasion des Ombriens au debut de Page du fer. Nous avons 
deja constate une invasion venue du nord au debut de Page du 
bronze, et il est possible quo la fin de cet age ait ete marquee 
par une autre invasion. Pourtant, avant de Padmettre, il faut 
voir si les phenomenes ne peuvent etre expliques autrement; 
a cet eflet, ilfuut revenir al’hypothese de Pigorini, qui attribue 
aux terramaricoles eux-memes les civilisations villanovienne, 
toscane et latiale. 

En ce qui concerne d’abord le groupe latial, Pigorini a mis 
en lumiere quelques analogies remarquables entre les terra- 
mares et la Rome primitive 1 . Les terramares etaient de forme 
trapezoidale, comrne la Roma quadrnta; elles etaient entourees 
d’un rempart et d’un fosse comme la Roma Serviana; le peri- 
metre de la terramare etait dessine par la charrue comme le 
pomerium aux temps romains En outre, le plan d’une terra- 
mare, avec son templum au milieu de la face est, rappelle celui 
du camp romain, avec son praetorium , et les puits couverts, 
qu’on trouve toujours a Pinterieur du templum , sont analogues 
a ceux du forum romain. 

Sergi avait objecte que beaucoup de terramares furent 
employees posterieurement par les Romains comme des camps 
et modifiees en consequence’- ; mais cette reponse n’est plus 
admissible depuis que tant de terramares out ete fouillees 
scientifiquement. Il serait vraiment absurde de supposer que 
toutes les terramares connues eussent ete modifiees par l’eta- 
blissement de camps romains ! 

Si l’identification des Latins de Page du fer avec les terra- 
maricoles est exacte, il faut qu’il y ait des analogies etroites 
entre les mobiliers de ces regions, notamment dansdes vieux 

1. Bull, paletn. ital., t. XXIX (1903), p. 204-206. 

2. Nuova Antologia, ser. Ill, vol. LVI1I, p. 94. 
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cimetieres des monts Albains, de Tolfa et d’Allumiere. Assu- 
rement, c’etait une periode de progres rapide, et Ton peut, des 
lors, constater sans surprise que les bronzes de Page du fer 
latial ont peu de comraun avec ceux des terramares. D’autre 
part, a Tolfa, nous trouvons des formes derivees de la fibule en 
arcliet de violon (fig. 3) des terramares recentes; nous trouvons 
a Allumiere un modele developpe du rasoir a deux tranchants des 
terramares. La poterie des necropoles latiales temoigne d’affini- 
tes avec celle des terramares II y a longtemps que Pigorini a 
appele 1 attention sur les vases du Latium a anse cornue 1 ; les 
vases decores de boutons entoures de demi-cercles en creux ( cana - 
latura) - nous reportent egalement vers la ceramique des terra- 
mares. Je n'ose affirmer que ces rapprochements soient decisifs ; 
mais il n'en reste pas moins que l’hvpothese de Pigorini en est 
tres solidement etayee. 

Arrivons maintenant a son opinion sur les civilisations vil- 
lanovienne et toscane, qu’il derive egalement de celle des terra- 
mares. A cela Brizio fait deux objections. Dabord, dit-il, s il 
en etait ainsi, lesetablissements villanoviens devraientse trou- 
ver dans la region ou les terramares etaient les plus nombreuses, 
alors qu’en fait cela n’est pas. Mais j’ai deja dit que ces deux 
types de stations empietent Pun sur Tautre; j’ajoute que la 
raison la plus vraisemblable de 1’abandon relatif du pays a 
l’ouest du Panaro est l’emigration des terramaricoles vers les 
environs de Bologne; si une nouvelle race etait venue s’etablir 
la (hypothese de Brizio), la population de l’Emilie se serait 
trouvee fortement accrue et, a fortiori, le district a l’ouest du 
Panaro n'aurait pas ete abandonne. Ainsi l argumentation 
de Brizio se refute elle-meme. La theorie de Pigorini implique 
un mouvement general hors de la vallee de Po; quoi de plus 
naturel, des lors, que la diminution de la population dans une 
petite partie de cette vallee "? 

Ensuite Brizio defie Pigorini de montrer des analogies entre 

1. Bull, paleln. ital., t. VIII, p. 114. 

2. Monumenti antichi, t. XV, pi. VI, 3, 4 et 6. 
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les necropoles de Villanova et celles des terramares. Mais cela 
n’est nullement impossible*. Ainsi l’anse cornue, si frequente 
dans les terramares, n’est pas absente des tombes villano- 
viennes de la Toscane. II y a d’autres analogies portant sur les 
bronzes, par exemple la hache a ailerons, la tete d’epingle en 
forme de rouelle, a quoi Pigorini ajoute, peut-etre avec raison, 
le rasoir lunule villanovien qui, suivant lui, est simplement 
la mnitie du rasoir a deux tranchants des terramares. 



tova ; c Villanova). D'apres Montelius et le Bull, paletn. italiana. 


Ces quelques rapprochements ne sont pas concluants contre 
les objections de Brizio; mais Pigorini peut aussi alleguer 
d’autres raisons. En deux endroits de l'ltalie du nord, a Bisman- 
tova* eta Fontanella Mantovana*, on a trouve des necropoles 
qui appartiennent sans doute a Pepoque de transition entre la 
fin des terramares et les plus anciennes tombes de la periode 
de Villanova, par exemple Benacci I. En outre, dans l’ltalie dn 


1. Voir Bull, paletn. ital., t. XIII, p. 76 et Gsell, Vulci, p. 334 ; Helb g. 
Die Italrker in der Poebene, p. 83. 

2. Bull. t. I, p. 42 ; t. II, p. 242; t. VIII, p. 118. 

3. Ibid., t. XVI, p. 50; t. XVIII, p. 55. 
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sud, a Timmari 1 2 , il existe une necropole du meme genre que 
Pigorini met en relation avec la terramare do Tarente. Ces 
trois necropoles sont posterieures a celles des terramares, 
puisqu’on y trouve la fibule en are (fig. 4) et certains autres 
objets caracteristiques. Mais, a tous autres egards, ils sont 
identiques aux cimetieres des terramares les plus recentes, telles 
que Crespellano. Dans les plus aneiennes necropoles des terra- 
mares, on employait comme ossuaires des vases de types divers ; 
mais, dans les necropoles tardives, le type biconique tend a 
prevaloir. Or, c’est precisem^nt ce type que Ton rencontre dans 
les trois cimetieres cites plus haut. II est done tres probable, 
comme le veut Pigorini, que I’ossuaire typique de Villanova 
derive de celui des terramares de basse epoque; les exemplaires 
de Bismantova et de Fontanella montrent la transition. Nos 
figures 2, a, b , c, donnent les trois phases de ce developpement. 
En fait, ces cimetieres marquent une phase de transition bien 
definie des terramares au villanovien, et comme ils ressemblent 
trop a ceux des terramares pour etre attribues a un peuple 
nouveau, ils apportent une confirmation tres remarquable a 
Phypothese de Pigorini, 

En resume, bien que cette hypothese ne puisse etre consi- 
deree comme entierement demontree, on peut dire que Yomis 
probandi repose aujourd’hui sur ceux qui veulent faire interve- 
ne une race nouvelle pour expliquer les phenomenes du debut 
de lage du fer. 

Notons en passant Popinion de Modestov* qui, tout en s’accor- 
dant avec Pigorini au sujet de Poriginede la civilisation latiale, 
trouve que celles de Villanova et de la Toseane en different trop 
pour remonter a la source commune des terramares. Mais il 
n allegue pas d’arguments nouveaux contre la theorie de Pigo- 
rini et il n’essaie meme pas d’etablir par des preuves positives 
Pimmigration d’un peuple nouveau en Emilie et en Toseane. 


1. ilonum. antichi, I. XVI, p. 5. 

2, Modestov, Introduction a I’hisloire romaine, chap. VI!. 
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* 

* * 

Si done nous acceptons que la civilisation villanovienne est 
sortie, par evolution, de celle des terramares, demandons- 
nous quelle cause en a stimule le developpement. 

Pigorini et Colini donnent la meme reponse. Colini parle 
d’une derniere periode de Page du bronze quand la civilisation 
du bronze, par 1’efTet de relations avec l’Orient et la Grece, se 
transformait graduellement pour devenir la civilisation plus 
avancee du premier age du fer Pigorini aussi attribue lechan- 
gement a des « elements fertilisateurs » venus d’Asie Mineure, 
de la mer Egee et de Grece 2 . L’un et l’autre nous donnent a 
entendre que les influences en question sont venues par mer 3 . 



Fig. 3. — Fibiite en archet de violon, type de la fin de l’6poque 
des terramares. 

La science italienne, depuis quelques annees, fait volontiers 
appel a Pinfluence hellenique. La beaute des civilisations de la 
mer Egee a quelque chose de seduisant pour Pesprit; il est si 
facile d’expliquer les progres de PItalie en faisant intervenir 
ainsi ses voisins de Pest! Pourtant les faits n’autorisent pas 
toujours cette hypothese. II est vrai qu’en Sicile Page du bronze 
s’est developpe sous des influences egeennes et que le com- 
mercemycenien atteignit les cotes meridionales del’Adriatique. 
Mais il n’y a aucune preuve d’une influence grecque ou orien- 
tate en Emilie ou en To cane a la fin de Page du bronze. Colini 
cite trois exemples d’influences myceniennes dans les terra- 
mares tardives de la vallee du Po‘ : 1° la presence de la fibule 
en archet de violon (fig. 3) ; 2° celle de l’epee du type Naue II 

1. Bull., t. XXIX (I9u3), p, 73. 

2. Ibid , t. XXIX, p. 209. 

3. Voir aussi Gsell, Vutci, p. 3JG-7. 

4. Bull., t. XXXV, p. 135. 
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(fig. 5); 3° celle de figures grossieres en argile a Castellazzo. 
Or, il n’y a aucune raison de considerer la fibuie en archet 
corame une importation myeenienne, bien qu’on la trouve 
dans des gisements myceniens 1 . C’est un fait singulier que 
l’ere de la fibuie en Grece commence juste a lepoque on la 
civilisation myeenienne prend fin ; la fibuie peut fort bien avoir 
ete introduite dans les regions mediterraneennes par des 
envahisseurs venus du nord. En d’autres termes, la fibuie en 
archet est tres probablement un type du centre de l'Europe qui 
penetra en Italie par la voie de terre 5 . On peut en dire autant 
du type d’epee Naue II, frequent en Italie dans les vallees de 
l’Adriatique et. par suite, probablement originaire des Balkans 



Pig. 4. — Fibuie en arc, type de Bismantova. 

ou du Danube. Quant aux figurines en terre cnite, elles sont trop 
grossieres pour etre considerees comme des imitations : ce sont 
les produits d’un art local. 

Bien plus remarquable que ces pretendues ressemblances est le 
fait que pas un seul fragment depoterie myeenienne n a etedecou- 
vert dans une terramare. C'est seulement quand on aura trouve 
dans les terramares des tessons de cette ceramique qtfil sera per- 
mis de parler d’une influence myeenienne sur l’ltalie du nord. 

Trouvons-nous du moins une influence greco-orientale dans 
les plus anciennes necropoles villanoviennes? C’cst 1’avis de 
Pigorini, qui insiste sur deux fails : 1° l’existence d’ouvrages 
en bronze martele; 2° la presence de types ceramiques qui 

t. ’Eifr,p. ip/., 1891, p. 26, pi. Ill, 5. 

2. Voir Hoenies, Eine Bronz<-fibel einfachst'-r Farm von Glatinacin Bosnien, 
dans Verh. Berl. Ges., 1891. 
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imitent ceux de vases en bronze orientaux'. Cette derniere 
assertion ne me semble pas exacte. Pigorini n’a jamais cite un 
seul exemple, emprunte aux plus anciennes tombes de Villa- 
nova, d’un vase d’argile imite d’un prototype etranger en 
metal. Ceux que fournissent des tombes posterieures sont sans 
autorite, car ce que nous avons a expliquer, c’est qu’au debut 
merne de la periode Benacci I la poterie diflerait deja comple- 
tement de celle des terramares, et c’est la justement ce dont ne 
rend pas compte l’hypothese d une influence de l’Orient. 

En ce qui concerne le bronze martele, il y a beaucoup a dire 
en faveur de l’opinion de Pigorini. II est certain que dans 1’age 
du bronze italien cette technique etait inconnue, alors que de 
tres bonne heure, al’agedu fer, elleestrepresenteepar des objets 
de fabrication habile, comme les fibules d’Allumiere* et les 
ceinturons de Benacci I 3 . Mais je ne vois pas d’impossibilite a 
ce que cette technique ait penetre enltaliede l’Europe centrale. 
Dans les necropoles hallstattiennes, en particulier dans celle 
de Hallstatt meme, les objets de bronze martele, ceinturons, 
vases etc., tiennent une grande place ; mais il n’est guere pos- 
sible d’en faire remonter un seul aussi haut que ceux d’Allu- 
miere et de Benacci I. Nous ne devons pourtant pas en con- 
clure 1 que tous les specimens hallstattiens viennent d’ltalie, ni 
meme que les plus anciens aient cette origine. Meme s’il etait 
demontre, ce qui n’est pas, que les ceinturons hallstattiens 
attestentdes influences myceniennes, nous ne serions nullement 
convaincus que ces influences se soient fait sentir par l’entre- 
mise de l’ltalie. Si la civilisation mycenienne a reagi sur celle 
de Hallstatt, ce fut par une route orientale, une route de terre, 
non par l’ltalie ou l’Adriatique 5 . 

En fait, la civilisation hallstattienne n’est pas moins myste- 

1. Hull., t. XIII, p. 78, 

2. Bull., t. XXXV, pi. VI, 2, 6 et 8. 

3. Montelius, Civilisation primitive, pi. 74. 

4. Comme 1’a fait Lindenschmit, Hohenzollern’sche Sammlung zu Sigmaringen, 
1860, p. 120 et suiv. 

5. Voir Wide, Nachleben myk j n. Ornament, dans les Ath. Mitth.,l.XX\l, p.247. 
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rieuse, dans son apparition, que celle du premier age du fer 
itaiien. Les transitions qui larelient a Page du bronze sont peu 
apparentes ou font meme defaut. Par ce motif, et tant que la 
region orientale de la vallee du Danube et la peninsule des 
Balkans n’auront pas ete mieux explorees, il restera possible 
d’admettre que les bronzes marteles, tant hallstattiens qu’ita- 
liens, proviennent de quelque point de cette vaste eontree mal 
connue. La meme influence qui a donne naissance au hallstattien 
putagiraussi pendant l’age du fer en Italie. Je ne rejette pas 
d’une fagon expresse l’hypothese d une influence mycenienne ou 
orientale, mais je dis qu’elle n’est pas prouvee et que les argu- 
ments dont on l’appuie ne sont pas solides. 

La these, encore soutenue par Sophus Muller’, qui veut faire 
de l’age du fer en Italie une simple dependance de l’age du fer 
en Grece, est absolument indefendable. M. Muller a ecrit : « La 
periode du Dipylon donna a l’ltalie son plus ancien age du fer » 
et plus loin : « C’est certainement en passant par la Sicile et 
par l’ltalie du nord... que la premiere civilisation du fer s’aehe- 
mina jusqu’aux parties plus septentrionales de la Peninsule ». 
Rien de plus faux que ces assertions. Longtemps avant que la 
civilisation du Dipylon ait pu atteindre l’ltalie du nord, les traits 
generaux de la civilisation villanovienne etaient fixes. Cela 
peut etre prouve chronologiquement. Les premiers vestiges de 
la poterie geometrique grecque en Sicile appartiennent a la 
troisieme periode sicule d’Orsi, en meme temps que la fibule 
naviforme. Cette periode est separee par un long intervalle de 
celle des influences myceniennes (Bas-minoen III) en Sicile, 
qui coincide avec le debut de la seconde periode sicule d'Orsi ; 
entre les deux s’est placee la phase representee a Caltagirone 
et a Dessueri. D’autre part, dans l’ltalie du nord, la civilisation 
villanovienne etait deja developpee longtemps avant l’appari- 
tion de la fibule naviforme, lorsque la fibule a archet etait encore 
dominante a Allumiere. En outre, dans le Latium, des tombes 


1. S. Muller, L Europe prehistorique, p. 129. 
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bien posterieures a celles de Bismantova et d’Allumiere nous 
ont donnedes vases importesquisont encore «sous-myceniens». 

Je desire particulierement etablir ceci : que toute theorie 
doit etre fausse lorsqu’elle essaie d'expliquer l’origine de la civi- 
lisation villanovienne independamment de celle des Balkans et 
de l’Europe centrale a la meme epoque. M. le professeur Rid- 
geway, en insistant surce point, a rendu un grand service a la 
palethnologie italienne. II parle d’une civilisation de l’ltaliedu 
nord contemporaine de celles de Hallstatt, de Glasinac et des 
Acheens d’Homere, et correspondant a ces civilisations'. Nous 
n’avons pas a discuter ici les mouvements de peuples avec 
lesquels il pense que ces civilisations furent en rapport. Mais 



Fig. 5. — Ep6e en broDze, d u type li de Naue. 


l’inriportant, en l’espece, est qu’au lieu de deriver la civilisation 
villanovienne de celle du Dipylon, Ridgeway les fait sortir l’une 
et l’autre d’une source commune dans l’Europe centrale, de 
l’aire meme ou s'est developpee la civilisation de Hallstatt*. 

II est fdcheux que dans l’Europe centrale, comme en Italie, 
les debuts de Edge du fer soient si peu connus. Dans la region 
de l’Adriatique, les necropoles hallstattiennes sont d’une epoque 
relativement basse; ainsi Glasinac et Jezerine sont bien poste- 
rieurs a Benacci I. Meme dans l’aire septentrionale duHallstat- 
tien, nous n’avons aucune necropole aussi ancienne que celle 
de Bismantova. aucune meme peut-etre aussi ancienne que les 
debuts de Benacci I. Mais en l’absence de toute preuve positive, 
il reste des indices qui ne doivent pas etre negliges. 


1. Ridgeway, Early age of Greece , p. 452. 

2. Je n’aecepte pourtant pas tnus les details de la these de M. Ridgeway. 
Savaleur reside surtout, a mes yeux, dans rimporlance qu’il attribue a l’Europe 
centrale aux depens de la Mediterranee. 
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* 

* * 

Evidemment, une des principales causes de la civilisation de 
l’age du fer a ete la decouverte meme du fer. Or, les faits dis- 
ponibles semblent localiser cette decouverte dans la meme 
region de l’Europe centrale et orientale. Ridgeway a donne de 
bonnes raisons pour admettre que le fer a d’abord ete fondu 
dans le Norique, non loin de Hallstatt’. Myres a emis l’hypo- 
these que les premiers fondeurs de fer ont ete les Sigynnes 
d’Herodote, qui demeuraient dans la vallee du Danube et qui 
donnerent leur nom a la lance de fer employee a Chypre pen- 
dant 1’age duferL 11 est certain que les titres de l'Europe cen- 
trale sont, a cet egard, bien superieurs a ceux du monde egeen 
et qu’on n’a meme pas cherche a faire valoir ceux de l’ltalie. 
Tout en admettant que le fer peut avoir passe de Grece en Sicile 
et dans l’ltalie meridionale, il semble, a priori, plus raisonnable 
desupposer que ce metal penetra en Italie de l'Europe centrale. 
II est egalement probable qu’avec cette connaissance du fer, 
et meme anterieurement 1 , s’introduisirent quelques elements 
de la civilisation superieure que la decouverte du fer avait fait 
naitre’dans l’Europe centrale. C’est egalement du nord que la 
connaissance du fer peut avoir passe en Toscane et dans le 
Latium; il n’y a pas le moindre argument a l’appui de 1’asser- 
tion de Montelius, suivant lequel le fer penetra dans l’ltalie 
centrale avant d’etre connu dans le nord *. 

Nous avons deja envisage la possibility que 1’art de marteler 
le bronze soit parvenu en Italie comme un produit de la civi- 
lisation du bronze de l’Europe centrale. Nous ne pouvons pas 
prouver cela, mais nous ne pouvons pas non plus prouver le 
contraire ; c’est done une hypothese a ne pas negliger. 

Le systeme decoratif de l’Europe centrale, au debut de l’epoque 

1. Ridgeway, op. laud., p. 610. 

2. Myres, The Sigynnae of Herodotus, memoire lu a la British Association, 
Leicester, 1907. 

3. Le fer est inconnu a Bismantoya, rare a Benacci I ; les influences de 
l’Europe centrale ont penetre en Italie avant le metal lui-ineme. 

4. Montelius, The Tyrrhenians in Greece and Italy, p 258. 
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de Hallstatt et immediatemenl avant, nous est tres imparfai- 
tement connu. Mais cela ne nous autorise nullement a postuler 
l'origine grecque de l’ornementation des vases de Villanova 1 2 . 
D’autres possibilites sont ouvertes. D’abord, le meandre et cer- 
tains elements typiques de dessin peuvent avoir rayonne d’une 
meme region vers l’ltalie et la Grece*. Le meandre a ete un 
motif favori dans la vallee du Danube et dans les Balkans, depuis 
l’epoque neolithique. En second lieu, il est toujours possible 
que ce systeme de decoration ait ete indigene en Italie 3 . Assu- 
rement, on n’en trouve pas de traces dans les terramares ; mais 
l’ornement geometrique n’etaitpas rare dans les etablissements 
contemporains des vieux Ligures neolithiques, tels que Tosca- 
nella et Fame. En outre, dans 1’Italie meridionale, en remontant 
la cote de FAdriatique jusqu’a l’embouchure du Po, un systeme 
d’ornement prevalait a l’age du bronze qui comprenait a la fois 
spirale et meandre. Des l epoque de Bismantova, le decor villa- 
novien etait en cours de developpement (fig. 2, b)\ or, il serait 
certainement bien difficile de trouver une trace d’influence 
grecque h cette epoque 4 . 

La conclusion de notre enquete est celle-ci : tant que des 
influences grecques ou orientales n’auront pas ete relevees 
avec plus de certitude dans les restes du premier age du fer 
italien a ses debuts — tant que la periode de transition entre 
le bronze et le fer n'aura pas ete mieux etudiee dans l'Europe 
centrale et dans les Balkans — personne ne sera en droit 
d’emettre une theorie precise sur ce qui s’est passe en Italie a la 
meme epoque. Wilke, dans un excellent article 5 , a montre que 

1. Comtne le fait Boehlau, Zur Ornamentik der Villanovaperiode. 

2. A cela Boehlau repond en distinguant un style paysan (BauemstU) d’un 
style superieur ( Herrscherslil ), a la periode mycenienne en Grece. A ses yeux, 
le meandre appartient au « style paysan » et n’a pas ete importe. Cette theorie 
a trouvfe peu de faveur en ces derniers temps. 

3 Peet, Stone and bronze ages in Italy, p. 412. 

4. Voir aussi l’inttiressante analyse de quelques ornements vilianoviens dans 
le memoire recent de J. Dechelette, Revue archeol., t. XIII, p. 505; t. XIV, 
p. 94 et suiv. 

5. Zeilsehnft fiir Ethnologie, 1904, p, 39. 
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l’age du fer dans le Caucase a beaucoup de points communs 
avec le Hallstattien ; il explique eela en admettant que ees deux 
civilisations ont ete tres influencees par 1 age du bronze dans la 
vallee du Danube et en Hongrie. L’examen des materiaux du 
Caucase lui a montre quele contactavec la vallee du Danube — - 
qu’il attribue incidemment a des mouvements de peuples — 
s’est produit a une epoque assez ancienne et a cesse avant le 
debut du Hallstattien. Cela confirme l’hypothese ernise plus haut, 
h savoir que la periode qui preceda le Hallstattien en Europe fut 
une periode de progres interne, sans trop de relations avec 
le monde mycenien ou d’autres civilisations meridionales. De 
meme que ce progres a donne naissance aux civilisations de 
Page du fer au Caucase et a Hallstatt, il peut, plus ancienne- 
ment encore, avoir agi d’une maniere decisive sur la civilisation 
italienne du premier dge du fer. Je pense que la-dessus Wilke 
serait d’accord avec moi. « Presses, ecrit-il par les masses 
toujours grandissantes des hordes siberiennes, les Italiques se 
refugierent vers l’ouest dans la vallee du Po; les Grecs passerent 
les Balkans et y developperent le capital de civilisation qu’ils 
apportaient, au contact bienfaisant des influences phenicienne 
et egyptienne » '. 

Je n’examinerai pas ce qui concerne ces pretendus mouve- 
ments de peuples; mais Wilke a sans doute raison en indiquant 
le sens dans lequel les influences en question se sont exercees. 
C’est du sud-est de la vallee du Danube que nous devons 
desormais attendre plus delumiere; nouspouvons etre presque 
certains que les problemes actuellement en suspens trouveront 
ainsi leur solution. 

Ce que j’ai dit jusqu’a present concerne seulement 1’Italie du 
nord ; il me reste a parler brievem'ent du sud de la Peninsule, 
ou les evenements ont suivi une marche toute dillerente. Sauf 
peut-etre en un point, il n’y eut aucune intrusion des lerra- 
maricole* a la fin de 1’age du bronze; la civilisation de Page du 


1. Ibid., p. 103. 
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fer fut sirnplement un deveioppement au sein des populations 
ligures de l'epoque neolithique qui etaient restees inchangees 
pendant Page du bronze. A cet egard, la region de Novilara 
(Piceno, Le Marche, Gli Abruzzi) suivit la meme evolution que 
le sudde l’ltalie. L’inhumation dansune fossa , creusee en pleine 
terre, reste en usage, avec le rite de la position a demi contrac- 
ts du cadavre. Les influences sous lesquelles se developpa la 
civilisation de Page du fer dans l’ltalie meridionale vinrent de 
deux regions, de l’ltalie du nord et de la Grece. Les influences de 
l’ltalie du nord ne furent jamais bien fortes; maisellesle furent 
assez pour introduire en Campanie et meme en Calabre 1 urne 
typique de Yillanova, bien que, dans le midi de l’ltalie, celle-ci 
n’ait pas ete employee eomme ossuaire. L’influence determi- 
nante fut celle de la Grece. Ainsi, en Sicile, lage du bronze 
s’etait developpe sous Paction de la civilisation mycenienne. 
Lorsque cette civilisation prit fin, les relations des pays egeens 
avec l’ltalie du sud paraissent avoir ete interrompues, pour 
reprendre, avec plus d’intensite encore, pendant la periodedite 
geometrique, mais non peut-^tre des le debut de cette periode. 
Des lors elles ne furent plus jamais suspendues. 

Pigorini professe des vues un pen differentes au sujet de 
Page du fer dans PItalie du sud. Dans la terramare de Tarente 
il voit, probablement avec raison, unecoloniedes terramaricoles 
de la vallee du Po ; la necropole de Timmari nous olfrirait la 
meme population, a l’etat de transition entre Page du bronze 
et celui du fer *. 11 pense done que l’histoire de PItalie meridio- 
nale suivit une evolution analogue a celle du nord. De meme 
que Bismantova, dans la vallee du Po, marque une etape entre 
les terramares de Yillanova, Timmari, suivant lui, est, dans 
PItalie meridionale, le chainon qui unit la terramare de Tarente 
aux cimetieres du premier age du fer, ceux de Torre del Mordillo 
et de Piedimonte d’Alife. 

J’ai discute ailleurs les difficulty qui s’opposent a cette 


1. Bull., t. XXVIl, p. 24 < Notizie degli Scavi, 1888, p. 240. 
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maniere de voir 1 et ne puis y revenir.ici. II me suffira de dire 
que la terramare de Tarente et la necropole a cremation de 
Timmari restent encore tout a fait isolees dans l’ltalie du sud. 
II ne semble pas que beaucoup de tribus terramancoles aient 
emigre vers le sud, ni que leur influence y ait jamais ete consi- 
derable et de longue duree. Enfin, il n’y a pas le moindre ves- 
tige, dans le sud, d une etape comparable a celle des necropoles 
villanoviennes, car les plus anciens cimetieres que nous y con- 
naissons sont exclusivement a inhumation. 

* 

* * 

Mes conclusions peuvent etre resumees comme il suit : 

1° La plus ancienne civilisation italienne de 1 dge du fer est 
un phenomene complexe, du a des causes variees; 

2° Cette civilisation, telle que nous la trouvons dans le 
Latium, derive tres probablement decelle des terramares ; 

3° La civilisation de Villanova et de la Toscane semble aussi 
avoir des racines dans celle des terramares; elle contient, du 
moins, beaucoup d’elements qui sont indigenes en Italie. 

4 > Il n’y a pas de preuve, pour le moment, que la civilisa- 
tion du fer de 1’Italie du nord y ait ete introduite par une inva- 
sion venue de l’Europe centrale; 

5° Les influences grecques et orientalessont sensibles dans les 
dernieres phases de l’age du fer, mais elles sontabsentes ou peu 
reconnaissables au debut de cet age; 

6° Dans les phases tardives de l’age du fer, l'ltalie du nord 
a exerce de l’influence sur l’Europe centrale; mais, anterieure- 
ment, l’influence s’est probablement exercee en sens inverse. 
Jusqu’a ce que nous soyons mieux instruits de l’archeologie de 
l’Europe centrale, nous devons admettre, a titre de possibility, 
que cette region fut le centre d’ou rayonnerent beaucoup d’in- 
fluences qui determinerent, dans l’ltalie du nord, les earacteres 
du premier age du fer; 


i. Papers of the British School at Rome , t. IV, p. 285 et suiv. 
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7° L’ltalie du sud fut bien plus sous la dependance des pays 
mediterraneans, mais aussi, dans une certaine mesure, sous 
eelle du nord de la Peninsule. 

Rome 

. T. E. Peet 1 . 


1. [Fraduit, sur le manuscrit de 1'auteur, par S. Reinach.] 
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Le nouveau Mus6e d’Art et d’Histoire a Geneve. 


Le 15octobre fut inaugure, a Geneve, le nouveau Musee d'Art et d'Hhtoire, 
dont 1’organisation est achevee a quelques details pres «. 

L’edifice, construit en 1903 1909, grace au legs d'un genereux donateur, 
Charles Galland, s’eleve dans la rue des Casemales, au quartier des Tranchees. 
Quelques personnes ont critique i’emplacement choisi : entoure de trois cotes 
par la butte de l’Observatoire, par la terrasse Saint-Antoine et les maisons 
surelevees de la rue Bellot, il semble emerger d’un bas fond et de nul point 
ne se presente entier aux regards; adosse a l'Ecole des Beaux-Arts du 
quatrieme cdtd, il a de plus 1’inconvenient de ne pouvoir s'agrandir facilement 
dans l’avenir, a moins de desaflecter cette ecole. 

M. van Gennep, dans un recent article du Mercure de France ! , aseverement 
juge l’architecture du Musee ; c’est l’architecture banale de tant de construc- 
tions olficielles, qui peut convenir aussi bien a une gare qu’a une poste : fj$ade 
a colonnes engagees, dont le galbe est trop lourd et dont les chapiteaux 
semblent decoupes dans du fer-blanc; sculptures defaite pretentieuses, ou une 
figure allegorique sonne de la trompe aupres d’un bomme nu etendu, dan> le 
style du Victor Hugo de Rodin; aux angles, des Amours joulflus et poteles 
entourant un buate de femme froidement phidiesque ; aiileurs encore, des 
casques et des trophees... 3 Et 1’on regrette 1’architecture plus simple et plus 
pittoresque des musees de Berne ou de Zurich. 

Voila ce que 1’on entend dire ici. Mais ce sont la evidemment des apprecia- 
tions qui varient suivant le gout de cbacun et que n’inspire pas toujours la bien- 
veillance ou simplement l’eq‘uit§. 

Depuis bien des annees, des 1873, se faisait sentir le besoin de grouper les 
collections artistiques de notre ville, qui etaient eparses. Aujourd'hui, on trou- 

1. Cf. Journal de Geneve, 12 (historique souimaire), 15 et 16 oct. ; L'art et les 
artistes, octobre (L. Vaillat). 

2. Mercure de France, 16 avrd et 16 juiu 1910; cf. les reponses de M. Cartier, 
directeur des Musees de Geneve, Journal de Geneve, 6 et 13 juiu, aux diverses 
critiques adressees par M. van Gennep. 

3. Ces sculptures sont dues a M. Amlehu, de Sursee. 

IV 0 SEB1E, T. XVI. 


26 
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vera reunies dans les nouvelles salles : les collections du Musie archeologique, 
jadis renfermees dans un sous-sol de la Bibhotheque publique le Musie F ol, 
qui a quitte l’ancien hotel du resident de France 2 , les Armures, le Cabinet de 
numismatique, le Musee des Arts decoratifs, les peintures du Musee Rath, le 
Musee epigraphiqae, qui occupe encore une cour obscure du jardin des Bas- 
tions, mais dont les monuments seront disposes autour de la cour centrale du 
nouveau Musee 3 . 

Ces collections, jadis de minime importance, se sont fortement accrues dans 
ces derniers temps, grace aux achats de la ville de Geneve 4 , aux efforts de la 
Societe auxiliaire du Musie ", aux dons nombreux qui ont afflue de toute part 6 , 
aux decouvertes incessantes faites sur le territoire genevois \ 

On ne saurait exiger qu’un catalogue genera! du nouveau Musee ait deja 
paru. En attendant, M. Cartier, directeur general des Musees, a publie, a 
1’occasion de 1’inauguration, une Notice et Guide sommaire (1910). 

On se referera, pour plus de details, aux anciens catalogues parcels', 

t. Historique des collections archeologiques, cf. Musie d'arl et d'histoire , col- 
lections d'art et d’histoire, 1909, p. 41 sq. 

2. Sur l’hfltel du Resident de France, Mem. Soc. hisloire de Genive, XIX, 1817, 
p. 1 sq. Cf. historique de ce musie, Collections d'arl et d’histoire, 1909, p. 59. 

3. Le catalogue du musee epigraphique a etd recerament publid : Dunant, Cata- 
logue raisonne et illusive des series gallo-romaines du Musee epigraphique can- 
tonal de Geneve, 1909. Cf. Rev. arch., 1909, II, p. 169-110. 

4 Cf. les Comples-rendus des collections d’art et d’histoire. 

5. Cf. Indicaleur d'antiguiles suisses, 1903-4. p. 296, 84 ; 1906, p. 18; cette 
societe a publid des rapport3 annuels : Comptes-rendus de la Society auxiliaire 
du Musee de Geneve. 

6. Ex. don Sarasin, dout les objets sont exposds dans une salle speciale du 
Musee, salle Rigaud ; cf. Collections d’art et d'histoire, 1909, p. 5 sq. 

1. Cf. les references que j'ai douuees dans la Rev. arch., 1909, I , p . 233 note 1. 
L’uue des fouilles ies plus recentes est celle qui a etd faite par M. Cartier : 
Notice sur quelques sepultures decouvertes ft Cessy pres Gex et sur les tomhes en 
dalles dans le canton de Geneve (Bulletin Soc. hist, de Geneve, 1908, 111, 2, p. 81 
sq. ; (liste des sepultures trouvees daus le canton de Geneve). 

Sur la Geneve ancieone on pourra encore consulter : Mommsen, Die Schweiz 
in romischer Zeit (Mitt. Zurich, X, p. 1 sq.) ; Meyer, Die romische Alpenstrassen 
in der Schvseiz { ibid , 1861, p. 119 sq.) ; Rahn, Geschichte d. hild. Ktinsle in dev 
Schweiz, p. 29, note 1 (rdfer.), etc. 

8. Je fais une exception pour le Catalogue des monuments epigraphiques, que 
j’ai mentionne plus haut. Ces catalogues sont les suivauts : Fazy, Catalogue du 
Musee cantonal d’archiologie de Geneve, 1863 : Mortillet, Indicateur descrip tif du 
Musie d'histoire naturelle et du Musee des antiques de la ville de Geneve, 1852 ; 
Musee Fol, catalogue descriptif, 1814-9 : Musee Fol, etudes d'art el d'archeoloyie, 
1814-6 ; cf. Gaz. d. B. A., 1815, I, p. 369 sq. (Schueider, Un cabinet d'amateur en 
Suisse)-, Rev. arch., 1875, I, 211 sq. ; Catalogue du Musee Rath, 1859-92 ; les 
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sans grande valeur scientdique, ainsi qu’aux articles speciaijx 1 . 

En dehors da Musee d’Art et d’Histoire, il existe encore d'autres collections 
publiqaes qui, pour des raisons diverges, ne lui ont pu etre reunies. 

La salle des manuscrils de la bibliotheque publii[ue, comprenant de nom- 
breux manuscrils a miniatures, dont la Rev. arch., 1907, II, p. 172 signalait 
l’interet; des autographes, des tableaux divers. II existe les anciens catalogues 
suivants : Senebier, Catalogue ruisonne des manuscrils de la Bibliotheque ile 
Geneve, 1779; Catalogue des portraits, des manuscrils, des incunables cl des 
autographes exposes dans la bibiotheque publique de Geneve, 1874, 

Musie de I’Ariana, cree par Revilliod. Cf. Catalogue sommaire du Musie Ariana, 
1895. Parmi les antiquites, on remarque surtout une belle collection de vases 
grecs et italiques (amphore : Reinach, Ri s p. des vases, I, p. 155, n° 2; ampbore : 
Milliet, Vases antiques des collections dt Geneve, pi. 31 , 32; Furtwaengier, M. P. 
p. 109, note 5; .11, TV’., p. 149, note 7). Plusieurs de ces vases ont ete repro- 
duits par Milliet, op. 1. II se pourrait que certains d’entre eux aient ete 
achetes par Revilliod a Canipana, qui demeura quelque temps a Geneve en 
1864. Cf. Rev. arch., 1904,11, p. 199. 

Musie ethnographique du pare Mon-Repos. M. van Gennep a montre I'impor- 
tanee de ces collections et demande la creation d’un musee ethnographique 
special qui reunirait les objets epars, comme ceux du Musee des arts decora- 
tifs *. IN'ous avons a Geneve un speeialiste distingue, M. E. Pittard, qui 
serait tout designe pour cette taehe. 

Musee ipigraphique et archeologique de la cathedrale de Saint-Pierre. Cf. 
Indicateur, 1905-6, p. 56. 

* * 

Pour epuiser la liste des monuments antiques conserves a Geneve, je men- 
tionnerai encore les collections privees suivantes qui renferment des ceuvres de 
premier ordre : 3 

peintures les plus importuntes sont enumerees daus Collections d' art et d’his- 
toire, 1909, p. 27 sq. 

1. Je ne nientionue que ceux qui ont rapport d l’antiquite : A. J. Reiuach, 
Objets d'Alise au Musee de Geneve ( Pro Alesia, 1908, p. 369 sq , pi. XL1I1) ; Deonua, 
Sculptures antiques de Geneve (Nos anciens el lews ceuvres, 1909, I, p. 11 sq.) ; 
id., Statuettes en terre cuile du Musee archeologique de Geneve (ibid., 1910, 1, 
p. 123 sq.) ; id., Notes sur qiielques antiquites des Musees nrcheologiques de 
Geneve (Rev. arch., 1909, I, p. 233 sq.) : id.. Deux monuments antiques du Musee 
Fot a Geneve (Rev. et. anc., 1908, p. 230 sq.) ; Cartier, Vases peinls guulois du 
Musee arch, de Geneve (ibid , 1908, p. 237 sq.) : Pottier, A pro/os des vases peinls 
de Geneve (ibid., 1908, p. 341), etc. 

2. Mercure de France, 16 juin 1910. 

3. Je ne mentionne que les plus importantes. Diverses antiquites appartenant 
a des amateurs ont etd sigualees dans le Catalogue de l’ Art ancien de V Exposi- 
tion de Geneve, 1896, p. 14 sq. Par ex., une bague merovingienne, collection 
Briere (Besson, V Art barbare dans lancien diocese de Lausanne, p. 163). 
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Collection de M. Duval, a Morillon. Marbres, gemmes, terres cuites. Elle a 
ete publiee par M. von Duhn, Arch. Anzeiger, 1895, p. 49 sq. (cf. Chroniques 
d'Orient, II, p. 543), puis par M. Nicole, Nos anciens et leurs (Buvres, 1908, 
p. 33 sq. ; cf. Gaz. d. B.-A., 1909, I, 195, 199, fig. ; Nos anciens et leurs 
oeuvres, 1909, I, p. 11 note 1. J’ai donne quelques indications bibliographiques 
complementaires dans la Re o. arch., 1908, II, p. 173, note 1. 

II v a dans cette collection maintsobjets encore qui meriteraient d’etre publies, 
telles les gemmes qui seront etudiees par M. Nicole (Nos anciens, 1908, p. 46), 
des reliefs de terre cuite ( Anzeiger , p. 5i), des reliefs de sarcophages, etc. 

Collection de il. Ed. Sarasin, au Grand Saeonnex. J’ai publie ces quelques 
marbres antiques dans Nos anciens et leurs oeuvres, 1909, I, p. 11 sq. 

Collection de M. H Darier. Elle renferme principalement la statue d'Amazone 
decouverte en 1908 sur 1’emplacement des anciens Jardins de Salluste A Rome 
[Comptes rendus de l' Ac. d. I. et B.-L , 1908, p. 269 sq. ; 1 ’Illustration, 190S, 
p. 394, fig.; Wochensch. fur K lass. Philol., 1908, p. 933; Rev. arch., 1908, 
I, p. 397; Nos anciens et leurs xuvres, 1909, I, p. 32, note 1). 

Puis ce sont encore certains monuments isoles, comme les inscriptions 
eneastrees en divers points du canton', la « Pierre aux Dames », dans le Jardin 
des Bastions', un bloc erratique dans la crypte de Saint-Gervais, qui parait 
Stre le debris d’un monument celtique', etc. 

Arrangement des collections. 

L’Sdifice forme un grand quadrilatfre regulier avec une cour interieure, 
ornee d’un jardin. Le rez-de-chaussee inferieur est afiecte aux arts decoratifs 
et a la bibliolheque ; le rez-de-ehaussfie superieur aux collections archeolo- 
giques et historiques, aux armures et a la sculpture moderne. Le cabinet de 
numismatique et les chambres reconstitutes du chateau de Zizers occupent 
1’entresol, et le premier etage est tout entier consacre a la peinture. Une salle, 
en sous-sol,est destinee a recevoir les collections de vues du vieux Geneve*. 

1. Enumerees dans le Catalogue de Duuant, ci dessus. 

2. Blavignac, Eludes sur Geneve (2), 1, p. 16S ; id., Description de quelques 
monuments celliques sillies duns les environs de Geneve (Mem. Soc. hist., 18»7, 
p. 492 sq.); id., Aichiteclure sncree, p. 45, pi. VI : Salverte, Notice sur quelques 
monuments anciens silues dans les environs de Geneve, 1819 ; Kigali d, Renseigne- 
ments sur les Beuux-Arts a Geneve (2), 1876, p. 4 sq. ; Vulliety, La Suisse h tracers 
les ages, p. 32, 3 4, flg. 79 ; Reber, Recherches archeologiques, 1901, p. 125 (refer.) ; 
id., La pierre aux dames, 1891; Rev. Savoisienne, 1891, p. 209 ; Indicateur, 1871, 
p. 213; 1875, p. 336 sq. ; pi. XXXI, 3; Deukinger, Hisloire de Geneve, p. 12, fig.; 
Romang, Die Druidensteine bei Genf, Das Sehweizerhaus, 1873, p. 72 sq. 

3. Mem. Soc. hist., \ II, 1849, p. 96. Cf. encore Doumergue, Guide historique et 
piltoresque de lelranger a Geneve, 1907, et les references que j'ai don nee s Rev. 
arch., 1909, I, p. 233 note 1. 

4. Pour plus de details, cf. Cartier, Notice et guide sommaire. 
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Je ne donnerai ici qu'une description sommaire des collections antiques, en 
indiquant les objets les plus importants et queiques references, sans pretendre 
epuiser la bibliographie. Nous penetrons dans le rez-de-cbaussee, dans 1’aile 
droite : 

li. Salle prchislorique. 

Ces collections viennent d’etre ciassees par 1’abbe Breuil 1 ; elles se pre- 
sentent dans I’ordre chronologique, pierre taillee, pierre polie, age du bronze. 

Je mentionnerai entre autres 1’importante station magdaienienne de Veyrier 
qui a livre un grand nombre d’objets 3 , ainsi que divers points isoles du canton 3 . 

Ce sont ensuite les pieces qui ont ete lournies par les stations lacustres du 
Leman 4 , entre autres par celles de Geneve meme 4 . On remarquera en particu- 
lier une pirogue monoxyle, trouvee en 1878 pres de Morges". 

Parmi les objets de l’age du bronze, je mentionnerai les suivants : 

Sepulture dolmenique de Liquisse, Aveyron Epingles, poignards, alenes, 
anneaux, pointes de fleches, etc. (Dechelette, Manuel d' urcheologie prihistorique , 
II, p. 138 sq., fig. 39-40). Divers objets provenant de Douvaine (ibid., II, p. 94, 
refer., n° 631. 

Faucille et lame dentelee en scie, de Meythey, 1851 (ibid., p. 94). 

1. Collections d’art et d'histoire, 1909, p. 43-6. 

2. Cf. Tbioly, Epoques anlehistoriques an Mont Saleve, in Mem. Soc. hist., 1867, 
p. 382 sq. ; id., Debris de I'induslrie humaine trouves dans /a caverne de Dossey 
[ibid., 1863, p. 232 sq.) : Reber, La station paleolilhique de Veyrier, in Journal des 
Co/leclionneurs, III" anuee, u° 39, 1907 ; cf. eu plus, les references donates par 
Dechelette, Manuel d'arch. prehistorique, 1, p. 186, 190,228, 646. 

Divers instruments en silex, bois de renne, os, provenant de Veyrier et con- 
serves au Musee de Geneve sont reproduits encore dans Deukinger, llistoire de 
Geneve, p. 6-7, fig. 

3. Cf. couteau de jade trouve au pout de la Couleuvreniere, lndicaleur, 1880, 
p. 21; cf. encore d'autres objets en pierre du Musee, Bonstetlen, Hecueil d'anti- 
quilCs, 1853, pi. 1 (hacbe en jade, Saint-Genix) : Mill. Zurich, XXIV, 1893, p. 113, 
123, n° 5. 

4. Enumeration des stations lacustres du Letuau, Mitt. Zurich, 188S, 2, p. 82 sq. 

5. Station lacustre de GeuOve, Rev. arch., 1879, J, p. 12; Milt. Zurich. 1858, 
p. 116 sq. (Keller); ibid., 1861, 3, p. 29 (Forel) ; lndicaleur, 1884, p. 48; Denkiu- 
ger, Ristoire de Geneve, p. 8-10; pilotis laccustres. rue du Commerce, lndicaleur, 
1879, p. 917. — Pierres a Niton, et objets qui y out etc Irouves : Fondalion el anli- 
quite de Geneve, 1767, p. 6 ; Baulacre, OEuvres, 1, p. 45, pi. 1 ; Reber, Recherches 
archCologiques dans le territoire de I’ancien Creche de Geneve (Mem. Soc. hist., 
1888-95, p. 289), 1901, p. 122 sq. ; Galiffe, Geneve arch.., p.7, note 1, p. 43 ; Bla- 
vignac, Description de queiques monuments ce/tiques situes dans les environs de 
Geneve (Mem. Soc. hist , 1847, p. 503) ; Troyon, habitations lacustres des temps 
anciens et modernes ( ihid ., 1860, p. 123 sq., 123, 383, pi. X, 17, XI, 5) ; lndica- 
leur, 1882, p. 262; 1881, p. 263, etc... 

6. Cf. la liste de ces monuments donuee par Dechelette, Manuel d'arch. pre- 
historique. I, p. 540. 
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Fibules ( lndicateur , 1907, pi. Ill, n“ a 12, 16, 17 (Conthey); n° s 14 (Marti- 
gny); pi. VI, n° 65 (Ollon); pi. VII, r.° 93 (Salgesch, Valais); pi. IX, n" 148 
(Vernamiege, Valais); pi. XIII, n° 229 (Corsier); n° 241 (Geneve), pi. XV, 
n° 310 sq. (type Latene). 

Gouteau de bronze et anneaux trouves dans le Rb6ne ( lndicateur , 1894, 
p. 359, pi. XXV). 

Epee de bronze trouvee a Bellevue (ibid., 1875, p. 304, pi. XXIV, 6. 

Rasoir (ibid., n° 7, p. 305). 

Deux pointes de lances du Valais (Hitt. Zurich. , XXIV, 1895, p. 125, pi. 1,9). 
Petit couleau en cuivre de Bougeries (Bonstetten, op. L, pi. I, 2). 

12. Salle tgyptienne et chypriote. 

La collection egyptienne du Musee est peu nombreuse; elle est due surtout 
aux dons de M. Ed. Naville. Je releve, outre de menues figurines, fragments de 
reliefs, etc., la belle statue assise de Ramses II, qui etait exposee jusqu’a Tan 
dernier dans le vestibule de la Bibliotbeque publique ; une momie, publiee par 
M. Naville (Mem. Soc. histoire, XXII, 1836, p. 381 sq.), et quelques tetes de s tuc 
de-l’epoque greco-romaine provenant de Balansourah (ancienne collection Graf; 
Deonna, Nos anciens et leurs oeuvres, 1909, I, p. 31-2, fig. 30-1). 

Dans la mSme salle, quelques fragments puniques. Cf. Macler, Mosa'ique 
orientate, 1907. Description et lecture d’un ex-voto punique du Muste de 
Geneve, 

Les monuments chypriotes comprennent quelques sculptures en pierre de 
petite dimension, parini lesquelles on notera un groupe d’un Centaure enlevant 
une Nymphe (Nicole, Meidias et le style fteuri, p. 58, fig. 2 : Deonna, Rev. 
arch., 1908, II, p. 169 sq., fig. 15-16) du vi' siecle av. J.-C , quelques figurines 
de terre cuite de type purement chypriote (figurines en planche, deesses nues, 
cavaliers) etc. 1 2 * 4 ; une serie assez riche de vases, qui permet de suivre le deve- 
loppement de la ceramique chypriote depuis l’epoque eneolithique ! . 

13. Collections Fol, 

Les antiques de l'ancien Musee Fol ont ete reunis a ceux du Musee archeolo- 
gique, tout en conservant le nom de leur ancien possesseur. 


1. Les terres cuites de style grec trouvees en Chypre sont rangees parmi les 
figurines grecques (ci-dessous). 

2. Cf. Dussaud, Les civilisations prihellemques, p. 140 sq. Ces vases de Geneve 

proviennent de la collection Cesnolapar l intermbdiaire de Crstan-Bey. M. Nicole 
en a annonce en 1906 la publication ( Catalogue des vases chypriotes du Musee de 

Constantinople , 1906, p. 5, note 1). Quelques-uns d’entre eux sont reproduits par 
Miltiet, Vases antiques des collections de Geneve, pi. 1, p. S, n° 1. 
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Vases. Plusieurs d’entre eux ont ete reproduits dans l’album de Milliet, 
Vases antiques des collections de la ville de Geneve, 1892. 

Vitrine de la ceramique primitive itrusque et du bucchero. Cf. Catal. Fol., I, 
p. 16 sq. 

On remarquera dans cette vitrine uneoenoche du type de Polledrara (n°223, 
f. 2)*. 

Mycenien et giomitrique. — Les specimens myceniens se bornent a quelques 
vases et a une figurine provenant de Thorikos (Attique) ; cf. Nos anciens et leurs 
oeuvres, 1910, I, p. 4, note 3. 

Parmi les vases geometriques, une belle oenochoe beotienne (Deonna, Saer- 
tryk af Nordisk TiJsskrift for filologi, 1907, 111, XV, p. 127 sq., fig.; Society 
auxdiaire du Musie de Geneve, Comptes rendus, 1937, p. 9, n° 2, p. 12, fig.). 

Frotocorinthien et corinthien. — Dans cette vitrine est exposee une amphore 
tyrrhenienne publiee par Thiersch, Tyrrhenische Amphoren, et par Milliet, op. 
1., pi. 5 a ! . 

Quelques aryballes corinthiens, Milliet, op. L, pi. 2, p. 6, n° 2 (Catal. Fol, I, 
n°* 103-103. 

Vases a parfums en forme d’animaux 3 ; oenochoe rhodienne, etc. 

Vases a figures noires et rouges. Une vitrine, avec plusieurs belles coupes 
attiques a figures rouges (cf. Milliet, op. /., pi. 19 sq.) et amphores a figures 
noires {ibid., p. 26 sq.) montre en particuiier un beau cratere a figures rouges 
(Amazonornachie, vers 450; Milliet, pi. 289; R.U., 1897, p. 103 note 8; dessin 
chez Hauser a Stuttgart; Hartwig, Festschrift fur Overbeck, p. 23 cite ce vase 
d’apres une communication de Furtwaengler). 

Sur une pelike a figure r. d’une vitrine voisine, OEdipe devant le sphinx, 
beau style des environs de 450 ; Comptes rendus, collections d'arl et d’histoire, 
_1907, p. 20, pi. ; Rev. arch., 1908, II, p. 320. 

Bon nombre de ces vases a fig. n. et r., sont inedits et seront publies sous 
peu. 

Vases a vernis noir (III s. et suiv.), vases a reliefs, vases de la decadence 
italiote (campaniens). 

Je note ; n° 4802, petit vase a puiser le vin, a fond troue (Deonna, Bulletin 
de I'lnstilut genevois, 1909, p. 223, n° 10, vases a surprise et vases a puiser le 
vin). 

t. Sur cette s£rie ceramique, cf. Puttier, Catal d. vases, 11, p. 347, 378 ; Walters, 
History of ancient pottery, 11, p. 297 ; Ath. Hit., XXXI, p. 197 ; JUS, 189 i, p. 206 
sq.; Karo, De arte rascularia, p. 22, etc... 

2. Sur cette serie, Jahrbuch, 1890, p. 237 sq. ; 1893, p. 93; Walters, JHS, 1898, 
p. 282 sq. ; History of ancient pottery, I, p. 324 sq. ; Bates, Amer. Journal of 
arch., 1907, etc. 

3. C f . Jahrbuch, 1906, p. 125. refer. 
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On a reuni dans cette vitrine une amphore lucanienne a rouelle ( Catal . Fol, 
I, n°228; Guz. d. B. A., 1875, I, p. 368, fig.) 1 2 , quelques vases geometriques 
d’Apulie * et messapiens. 

Vases campaniens et vases du type dit de Gnathia. 

Quelques-uns sont reproduits Collections d'art et d'histoire, 1909, pi. 20, 
pi. fig. 2-4 ; Rev. arch., 1908, II, p. 320. 

Sur la banquette separant la salle 13 de la sallela : 

Rfchaud en terre cuite (Deonna, Deux monuments antiques du Musie Fol a 
Geneve, REX, 1917, p. 253 sq., fig.); deux pithoi de Faleries a coles et decor 
estampe 3 4 5 , etc. 

La galerie laterale (13 a) comprend la suite des collections Fol. 

Terres cuites votives italiques *, figurines de terre cuite de Grande Grece 
(Winter, Die figurlichen Terrakotten, II, p. 69. au bas), antefixes, larnpes. 

Contre la paroi, a droite : antefixes, Irises en terre cuite, reliefs Campana ", 
atlante en terre cuite (Deonna, Les statues de terre cuite dans l’ antiquity, 
p. 182, note); guerrier agenoutlle, fragment de fronlon (ibid., p. Ill, fig- 4). 

Vitrine des terres cuites greeques. Je les ai publiees dans Nos anciens et 
lews ceuvres, 1910, I, p. 3 sq. Les figurines de provenance grecque sont peu 
nombreuses dans les Musees suisses; Lausanne, Berne surtout, en possedent 
quelques-unes qui meriteraient d’etre reproduites (cf. Rev. arch., 1903, II, 
p. 414-5). 

Deux vitrines de gemmes. Cf. Musee Fol, Etudes d’Art, II, III. Plusieurs de 
ces pierres, qui se rapportent au nivthe de Psyche, ont ete citees par Collignon, 
Essai sur les monuments grecs et romains relatifs au mythes de Psychi ; Catal., 
n*> 46-51, Collignon, p. 25; no 1833, ibid., p. 100, n° 47; n° 1834, Etudes 
d’Art, pi. XV, 5, Collignon, p. 100 n° 49; n° 1835, Etudes d’ Art, pi. XXIII, 1, 
Collignon, p. 100, n° 48; n° 1835, Etudes d’Art, pi. XXIII, 2, Collignon, 
p. 100, n° 50; n° 1837, ^Collignon, p. 99, n° 46; n° 1838, Etudes d’Art, 
pi. XXIII, 3, Collignon, p. 100, n- 51 ; n’ 1819, Etudes d’Art, pi. XXIII, 4; 
Collignon p. lll,n* 101 ; n° 1840, Etudes d’Art, pi. XXIII, 5, Collignon, p. 107, 
n° 85; n° 1841, Etudes d’Art, pi. XXIII, 6, Collignon, p. 107, n° 86; n° 1842, 
Etudes d’Art, pi. XXIII, 7, Collignon, p. 107, n° 87; n° 1843, Etudes d’Art, 
pi. XXIII, 8, Collignon, p. 108, n° 89; n° 1844, Etudes d’Art, pi. XXIII, 9, 
Collignon, p. 112, n° 108; n° 1845, Etudes d’Art, pi. XXIII, 10, Collignon, 
p. Ill, n° 102; n° 1846; Etudes d’Art, pi. XXIII, 12, Collignon, p. Ill, n° 103; 

1. Cf. Pottier, Vases, II, p. 373. 

2. Cf. RM., 1904, p. 187 sq. : 276 sq. ; 1908, p. 467 sq. 

3. Cf. Pottier, op. 1., II, p. 381, 409. 

4. Plusieurs sont reproduites dans Musee Fol, etudes d’Art, l. 

5. La plupart sont reproduits daus Etudes d'art, I. Faunes a ckeval sur des 
lions, Gaz. d. B. A., 4 875, I, p. 369, fig. 
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n° 18 47, Etudes d' Art, pi. XXIII, 11 ; Collignon, 108, n° 88, n° 1848-55, Colii- 
gnon, p. 108, n° 90; n° 2712-3, Calal. Rath, p. 89, n" 7 ; n« 3008, Bernoulli, 
Rom. Inconogr., I, p. 252; n° 2989, Eludes d'Art, pi. 85, 3, Bernoulli, II, 1, 
p. 115 e; n° 2943, Etudes d'Art, pi. 85, 3, Bernoulli, II, 1, p. 230 ; n° 3079, 
3080, Indicateur d'antiquites suisses, 1904/5, 112, n° 22-3, fig. 47-8; n° 3031- 
3, Indicateur. p. 113 note 1 (deux de ces intailles sont modernes). 

Verrerie, miroirs grees et etrusques. Miroir, n" 919, Necropole de Myrina, 
p. 202, note 7; femme se eoiffant devant une vasque, Gaz. d. B.-A., 1875, I, 
p. 370, fig. ; miroir a relief, Rev. arch., 1909, I, p. 247 sq., fig. 15. 

Bronzes. Figurines et objets divers. On notera parmi les statuettes de 
bronze une statuette d’Ares (?) de type polycleteen (Rev. arch , 1908, II, 
p. 157, fig. 3 ; Furtvvaengler, 31. P., p. 230, note 5) ; petit casque en bronze ; 
n° 1144, Indicateur d'anliquitis suisses, 1904/5, p. 97, fig. 37, p. 98, n° 5 ; 
ecailles de cuirasse en bronze, trouvees au theatre d’Avenches, Catal. de Part 
ancien, exposition de Geneve, 1896, p. 14, n° 232. 

Puis quelques tesseres (n 05 3777, 3778 sont fausses, cf. Rev. arch., 1905, I, 
p. Ill ; n° 3776, Indicateur, 1904/5, p. 113. note 1) et reliefs de style ionien 
en ivoire ( Etudes d'Art, pi. XIV, p. 551 : Rom. Mitt., 1906, p. 318, Pol- 
iak.) 

Les marbres du Musee Fol et de la collection archSologique ont ele publies 
par moi dans Nos anciens et leurs muvres, 1909, p. 11 sq., fig. et pi.; Rev. 
arch., 1908, II, p. 153 sq ; 1909, I, p. 253 sq., fig. 1 ; REA, 1908, p. 258 sq. 
(cf. Rev. arch., 1885, I, p. 226 sq.). 

A cette bibliographic ori ajoutera encore : 

Tdte d’Athena praxitelienne (Klein, Praxiteles, p. 350;); tele d’Eros phi- 
diesque (cf. Furtvvaengler, HP. p. 69), relief arcbai'sant. Ces marbres, acquis en 
1904, ont ete reproduils dans : Comptes rendus de la Society auxiliaire du 
Mus/le, 1905, p. 13 sq. pi. ; Naville, Nos anciens et leurs oeuvres, 1904. 

Tete feminine colossale, Cvbele (?) trouvee dans le lit du Rhone. Alt. 
Schweiz. Zeit., 1884, 3 mai, n° 105; Indicateur, 1884, p. 78; Morel, Geneve 
et la colonie de Vienne, p. 546; Gosse, Rapport sommaire concernant les objets 
trouvis dans le lit du Rhone. 

Enfin le torse de Venus, le Trajan, et le torse masculin qui etaient exposes 
au Musee Rath sont places au premier etage, dans la section de peinture (Rev 
arch., 1908, II, p. 171 sq.)'. 

Revenant dans la premiere galerie, dans la salle 14,consacree aux antiquites 
romaines, nous remarquons : 


1. Le torse masculin serait, au dire de M. Bienkowski ( Die Darstellung der 
Gatlier in der anliken Kunst, p. 16, 6, fig. 19) une oeuvre pergam^uieuue. Cf. 
Berliner Philol. Woch., 1909, p. 1002. 
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Orfevrerie : 

Disque en argent de Valentinien, trouve dans le lit du RhSne. C1L., XII, 
n° 5697, 5; Mon. Piot, VII, 1900, p. 74, fig. 2 1 . 

Patere en argent de Reignier. Bonstetten, Recueil d’antiquites, 1855, 
pi. XII, I, p, 35; Mitt. Zurich, XXIV, 1895, p. 21 ; Mommsen, Inscriptions 
confoederationis helv., n" 343 (inscriptions en caracteres cursifs sur le revers 
du manche). 

Tresor des Fins d’Annecy (111 s. apr. J. C.)- Revue savoisienne 1894, 
p. 21 sq. ; 46 sq. ; 337 sq. ; 1895, p. 95; 73; 1902, p. 177; 1896, p. 31 sq.; 
1397, p. 6, 85 ; 1898, p. 3, 5. 

Tresor de Cruseilles, 1875. Benue savois., 1908, p. 178-9. 

Tresor de Saint-Genis. m a siecle. 1821. Thedenat-lleron de Villefosse, Les 
trJsors de vaisselle d’aryent trouves en Gaule, p. 47 ; Rev. savois., 1885, p. 13. 
Sur une trulla, inscription cursive relevee par Mommsen, op. L, p. 85 n° 349, 
2, 3. Cf. encore Morel, op. /., p. 559. 

Boucles d’oredles en or de Donatyre (Vaud). 

Vitrine des bronzes. La plupart d’entre eux ont ete trouves en Suisse ou en 
Savoie. Les plus interessants sont : 

Dionysos de Chevrier. Rev. arch., 1909, II, p. 241 sq. pi. Ill; BEG, 1910, 
p. 215-6, fig. 

Dispater, trouve a Geneve en 1690, le plus ancien exemplaire connu de ce 
type \ 

Dispater de Viege en Valais 3 . 

t. Denkunger, Hist, de Geneve, p. 20, tig. ; Vulliety, La Suisse a tracers les 
ciges, p. 7 1 , Gg. 183; Milt. Zurich., XXIV, 1895, p. 14 sq., pi. I (refer.).; Blavigaac, 
Elude sur Geneve (2), 1, p. 212 sq., Dg. ; 11 (avaut-propos non paging, extrait 
de la Liberie, 18 juin 18/2); Mommsen, Inscriptiones Confoederationis He/veticae 
latinae, Milt. Zurich, X, 1854, p. 16, n 0 343 (refer.); RahD, Gesch. d. bild. Kiinsle 
in der Schweiz, p. 56, p. 182 ; Montfaucon, Antiquile expliquee, Suppl., IV, p. 64, 
pi. XXV11I; Baulacre, OEuvres hist, el lilt., 1, p. 149 sq.; pi. VI ; Blavignac, 
llist. de Parch, sacree, Atlas, pi. II bis, Gg. 1, p. 47, note 52 ; Lutolf, p. 4 27, pi. I 
(cite par Hahn); Venturi, Storia dell’ Arte italiana, 1, p. 495, Gg. 437; Saglio-Pot- 
tier, s. v. Donat tvum, p. 386-7, Gg. 2350 ; Morel, Geneve et la colonie de Vienne, 
p. 563; Rigaud, Renseignements sur les Beaux- Arts a Geneve (2), p. 17. 

2. Indicateur d’antiquites suisses, 1874, p. 577 (Gg.) ; Baulacre, OEuvres choisies, 

I, p. 139, pi. V ; Millh. Zurich., XXIV, 189b, p. U7, pi. IX, 1 ; Morel, Geneve et la 
colonie de Vienne, p. 544; Rigaud, llenseignemenls sur les Beaux- Arts a Geneve (2), 
1876, p. 16-7 : Reinach, Bronzes figures, u" 166, p. 151, Gg ; Id., Iteperl. de la slat., 

II, p. 22, 3. 

3. Indicateur d’antiquites suisses, 1874, p. 634 sq., p. 575-576, Gg. ; Mitt. Zurich., 
XXIV, 1896, p. 148. pi. IX. 2; Rahn, Gesch. d. bild. Kunsle in der Schweiz, 
p. 780; Comples rendus Acad. I. B. L., 1887, 443; Gaz. des Beaux-Arts, 1894, 
p. 37, Gg. ; Reinach, Bronzes figures, n° 145, p. 139 Gg. , p. 18; Id. Reperl, de la 
stal. II, p. 23, 3; Id. Culles, mythes et religions, 1, p. 230. 
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Visage provenant d’nne statue de grandeur naturelle, de Geneve. Baulacre, 
ilEuvres, I, p. 105, pi., p. 254; Morel, op. L, p. 544; lndicateur, 1908, p. 230. 

Clef de fontaine, pantbere devorant une tete d’animal soutenue par un 
enfant nu. lndicateur, 1909, p. 223, n° 10, fig. 8. 

Bouc, provenant de Sierre, Valais. L’excellente execution de cette piece 
denote une oeuvre grecque du v e siecle. 

Tete de chien, applique de lit romain. 

Aphrodite pudique, provenant de Palmyre, Rev. arch., 1909, I, p. 246, fig. 2. 

Personnage masculin agenouille, ibid. , p. 246, fig. 3. 

Trepied de Lyaud, Rev. savoisienne, 1893, p. 268. 

Medallion en plomb d’Annemasse, a relief, provenant d’un tombeau, ibid., 
1907, p. 162-3'. 

Terra sigiltata. Le quartier des Tranchees, a Geneve, a livre un grand 
nombre de coupes et plats a reliefs, a glagure rouge. M. Cartier, directeur des 
Musees, prepare une etude sur cette imporiante serie ceramique*. A noter un 
fond de coupe a relief, avec la tete de I’Egyple 3 . 

Parmi les autres objets dont le classement n’est pas encore effectue, je 
releverai : 

Vases peints gaulois, Cartier, REA, 1908, n° 3, p. 257 sq. ; Poltier, ibid., 
p. 341. 

Coupe en argent trouvee dans le lit du Rheme, Denkinger, Histoire de 
Geneve, p. 16, fig.; Vulliety, op. L, p. 54, fig. 112. 

Epoque barbare : 

N° 321. Plaque de ceinturon, d’un tombeau de la Balme, prOs de Reignier. 
Blavignac, Etudes sur Geneve {2), 1, p. 243; Rev. sav., 1908, p. 35; lndicateur, 
1873, n° 3, p 455; Rahn, op. p 785; Besson, Vart barbare, p. 82, note 3. 

E 105. Fibule avec abeille. Laroche, Rev. savois., 1903, p. 35. 

E. 222. Plaque de ceinturon, de Perignier, ibid., 1908, p. 38. 

184. Bracelet en argent a torsade de Reignier, ibid., p. 39. 

262. Fibule ronde en argent, La Roche, ibid., p. 35. 

1706. Bague en argent de Douvaine, ibid., p. 33. 

E. 324 et 325. Boucle de ceinturon et scramasax, du cimetiere burgonde 
d'Arthaz, ibid., p. 32. 

t. Cf. encore : cuiller en bronze, Vulliety, La Suisse a tracers les ages, p. 59, 
fig. 144; dodecaedre” romain, ibid. p. 60, fig., 146; petit vase couique, Bonstet- 
teu, op. 1., pi. XV, 13 ; moulure en bronze, avec rais de coeur et palmettes, pro- 
venant sans doute du mt'-me ensemble que le fragment sembiable d’Avenches, 
ihtl. Zurich, 1867, pi. XXI, 16, p. 31 (Bursiau, Avenlicum Helvetiorum) ; n° 1733, 
Mercure d’Anuemasse, R v. savois., 1907, p. 163, note 2; u° 693, statuetle mas- 
culine de Laroche, ibid., 1908, p. 35. 

2. Cf. refer. Rev. arch.. 1909, 1, p. 233, note 1. 

3. Pagenstecher, Die Calenische Relief'kerami/c. 1909. p. 175, 167, fig. 52. 



412 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


1382. Bague en argent de Boris Saint-Didier, ibid., p. 33. 

Plaque de ceinturon de Rougemont, Besson, Art. barbare, p. 54, 57, 
fig. 23. 

Plaque de ceinturon de la Balme, avec monstres affrontes. Ibid., p. 71, 
note l (refer.). 

Plaques de ceinturons au type de Daniel, ibid., p. 100; Mem. Soc. hist., I, 
p. 4-5; IX, 1855, p. 1 sq. ; 1859, XI, p. 81 sq. etc. (Gosse, Notice sur d’an- 
ciens cimetieres trouves soit en Savoie, soit dans le canton de Geneve et prin- 
cipalement sur celui de la Balme pres La Roche). 

Fibule deLavigny, a pointes rayonnantes. Besson, op. I , p. 129. 

N° 806. Couteau en fer de Cranves, Rev. sav., 1908, p. 33 ’. 

Pendants d’oreilles en or, en forme de colombes, trouves a Saint-Jean de 
Maurienne, Indicateur, 1873, p. 455; 1874, p. 516, fig.; Rahn, op. 1., p. 780; 
Blavignac, Etudes sur Geneve (2), I, p. 216-7. 

Enfin, diverses bagues : avec inscription chretienne. Milt. Zurich, 1895, 
p. 20 sq.; Rev. arch., 1892, I, p. 18 sq. (Deloche); II, p. 88 sq. (Mayor). 
Bague en or de Cbevrier, Rev. savois., 1907, p. 32; cbaine et epingle en or a 
tSte de chien, ibid , p. 163, note 2, etc. 


La collection de moulages, qui 6tait jadis expos6e dans un des sous-sol du 
Musee Rath 4 , a ete transferee dans le nouveau Musee au premier etage, dans 
une salle contigue aux salles de peintures. II eut peut-Stre ete preferable de les 
grouper dans un local special, plus spacieux, ou cette collection eut ete sus- 
ceptible d’etre facilement augmentee, de creer, comme on l’a fait ailleurs, un 
mus£e de moulages. On aurait pu y joindre trois moulages du Musee Fol, re- 
presentant des torses des frontons d'Egine, tels qu’ils etaient avant la restau- 
ration de Thorwaldsen 1 2 3 , et offrant a cause de ce detail un certain int6r§t, ainsi 
que les moulages de bronzes trouves en Suisse, exposes dans les vitrines des 
bronzes antiques. 

Telles sont les collections d’antiquites du Musee d’art et a’histoire de Geneve, 
qui n’occupent qu’une faible place du nouvel edifice. Ainsi qu’on l’a pu consta- 
ter, elles renferment des pieces estimables qui meritent d'etre publiees. 


Geneve, le 16 octobre 1910. 


W. Deonna. 


1. La plupart de ces objets provienneut des sepultures gallo-romaines ou 
barbares d6couvertes dans la region. Ex. ; tombe gallo-romaine avec ep6e et 
lance. Indicateur, 1879, p. 907; sepultures merovingiennes de Gessy, ibid., 1906, 
p. 162 ; etc. Cf. Reber, Recherches arch, dans le lerritoire de I'ancien eeeche de 
Geneve, in Him. Soc. Hist., 1888-94, p. 282 sq. 

2. Calal. du Musee Rath. 

3. Catal. Fol. I, p. 302. 
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Ed. Kolloff et les collections privees de Paris en 1841. 


J’ai vainement cherche une description detaillee des collections parisiennes au 
xtx s siecle anterieure a celle que Burger (Thore) publia, en 1867, dans le recueil 
en deux tomes intitule Paris-Guiie. G. F. Waagen, qui passadix mois a Paris 
en i833 et sept mois en 1835, u’avait pu en voir qu’un petit nombre et renonqa 
a publier les notes qu’il y avait prises « parce que, dit-il, les plus importantes 
ont ete depuis en partie eompietement dispersees, comme l’incomparable collec- 
tion Durand de vases grecs et d’autres antiquites, en partie perdues pour Paris, 
comme la collection de tableaux hollandais de M. Valedeau, leguee par lui a sa 
viile natale Montpellier, en partie vendues en Angleterre, comme la collection 
hollandaise de M. Boursault; d'autres, enfin, comme la celebre collection de 
tableaux espagnols du marechal Soult, sont en voie de dispersion 1 2 ». Pour- 
tant, en appendice a son volume (p. 779-781), Waagen a donne une courle 
liste des collections parisiennes : 1° Tableaux : Aguado (ou il signale la Vierge 
de Raphael, aujourd’hui a Chintillv), prince de Beauveau, Cipierre, Durand, 
Forbin Janson, Grioux le pere, Lafitte, comte Maison, baron Fred, de Mecklen- 
bourg, Paturle, Peregaux, Pourtales, Janies de Rothschild (« petit nombre de 
tableaux hollandais tres bien choisis, entr’autres une ceuvre capitale d’Hob- 
bema »), marquis de Somariva, le marechal Soult (signale la vente recente de 
quelques Murillo au due de Sutherland), prince Paul de Wurtenberg. 2° Manus- 
crits enluminis : Lebehr, Lelaboureur, le president de Mesmes. 3° Antiquikis ; 
vicomte Beugnot, Durand-Duclos, due de Luvnes, Magnoncourt, comte de 
Pourtales, baron Roger, Rougemont-Lowenberg (vases)*. 4° Moyen age et 
Renaissance : baron Brunet-Denon, comte de Colbert, Depaulis, marquis Fortia 
d’Urbau, Guenebaud, Leroy, Alphonse Lherie, due de Luynes, baron de Mor- 
temart, J. Rattier, Lionel de Rothschild, Sauvageot, due de Tarente, Alexan- 
dre Vattemare. — Les notes prises dans ces collections par Waagen doivent 
£tre a Berlin; il serait interessant de les retrouver. 

Deux ans apres Waagen, en 1841, un jeune Allemand persecute pour ses 
idees jacobines et refugie a Paris, Edouard-Ernest-Conrad KollofT, publiait 1’ou- 
vrage dont voici le titre in extenso : « Beschreibung dev Koniglichen Museen 
uni Privat-Gakrien zu Paris, zum Gebrauch fur Kiinstler und Kunstfreunde, 
von Edouard KollofT. Pforzheim, Verlag von Dennig , Pinch und Co. Paris, 
Erockhaus uni Avenarius, rue Richelieu, 60, 1841. In-12, viri-527 p. » Je 

1. G. F. Waageu, Kunstwerke und Kiinstler in Pans, Berlin, 1839. 

2. Cette collection m’est inconnue. 
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connaissais depuis longtemps (par le Riicher-Lexikon de Keyser, je crois) 1’exis- 
tence de ce volume; mais je l’avais vainement cberche dans les bibliotheques. 
Bouchot me disait que Duplessis, son predecesseur au Cabinet des Estampes, 
en avait possede un exemplaire; mais il ne l’avait jamais vu lui-meme. Enfin, 
un bibliothecaire de Francfort, sollicite par moi, voulut bien, en juillet 1910, 
interroger a ce sujet l’OFfice central des bibliotheques a Berlin ; on lui repondit 
qu’un exemplaire de ce livre rare existait a Carlsrube. J’eus bientot fait de le 
demander a mon vied ami Holder, qui me Fenvoya, avec son obligeance habi- 
tuelle, par retour du courrier. 

Je dirai tout de suite que ce petit livre n’a pas repondu a mes esperances. 
L’autrur ecrit (p. vu) : « Des collections privees,nous n'avons mentionne que 
les trois plus importantes, cedes qui sont les plus visitees par les etrangers. Les 
collections de MM. Rothschild, LafBtte, Rougemont de Lovvenberg, comte 
Maison, baron de Mecklembourg, prince de Wiirtemberg, etc. nous ont paru 
trop peu considerables ( unerhebhch ) et nous avons expres omis de decrire la 
celebre galerie du marechal Souli, si importante surtout pour les maitres 
espagnols, parce que le possesseur de ces tresors les vend actuellement sous 
le manteau et les echange contre de l’or anglais •». 

La description des trois collections dont parie KollofT dans sa preface rem- 
plitles p. 487-513. En voici le sommaire : 

1° Galerie du Palais- Royal, 1, rue de Valois*. Cette collection comprend 
exclusivement des tableaux d’artistes francais vivants, Horace Vernet, Ary 
Scheffer, Steuben, Deveria, Johannot, Schnetz, Gudin, Gerard, etc. « Les 
tableaux les plus pr6cieux de la galerie du Palais-Royal sont, avec ceux 
d’Horace Vernet, deux peintures de Leopold Robert, L’Hupital et la Mere en 
deuil sur les ruines de sa maison » (tableaux d6crits avec detail). En fait de 
tableaux anciens, trois portraits de Philippe de Champagne, representant 
Louis XIII, Mazarin et Richelieu. 

2“ Galerie de M. Aguado, marquis de las Slaiismas, 6, rue Grange-Bateliere. 
« Cette galerie est surtout riche en tableaux espagnols, parmi lesquels une 
douzaine de chefs-d’ueuvre. II faut regretter que ces chefs d’ceuvre soient en 
si mauvaise compagnie ». Suit la description de toiles de Murillo [Mart de 
Sainle Claire , Saint Vincent Perrier, Saint Francois, Saint Diego, Le Pape et 
Saint Gilles, La Vierge et l' Enfant, deux scenes de genre, deux portraits ), de 
Zurbaran (trois peintures), de Velasquez (portrait d’une Espagnole *, jeune 
file au lapin,)oueur de guitare, homme avec serpent enroultsur le bras gauche), 
d’Alonzo Cano, de Ribera, d’Antonio Pereda, de Luis Morales, d’Alonzo Ber- 
ruguete, de Pedro Campana, etc. Parmi les Italiens, en majorite mediocres, 


1. Catalogue en 4 vol. par Vatout, 4825-26. 

2. Aujourd’hui dans la Collection Wallace a Londres. 
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Rolloff signale liaturellement la Vierge d’Orleans; puis un Saint Sebastien de 
Luini, une Vierge et Enfant de Solario (attribuee chez Aguado a Salaini), un 
Triomphe de l' Amour et un EvangeHiste de Mantegna (ce dernier signe) *. 
Les tableaux donnes corame de Rubens, Van Dvck et Rembrandt sont de peu 
de valeur. 

3° Collection de M. Paturle , 23, rue du Paradis, Faubourg-Poissonniere. 
Paturle etait un riche fabiieant de Lyon, qui avait reuni une collection choisie 
de toiles frangaises modernes. Le chef-d’oeuvre, suivant Kolloff, etait le Depart 
des pecheurs de Leopold Robert ; puis venaient les deux Marguerite d’Ary 
Scheffer et le Decamerone de Winterhalter (tableau que bien des gens croient 
du second Empire). « Le talent peu profond, limite, mais agreable et seduisant 
de ce peintre, qui rappelle a la fois Pierre de Cortone et Boucher, s'exprime 
le plus beureusement dans les figures de femmes, de jeunes fil les et de jeunes 
gens... Tous ses tableaux sont de simples variations d’un theme unique : le 
Dolce far niente... Dans le Decamerone respire une certaine poesie, qui ne 
rappelle pas celle des Noavelles de Boccace, mais est apparentee a celle des 
ldylle s de Gessner et des poesies pastorales francaises du siecle dernier. » Suit 
une comparaison de Winterhalter avec Leopold Robert et un eloge enthou- 
siaste de ce dernier. La notice se termine par la mention d’une marine d’Eu- 
gene Isabey et d’un tableau de Henry Scheffer, La lecture du grand-pere,« pein- 
ture pleine de vie, ou respire une crainte de Dieu tranquille el proteslante. » 
On voit que Kolloff ne manquait pas de talent pour caractifriser les oeuvres. Je 
ne m’arreterai pas sur ses descriptions tres detaillees des peintures, des des- 
sinsetdes sculptures du Louvre, ou l’intluence de Waagen est partout sen- 
sible; je signale settlement le catalogue raisonnedu musee espagnol de Louis- 
Philippe, alors au Louvre, qui a ete si malheureusement disperse (p. 274-308). La 
description du musee du Luxembourg est egalement interessante (p. 457-486). 

Jepossede deux volumes de Kolloff qui completent celui-ci -.Paris, Reise- 
handbuch, 2 e edition, Brunswick, 1855 (avec Fontainebleau, Saint-Denis, 
Saint-Germain, Versailles, Vincennes, etc.) et Schloss und Schule von Fontaine- 
bleau, s. d. (extrait du Historisches Taschenbuch de Raumer, nouvelle serie, 
t. VII; in-12, p. 279-406). 

On peut tirer une conclusion interessante du peu que Waagen et Kolloff ont 
dit de la collection James de Rothschild : c’est qu’elle ne contenait pas encore 
l’adrairabie Van Eyck qui appartient aujourd hui a son fils Gustave [Repertoire, 
t. II, p. 364) et dont la premiere mention, dans la litterature, est due a Miind- 
ler (1857). Personne, dans la famille du possesseur, ne sait rien sur l'origine 
de ce chef-d’oeuvre; mais le silence de connaisseurs comme Waagen et Rol- 
loff prouve qu’il fut acquis entre 1841 et 1857. 

1. La signature, transcrite par Kolloff, est bien suspecte. Le tableau passe pour 
faux. 
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J’ai connu Kolioff, deja vieux et fatigue, quand j'etais lout'jeune; eleve de 
seconde, ne pouvant obtenir encore de carte pour le Cabinet des Estampes, oil 
il remplissait un raodeste emploi, je trouvais aupres de lui bon accueil; c’est 
lui qui me montra les premieres gravures que j’aie vues de Rembrandt, de 
Lucas de Leyde et de Marc-Antoine ; je ne puis en voir, aujourd’hui encore, 
sans penser a lui. M. Laran, bibliothecaire aux Estampes, a bien voulu y cher- 
cher des renseignements sur Kolioff; voici ce qu’il a trouve. Ne le 10 septembre 
1810 a Tarnow (Mecklembourg-Sehwerin), mort a Paris le 18 juin 1879, Kol- 
loff entra a la Bibliotheque comme surnumeraire, le 6 juillet 1853. II etait for- 
tement recommande par Haureau, sympathique aux idees avancees (j’ai connu 
Haureau presque sympathique aux idees de reaction, mais toujours excellent 
et serviable). Kolioff, apres avoir ete nomine employe a 1,200 francs, le 31 aoiit 
1854, fut augmente regulierement jusqu’en 1869, ou ses appointements attei- 
gnirent 3.600 fr. Le 24decembre 1875 il fut nomme bibliothecaire a 4.000 fr. En 
1877, il ecrivait a I’administrateur general pour lui demander une prolongation 
de conge: sa sante etait tres precaire: il etait oblige de s’appuyer sur le bras 
d’un homme pour faire une petite promenade dans la rue. En 1878, par arrete, 
Kolioff fut autorise a faire valoir ses droits a la retraite (l or septembre) « Il se 
retira alors a Montrouge, ne frequentant plus guere qu’Haureau et le baron 
Gerard fils, avec lequelil etait tres lie... Quand il mourut, personne ne se trouva 
la pour donner des renseignements sur son compte. Sur la decision de la 
concierge, il fut enterre, a tout hasard, au cimetiere israelite 

Aux Estampes, Kolioff etait charge du depot legal. L’ceuvre de Durer a ete 
annote de sa main. Le Livre des Peintres de Karel van Mander a ete traduit 
par lui du hollandais; le manuscrit, calligraphic avec ait, fut acquis en 1869 
(2 vol. sans date, avec preface de 8 pages). 

Le grand litre de Kolioff est d’avoir ele, avant Vosmaer, I’initiateur de I’etude 
scientifique de I’ceuvre de Rembrandt; son ouvrage a ce sujet est intitule Rem- 
brandts Leben und Werke et a paru.en 1854, dans le Taschenbuch de Raumer. 
M. Bode, qui m’a dit avoir connu Kolioff, a maintes fois cite ce travail. Je me 
rappelle encore l’admiration pleine d'emotion avec laqueile Kolioff me montra 
un jour la Piece aux cent florins, surtout le vieux malade en priere « qu’on 
voit trembler de tous ses membres »; il avait bien raison de prefefer cela aux 
gravures de Marc-Antoine, que je venais, le jeudi, contempler et copier au crayon ! 

J’ai note plusieurs mentions honorables pour Kolioff dans .les precieux 
Souvenirs du marquis de Chennevieres. L’ancien directeur des Beaux-Arts 
raconte qu’apres la revolution de 1848 Villot avait repris, avec Eug. Daudet, la 
redaction d’un catalogue critique des peintures italiennes, commence en 1847 par 
E. Soulie. « Jranron* s’avisa de vouloir escamoter a son profit l’oeuvre tres labo- 

1. Kollotf n’etait pas israelite. 

2. Jeanron, peintre mediocre, republicain ardent, fut nommd directeur des 
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rieuse de Villot, en ia publiant sans nom d'auteur, etprealablement en la faisant 
dplucher et commenter par Rolloff, le bibliothenaire ties Musdes ». ( Souvenirs , 
2“ partie, p. 86.) Je suppose que ces fonctions avaient ete confiees a Kolloff 
grace a la protection d’Haureau, « vieil ami et ancien complice en republicanisms 
de Jeanron », ecrit Chennevieres (3 e partie, p. 59). Jeanron (que Chennevieres ne 
pouvait sentir) avait commente tant bien que mal Vasari, traduit par Leclan- 
che : « Personne ne savait plus dextrement glisser sa besogne au prochain, 
tout en s’en reservant l’honneur, et celle-ci il la remit a. Rolloff, tres au courant 
des recherches et de la litterature d'art allemandes [ibid., p. 6i). » Quand le 
Prince President nomma Nieuwerkerke directeur-general des Musees (fin 1849), 
Jeanron quitta le Louvre « et Sensier et Kolloff, trop compromis par leur field- 
litd personnels et I’abus que leurmaitre en avait fait » durent sortir avec lui, 
« L’un trouva son refuge au ministere de l’interieur, l’autre au Cabinet des 
Estampes. » [Ibid., p. 79.) Enfin, a propos de Jeanron encore, cette derniere 
mention, tres elogieuse. du modeste bibliothecaire ; « On vit peu a peu ^sous 
la direction de Jeanron) s’ordonner les antiques et les monuments fegyptiens; 
et ful vraiment constitute la bibliotheque des musees, sous hi conduite de Kolloff, 
le fidele et savant instrument de Jeanron. » (Ibid., p. 83.) Ces quelques passages 
m’ont rtsvele tout un chapitre de la vie de Kolloff, de 1848 a 1850, dont le 
souvenir etait si bien perdu que M. Laran n’en a pas trouve trace dans le 
dossier de Kolloff aux Estampes. On en saurait sans doute plus long si Ton 
consultait les archives du Louvre; mais le temps me manque pour le faire en 
ce moment. 

S. R. 

musees nationaux en 1848 et devint, en 1S63, directeur de 1’Ecole des Beaux-arts 
de Marseil'e. II est mort en 1877. J’ai causS un soir avec lui en 1874. Je lui dis 
que je comptais devenir peintre : « Eaites cela, me dit-il; je trouve que vous 
ressemblez a Giotto ». Jeanron se souvenait sans doute du portrait de Giotto 
qu’il avait publie dans le Vasari de Leclanche (t. I, p. 201) : mais je ne vois plus 
la ressemblance. 
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SEANCE DU 8 JUILLET 1910 

M. Noel Valois donne lecture, au nom de la Commission des Antiquites de 
la France, du rapport sur le concours de cette an nee. 

M. Dieulafov donne connaissance a l’Academie d’une note de M. Pijoan, 
secretaire general de VInstilut d’estudis Catalans. Cette note a trait a la docou- 
verte et a la publication prochaine de peintures murales relevees dans les 
eglises de la haute Catalogne. L’auteur estime que ces peintures remontent au 
x'et au xi‘ sifecle etdoivent avoir ete executees par des artistes byzantins ou 
des artistes eleves a leur ecole. M. Dieulafoy commente cette note. 11 etablit 
d’abord un paraltele entre ces peinLures murales, elTectivement tres interes- 
santes, et des retables ou devants d’autel provenant pour la plupart des memes 
eglises dont il peut determiner l’epoque, et il les rapproche des peintures de 
manuscrits espagnols bien dates. Il conclut de la comparaison que les pein- 
tures murales ne sont pas anterieures au xie siecle. Il arrive a la mfeme demons- 
tration en etudiant les curieuses dglises qu’elles decorent. D’accord avec 
M. Pijoan, il reconnalt dans les peintures murales linfluence de Byzance. 
D’autre part, comme les Musulmans, maitres d'une partie des pays baignes par 
la Mediterranee et des grandes iles, rendaient pdrilleuses les relations mari- 
times, il croit a une influence indirecte et pense que le Roussillon, alors 
soumis aux comtes de Barcelone et de France, servit a la transmission. 

M. Durrieu indique qu’d est tres important, pour Petude critique des 
manuscrits executes en France depuis la fin du xm® siecle jusqu’au xvt 8 , de 
faire une distinction entre les signatures proprement dites, apposees sur les 
miniatures mSmes ou places tout aupres d’elles, et les souscriptions d'enlu- 
mineurs qui se trouveot rejetees a la fin des volumes aprfes les dernieres lignes 
du texte. Les signatures veritables donnent des noms d’artistes. Les sous- 
criptions d’enlumineurs, au contraire, peuvent, dans certains cas, surtout au 
xiu' et au xtv* siecle, fournir egalement des noms d’artistes. Mais, au xv e siecle, 
il arrive souvent que le nom inscrit dans ces souscriptions ne designe qu’un 
praticien, un simple decorateur, et non pas le peinlre des miniatures illustrant 
le volume. 

SEANCE DU 15 JUILLET 1910 

M. Pottier, president, annonce que, dans sa seance du 8 juillet, l’Academie, 
en comite secret, a accepte en principe une donation de M. le due de Loubat, 
associS etranger, dont les revenus, montant a 3.000 francs par an, sont desti- 
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nes a venir en aide aux savants momentanement arretes dans leurs travaux 
par le manque de ressources materielles ou par la maladie, ou a secourir les 
parents et allies que le d6c£s de ces savants laisserait dans la g6ne. Les regu- 
larisations necessaires pour realiser celte pensee genereuse seront accomplies 
en temps utile. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique un telegramme de M. Merlin 
lui annongant une nouvelle decouverte faite dans les fouilles sous-marines de 
Mahdia, celle d’une belle statuette en bronze (haute de 0 m. 40) represenlant 
un Satyre. 

M. Dieulafoy fait une communication sur les piliers funeraires et les lions de 
Ya-tcheou fou, rapportes par la mission d’Ollone- II conclut de I’elude de ces 
monuments que la Chine, loin d’etre fermee aux civilisations occidentales, 
leur aurait fait des emprunts nombreux des avant 1’epoque ou s’introduisit le 
bouddbisme et quelques'siecles apres. 

M. Paul Gauckler, correspondant de 1’Academie, expose les resultats des 
recherches qu’en depit des entraves de [’administration italienne, il a poursui- 
vies cette annee a Rome dans les trois temples superposes du sanctuaire syrien 
au Jauicule. Au moyen de sondages a la barre a mine, il a reussia determiner 
le plan de 1’ediGce le plus ancien, que recouvrent entierenient les deux autres. 
C’etait un temenos a ciel ouvert, accompagne, comme dans le sanctuaire de la 
deesse syrienne a llidrapolis, d’un vivier affecte aux poissons sacres. Ce vivier 
subsists dans le second temple, celui du cistiber Gaionas, et ne disparut qu’au 
moment ou l’edifice fut detruit par ordre de l’empereur Constance II. L’aire 
sainte, desaffectee, fut transformee par les cbretiens en jardin public, orne de 
portiques etagfis. Mais bientot I’empereur Julien rendit aux Svriens leur domaine, 
et ceux-ci se hAterent d’y rebatir un troisieme et dernier sanctuaire qui utilisa, 
en les englobant, les recentes constructions profanes. Pour effacer toute trace 
de la violation du sanctuaire et faire rentrer la divinite dans sa nouvelle 
demeure, on dut proceder a ce moment a des ceremonies expiatoires particu- 
lierement solennelles et qui paraissent bien avoir comporte des sacrifices 
humains. C’est a ces pratiques abominables, mais qui etaient restees d'un usage 
courant dans les pays du Levant, qu’d faut sans doute attribuer la presence 
d’une calotte cranienne sectionnee, cachee sous la statue du dieu dans l'abside 
centrale, et de divers squelettes humains disperses dans tout l'edifice et enterres 
le long des murs en des points specialement choisis au point de vue rituel. 
C’est sans doute aussi a l'accomplissement d’un rite syrien qu’est due la 
section cranienne, certainement intentionnelle, que presentent deux oeuvres 
d’art recemment decouvertes par M. Gauckler dans le sanctuaire : un buste 
d’Antonin divinise et une perruque mobile, a\ant recouvert un portrait de 
Julia Domna, et qui se remarque aussi sur la belle statue de Dionysos au 
visage dore, retiree l’an dernier des memes ruines. Les sections analogues, 
deja signalees sur diverses autres sculptures antiques, ne seraient done pas 
dues, comme on le croit generalement, a la reparation d’un defaut de marbre 
ou d’une cassure accidenteile, mais bien a une pratique rituelle, ayant pour 
but de penetrer, par une onction, l’ceuvre d’art de 1’essence divine. — Une 
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derniere decouverte, d'un caractere tout different, offre un interSt plus 
romain. G’est un fragment de dedicace a la deesse Febris, qui avait plusieurs 
temples a Rome, mais qui n’etait connue jusqu’ici que par quelques mentions 
d’auteurs aneiens. Trouve dans le bois sacre de Furrina, cet ex-voto semble 
faire allusion au double pouvoir, tour a tour malfaisant et reparateur, de la 
nymphe, qui, livree a elle-meme, repand la fievre, et qui, soigneusement captee, 
la guerit. 

SEANCE DU 22 JUILLET 1910 

M. Pottier, president, annonoe la mort tragique, survenue en Indo-Chine, de 
M. le general de Beylie, correspondent de l’AcadSmie. 

II annonce ensuite la mort subite, survenue le matin meme, de M. Leopold 
Delisle, doyen de l’Academie, et leve la seance en signe de deuil. 

SEANCE DU 29 JUILLET 1910 

M. Pottier, president, rappeile que les funerailles de M. Leopold Delisle ont 
eu lieu mardi dernier et remercie, au nom de i’Academie et de la famille, les 
membres qui ont assiste a la ceremonie. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique ensuite des lettres de condo- 
lences derites a cette occasion par 1’Academie royale de Bruxelles, les Acade- 
mies des Sciences de Berlin et de Vienne. 

M. Perrot donne enfln lecture d’une lettre oil M. Clermont-Ganneau signale 
une correction a introduire dans la dedicace a l’Aslarte Palestinienne decouverte 
a Delos et communiquee par lui a l’Acaddmie l’annee derniere. 11 faut suppri- 
raer le mot xa\ qui est en tdte de la seconde ligne, de sorte que Ton n’a plus 
affaire qu’a une seule et meme deesse, la grande deesse d’Ascalon, designee ici 
par le vocable complexe ’AxxapTi) IIx/ais-civY) ‘A^pooixri Oopavla. 

M. Rene Pichon etudie 1’histoire de Valerius Laevinus dans Tite-Live, En 
rapprochant plusieurs passages de l’ecrivain, il montre que ce personnage, un 
peu trop oublie, a joue un rdle important dans les affaires de Grece, de Sicile, 
d’Afrique, aussi bien que dans les luttes interieures de Rome, et conclut que le 
recit de Tite-Live, a condition que Ton sache 1’interpreter, rdvele en Laevinus 
un des premiers ouvriers de l’imperialisme romain. 

M. Chavannes etudie les aneiens documents chinois Merits sur des fiches de 
bois qui ont ete decouverts, au nombre de pres de 2.000, par M, Aurel Stein, 
le long de la grande muraille, a l’extreme Ouest de la Chine. Ces documents 
sont dates, pour la plupart, du i er siecie avant et du i e >- siecle apres l’ere chrd- 
tienne. Us permettent de reconstituer, dans tous ses details, la vie des colonies 
militaires qui etaient chargees de proteger la route menant dans les contrees 
d Occident ; ils conservent en meme temps quelques debris de livres tels que t 
une redaction particuliere du Yi king ou « livre des changements », un recueil 
de lettres medicales, un traite de divination, un calendrier de l’an 62 a. C. et 
un autre de 1 annee 59, enfln un vocabulaire tres usite dans les ecoles priroaires 
a l’epoque des Han. Ce sont la les plus aneiens fragments que l’on possede de 
livres chinois manuscrits. 
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M. Poltier, president, annonce que 1’Academie a designe comme candidats 
pour la chaire d’arabe litteral vacante a 1’Ecole des langues orientales, en pre- 
miere ligne, M. Gaudefroy Demombynes, en seconde ligne, M. Amar; — pour 
la chaire d’annamite, en premiere ligne, M. Deloustal, en seconde ligne 
M. Nordmann ; — pour la chaire de turc, en premiere ligne, M.Deny, en seconde 
ligne, M. Bouvat. 

STANCE DU 4 AOUT 1910 

M. Pettier, president, communique un acte par lequel M. Leopold Delisle a 
legue a f Academie la somme de 4.000 francs, a charge d’entrenir la tombe ou 
sont inhumes avec lui M. et M me Eugene Burnouf, ses beau-pere et belle-mere, 
et sa femme, nee Laure Burnouf. Le reliquat annuel du revenu pourra <Hre 
employe en achats de livres ou de photographies de manuscrits pour la Biblio- 
theque de l’lnstitut. 

M. Potlier montre la photographie, a lui envoyee par M. Hartwig, d’un 
monument archaique grec trouve dans file d’Eubee et qui represente l’enleve- 
ment de l’amazone Antiope par Thesee. Ce monument vaetre depose au Musee 
d’Athenes. 

M. P. Durrieu rappelle que Jean Mielot, chanoine de Lille, avait, vers 
le milieu du xv' siecle, traduit en francais le Romult’on du polonais Roberto 
della Porta (histoire abregee des Romains jusqu’a Constantin); mais on igno- 
rait pour qui cette traduction avait ete executee. M. Durrieu a trouve, a la 
Bibliotheque Laurentienne de Florence, un exemplaire contenant la dedicace 
de Mielot au due de Bourgogne Philippe le Bon. Ce manuscrit a eu pour pos- 
sesses d’abord Charles le Temeraire, puis le due de Lffftaine Antoine le Bon, 
fils de ce Rene de Vaudemont qui prit part, en 1467, a la bataille de Nancy oil 
le due Charles trouva la mort. Ce manuscrit pourrait done bien etre un trophee 
de victoire, et le RomuUon fut peut-etre le dernier ouvrage entendu par Charles 
le Temeraire qui, selon Olivier de la Marche, ne se couchait jamais sans s'etre 
fait faire une lecture. — M. Thomas presente quelques observations. 

1 M. Franz Cumont, correspondant etranger, rappelle que les steles funeraires 
d’Hi£rapolis de Syrie, la ville sainte d’Atargatis, sont reguherement ornees 
d’un aigle eploye tenant dans ses serres ou dans son bee une couronne, et que 
des motifs de decoration analogues apparaissent frequemment sur les tombeaux 
de la Syrie du Nord. II se demande quelles idees eschatologiques on attachait 
a ces symboles adoptes dans un des centres principaux du paganisme semi- 
tique. On doit, semble-t-il, rapprocher ces emblemes du rituel usite lors de 
l’apotheose des empereurs romains, ceremonial qui est certainement d’origine 
orientale. On laehait du haut du bdeher un aigle qui, selon les auteurs anciens, 
portait au ciel fame du souverain divinise. De meme en Syrie : l’aigle etait 
foiseau sacre du soleil, et celui-ci etait regarde comme le erdateur des ames, 
essences ignees qu'apres la mort il ramenait dans son sein. L’aigle etait done, 
suivant les croyances populdires, le messager des Baals solaires, charge de 
faire remonter jusqu’a eux les ames liberees de leurs corps. D’autres formes de 
l'apolheose, montrant l’empereur defunt sur un cheval aile, sur un griffon, ou 
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emporte par un qaadrige, s’expliquent de meme par 1’idee qu’aprts leur mort 
les Cesars s’elevaient vers le soieil, auquel ils etaient unis par une relation 
mystique. — MM. Collignon, Saglio, Clermont-Ganneau, Bouche-Leclercq et 
Peltier presentent quelques observations. 

SEANCE DU 12 AOUT 1910 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique deux telegrammes qui sont par- 
venus a M. le due de Loubat, tous deux relatifs a la visile recemment faite par 
le roi Georges de Grece aux fouilles de Delos. 

M. Henri Cordier lit une note sur les papiers inedits du naturaliste frangais 
Aime Bonpland conserves a Buenos-Aires. Bonpland, compagnon d’Alexandre 
de Humboldt, ne a La Rochelle en 1773, etant mort a Restauracion le 11 mars 
1858, ses papiers furent remis au comte de Brossard, consul de France a 
l’Assomption, et sont entres dans les collections du Museum d’histoire natu- 
relle. Toutefois, bon nombre de pieces etaient restees a Corrientes entre les 
mains de la famille de Bonpland qui s’en est dessaisie, il y a cinq ans en faveur 
du Musee de pharmacologie de laFaculte des sciences mfidicales de Buenos-Aires. 
A la demande du directeurdu Musee, M. Cordier a examine ces papiers, parmi 
lesquels se trouvent 28 lettres autographes de Humboldt, une lettre d’A.-P. de 
Candolle, trois lettres de W.-.l. Hookes, des correspondances avec Demersay, 
Frangois Delessert, sir Joseph Banks, etc. Ces documents vont Sire publies a 
Buenos-Aires. 

M. Salomon Reinach 6tudie, dans les cultes antiques, le r61e rituel du rire, 
considere comme une marque de retour a la vie ou d’une vitalite subitement 
accrue. A Rome, a la tete des Lupercales, il y avait un simulacre de sacrifice : 
les enfants, que le pretre avait menaces de son couteau, devaient £clater de 
rire. Le nom biblique d’Isaac signifie « le rieur » et comporte, suivant M. S. Rei- 
nach, la meme explication. A 1’origine de ces idees sur le rire, il y aun pheno- 
mena physiologique qu’on peut appeler « le rire des rescapes », en souvenir 
des mineurs ensevelis de Courrieres qui eclaUsrent de rire quand enfin on les 
ramena au jour. Un autre exemple curieux est celui de Jeanne d’Arc qui, lors 
de son abjuration aRoueu, en vue du biicher, riait en repetant les paroles qu’on 
lui dictait, au point que les Anglais se demanderent si l’abjuration n’etait pas 
une « trufferie ». — MM. Bouche-Leclercq, Maurice Croiset et Clermont- 
Ganneau presentent quelques observations. 

SEANCE DU 19 AOUT 1910 

M. Holleaux, directeur de l’Ecole frangaise d’Athenes, adresse a M. Perrot, 
Secretaire perpetuel, une lettre ou il raconte en detail la visile faite par le roi 
Georges de Grece aux fouilles de Delos. 

M. Bouche-Leclercq, ancien president, annonce laperte que 1’Academie vient 
de faire en la personne de M. Adolf Michaelis, son correspondent a Strasbourg, 
decede le 12 aoht. 

M. Cordier communique deux lettres de M. le commandant V. Dincher, du 
3' tirailleurs algeriens, parti il y a quelques mois, avec une legere subvention 
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surla fondation Benoit Gamier, pour une mission an Yun-nan, oil ll a fait des 
recherches sur les Musulmans de cette province chinoise. 

M. Cordier litensuite, au nom de M. le comte Maurice de Perigny, un me- 
moire sur les ruines de Nokcun, restes d’une puissante cite maya, vraisembla- 
blement une des capitales de ces rois mayas qui occuperent toute la peninsule 
du Yucatan. Ces ruinessont situees au nord du Guatimala, dans l’angle forme 
par les frontieres du Mexique et du Honduras britannique. Ce memoire est 
accoropagne de photographies et d’un plan sehematique, indiquant la position 
respective des edifices. — M. Clermont-Ganneau presenle quelques observa- 
tions. 

SEANCE DU 26 AOUT 1910 

M. Cordier, revenant sur la chronologie maya, confirme que Ton n’est pas 
parvenu jusqu’ici a fixer scientifiquement les rapports de cette chronologie avec 
la chronologie chretienne. 

M. Jules Couyat, membrede l’Ecole frangaise du Caire, communique un me- 
moire legue a la Bibliotheque de Turin par un officier de Texpeditiond’Egypte 
nomme Bert et qui forme un appendice a la Description de I'Egypte. Ce me- 
moire contient une descriptiongeologique, botanique et ethnographique du de- 
sert situe a l’Est de Siout (Haute-Egypte). — M. Babelon presente quelques 
observations. 

M. Salomon Reinach lit une note sur l'origine de la legende qui attribuait 
auxTempliers uneidole en forme de tete humaine ou la possession d’un crAne 
bumain doue de proprietes magiques. Les temoignages les plus precis a ce su- 
jet sont venus de gens qui avaient vecu en Syrie; plusieurs d’enlre eux ra- 
conterent aux inquisiteurs qu’une t^te coupee de femme assura la fortune du 
chevalier qui la possedait ou lui permit d’aneantir ses ennemis. 11 est question 
du cotfret ou etait enfermee cette tete cnysterieuse, du danger mortel que Ton 
courait a 1’ouvrir et a regarder ce qu’il contenait. Plus de cent ans avant le 
proems des Templiers, pareille histoire se lit deja dans un ouvrage de Gautier 
Map, et la les expressions employees ne laissent pas de doute qu’il s’agit d’un 
echo de la fable classique de Persee et de la tete de Meduse. Cette fable, lo- 
calisee aux environs de Jaffa, sur la cote syrienne, penetra dans le folklore de 
la Terre-Sainte; Persee etant devenu un chevalier, on songea naturellement 
que le possesseur de la Wte redoutable etait un chevalier du Temple. Ainsi, 
Tun des griefs imaginaires formules contre les Templiers par l’acte d’accusa- 
tion derive, par une voie indirecte, mais qu’on peut suivre, d’un des Episodes 
les plus populates de la fable grecque. — MM. Bouche-Leclercq, Clermont- 
Ganneau, Antoine Thomas, Viollet, presentent quelques observations. 

M. Leon Dorez communique deux lettres qui prouvent que la decouverte de 
la Forma Vrbis Romae Severiano a eu lieu aux mois de mai et juin 1562. — 
MM. Perrot et Cagnat presentent quelques observations. 

SEANCE DU 2 SEPTEMBRE 1910 

M. Cagnat, faisant fonctions de secretaire perpetuel, donne lecture d’un 
rapport de M. Roussel sur les fouilles de Delos en 1909-1910 (sanctuaires 
syrien et egyptien). 
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M. Heron de Villefosse annonce que M. Fr.*P. Thiers, conservateur du 
Musee archSologique de Narbonne, 1’a iuforme que dans un champ reeemment 
defoncea Castel-Roussillon (l’ancienne Ruscino) pres Perpignan, on a reconnu 
l’empiacement du forum antique. M. Thiers y a trouve cinq fragments d’une 
tablette de marbre sur lesquels se lisent les restes d'une inscription parais- 
sant avoir ete gravee en l’honneur de Caligula; plus tard, peut-6tre sous les 
Antonins, on grava au revers une autre inscription dont il ne subsiste que quel- 
ques lettres, et qui semble avoir et6 gravee par suite d’un decret des 
decurions. De nombreuses tuiles romaines ont ete mises au jour ; une seule 
porte une estampille en earacteres d’une bonne epoque : FaBRICIAE 
QVIETAE, estampille deja relevee en 1836 sur une tuile recueillie dans les 
murailles de Perpignan. On a egalement decouvert un large panneau de 
mosalque a decor geometrique et une lourde masse de plomb qui represente 
une jambe de cheval et doit provenir d’une statue equestre. 

M. l’abbe L. Maries proposa de restituer a Diodore de Tarse un commen- 
taire sur les Psaumes conserve dans un ms. du fonds Coislin, a la Bibliotheque 
nationale. La presence de tres nombreux fragments authentiques de Diodore, 
qui se retrouvent dans ce commentaire, non pas isol6s comme des extraits ou 
des citations, mais bien lies a leurs contextes respectifs, etablit le bien-fonde de 
cette restitution. 

M. Couyat fait une communication sur les grands ports et les routes, ptole- 
maiques et romains, de la Mer Rouge. — MM. Clermont-Ganneau et Cagnat 
presentent quelques observations. 

SEANCE DU 9 SEPTEMBRE 1910 

M. Henri Cordier lit un chapitre d’une etude sur les jeunes-de-iangues, en- 
fants eleves au lycee Louis-le- Grand pour les preparer au drogmanat dans les 
pays musulmans. Ce chapitre esteonsacre a Joseph-Marie Jouannin, interprete 
du general Brune lorsque celui-ci futnomme ambassadeur a Constantinople en 
1802. Jouannin futaussi envoye en mission dans la Mer Noire, sur les cotes 
d’Asie, qu’il etudia avec le plus grand soin, relevant les inscriptions latines et 
grecques qu’il remarquait au cours de sa route. C’estde ce voyage que M. Cor- 
dier entretient l’Academie d’apres le manuscrit inedit de l’auteur qu’il a decou- 
vert chez un marchand d’autographes. Jouannin, ne a Saint-Brieuc le 6 sep- 
tembre 1783, fut nomme secretaire-inlerprete du Ministere des Affaires etran- 
geres et directeur de l’Ecole des jeunes-de-langues en 1826 ; il mourut a Paris 
le 31 janvier 1844. — M. Cagnat presente quelques observations. 

M. Salomon Reinach propose une explication nouvelle de l’exil d’Ovide, 
motive, comme on sait, par le caractere licencieux de 1 'Art d’aimer et par une 
autre cause plus grave et restee mysterieuse, bien qu’Ovide n’ait cess§ d’y 
faire allusion dans ses vers. Ovide, mal vu par Auguste, lie avec des membres 
dissidents de la famille imperiale, qui patronnaient la succession d’Agrippa au 
detriment de Tibere, aurait assiste a une operation magique ou divinatoire 
dont la conclusion etait qu’Auguste allait mourir et 6tre remplacd au pouvoir 
par son petit-61s Agrippa. La chose fut divulgu^e; Livie et Tibere obtinrent 
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que le poete fut banni, alors que ses yeux seuls, comme il I’a repetft, avaient 
ete coupables et qu’il n'avait pechft que par imprudence. Quand Ovide, a Tomes, 
apprit la mort d’Auguste, il se seutit perdu sans espoir; et Tibere, devenu 
empereur, assimila au crime de lese-majeste celui d'interroger 1’avenir sur la 
vie de l’empereur ou celle des siens. — M. Bouche-Leclercq presente quelques 
observations. 

M. Charles Michel, correspondant etranger, chercbe A ramener au vi e siecle 
la date du Protoevangile de Jacques, que Ton fixe communement au n e siecle. 
L’examen des citations qu’on en trouve chez les plus anciens chretiens montre 
qu’il s’agit toujours des documents utilises par le redacteur de cet evangile 
apocryphe et non du texte lui-meme. Jamais, avanl le vi« siecle, on ne trouve 
une allusion au Protoevangile que 1’onpossede encore et dont les plus ancien- 
nes redactions ne remontent pas plus haut. — M. Salomon Reinach presente 
quelques observations. 

SEANCE DU 16 SEPTEMBRE 1910 

M. Leon Dorez commente une lettre d’Odet de Selve, ambassadeura Venise, 
au connetable Anne de Montmorency, lettre datee du 15 septembre 1553 et 
relative a la fuite et au sejour d’Henri Estienne en Italie. M. Dorez croit pou- 
voir affirmer que, contrairement aux assertions de ses biographes, le savant 
imprimeur n’a fait en Italie qu’un seul sejour, d’une duree d’environ trois ans, 
comme il le dit lui-meme par deux fois, dans sa Precellence du langage fran- 
rois et dans son Apologie pour Htrodote. Ce sejour, qui s’etendrait du mois 
de juin 1552 aux derniers mois de 1555, fut interrompu par un rapide voyage 
ft Paris, au cours de 1’annee 1554. 

M. le commandant Dincher, charge de recueiilir sur la frontiere occidentale 
de la Chine les documents relatifs aux communautes musulmanes qui existent 
dans ces regions, communique le resultat de ses recherches. 11 a rapporte, 
entre autres, une vingtaine d’estampages ainsi que quelques mss. concernant 
les traditions religieuses de ces communautes; ces derniers ne sont malheu- 
reusement que des textes grammaticaux destines a faciliter [’intelligence du 
texte sacre. Parmi les inscriptions, les unes sont tracees en caracteres chinois 
ou arabes exclusivement; les autres sont bilingues, en chinois et en arabe. 
Les trois principals sont : 1° une proclamation en chinois des habitants de 
Tali, marquant la fin de la guerre qui de 1858 a 1873 ravagea cette province 
et racontant la repression sanglante qui la termina; 2° une stele commemo- 
rative du mandarin musulman Tchao-Wan-Ngen, composee par le secretaire 
au nal-ko, Li P'ong Kia ; 3° une stele funeraire erigee avec l’autorisation de 
l’empereur a la dame musulmane Mi Ying, pour honorer sa chastete. 11 faut 
ajouter une sorte de guide du pelerin jusqu’a la Mecque et un carreau de 
faience sur lequel un paon est figure en relief polychrome sur fond d’or. 

M. de Mely montre les photographies de deux tableaux de l’ecole flamande. 
L’un, le Banquier et sa femme (variante du tableau du Louvre signe : Quentin 
Matsvs, 1514), appartient au prince de Hohenzollern ; l’autre, les Deux Avares, 
au baron Albert Oppenheim, de Cologne. M. de Mely y a releve des inscrip- 
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lions decoratives qui prouveraient que ces deux tableaux, geneialement attri- 
bues a Quentin Matsys, soat reellement l’oeuvre de Corneille de la Chapelle, 
c’est-a-dire de Corneille de Lyon. 

SEANCE DU 23 SEPTEMBRE 1910 

M. Heron de Villefosse communique plusieurs lettres de M. le commandant 
Esperandieu, correspondantde 1'Aeademie, relatives aux dAcouvertes qu’il vient 
de faire sur le Mont-Auxois, au lieu dit la Croix Saint-Charles, dans un ter- 
rain qui lui appartientet qu’il explore avec la collaboration du D r Epery, ancien 
maire d’Alise-Sainte-Reine. MM. Esperandieu et Epery ont degage en ce point, 
sur la pente de la montagne qui regarde Flavigny, un grand temple dont les 
substructions sont parfaitement conservees. Ce temple etait richement decore; 
les fragments de plaques de marbre precieux qu’on retrouve, les debris de fres- 
ques et d’enduits en apportent la preuve. Au centre de l’edifice existe encore 
une piscine rectangulaire pavee en mosaique dans laquelle on descendait par 
trois marches. Elle 6ta.it alimentAe par une source abondante. C’est dans cette 
piscine que les malades ventre pour implorer le secours de la divinite se plon- 
geaient avec confiance. Plusieurs ex-voto retrouves dans les fouilles portent 
des inscriptions et font connaitre le nom du dieu Moritasgus, certainement 
d’origine celtique, identiBA avec Apollon a l’epoque romaine. Ces inscriptions, 
gravees sur des membres humains (cuisse, torse, etc.), montrent bien qu'il 
s’agit d'un dieu guArisseur. On est maintenant fonde a croire qu’une celebre 
inscription, trouvee en Aiise en 1632, detruite en 1813, et qui mentionne la 
construction du portique du temple de Moritasgus, provenait de ce point du 
plateau. 

LeP. Scheil fait une communication sur la langue non-semitique d’Elam 
(langue anzanite), dont les monuments se sont rencontres de l’an 3600 a l’an 300, 
de Naram Sin a Alexandre. Elle s’etendail sur le Golfe Persique, aux bords 
du Tigre, dans les pays du Nord et du Nord-Est voisins de la Medie et des 
Parsua. II en subsiste des documents historiques, religieux, juridiques, astro- 
logiques, epistolaires, etc. Le P. Scheil passe sommairement en revue toute 
cette epigraphie anzanite, a Suse et ailleurs, jusqu’aux plus recentes decou- 
vertes. — M. Pottier presente quelques observations. 

M. Cagnat lit une note de M. Maurice Besnier, professeur A l’Universite de 
Caen, sur une inscription chretienne de Vieux (Calvados), remontant au v” ou 
au vi e siecle p. C. C est la tombe d un personnage nomme Castinus. 

M. Salomon Reinaeh presente la restauration, due a M. I’abbe Breuil, d’une 
sculpture en palme de renne, decouverte autrefois par Piette dans la caverne 
pyreneenne du Mas d Azil et que ce savant avait quaiifieede sphinx, c’est-a-dire 
de lion aiie. Cette designation, dont les consequences pouvaient etre Ires graves 
pour la chronologic prehistorique, n avait pas encore Ate contestee. La restau- 
ration de M. 1 abbe Breuil prouve que 1 animal represente etait, en realite, un 
tetias, un coq de bruyere, et que lobjetainsi decore avait servi de propulseur, 
arme primitive anterieure a 1 arc et que la connaissance de l’arc a supplaptee, 
bien qu’elle soit encore en usage chez de nombreuses tribus du Nord de 
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l’Amerique, du haut bassin de I’Amazone etdel’Australie. — MM. Clertaont- 
Ganneau et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

M. Cordier communique une lettre de M. de Margerie, ministre de France 
en Chine, a M. Pichon, ministre des Affaires etrangeres, annongant que le 
gouvernement chinois, emu des decouvertes faites en Chine par M. Pelliot, 
s’est empresse de faire transporter a Pe-King ce qui restait dans la grotte du 
Touen-houang. 

( Revue critique.) Leon Dorbz. 
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he prince d'Essling. 

Petit-fils de Massena, le prince Victor d’Essling (due de Rivoli jusqu’en 1898). 
etait un des meilleurs connaisseurs de 1’ancienne gravure italienne, en particu- 
lier des livres a figures de Venise, auxquels il a eonsacre deux travaux qui 
epuisent le sujet (1892, 1908-9). En collaboration avec Muntz, il donna un 
luxueux et utile ouvrage sur Petrarque et son influence sur les artistes, ou sont 
inventorizes et en grande partie reproduites les oeuvres d’art que les Triomphes 
ont inspirees, les images de Petrarque et de Laure, etc. (1902.) Le prince 
d’Essling avait commence sa carriere dans i’armee et servi pendant la cam- 
pagne d’ltalie ; il meurt a 1’dge de 74 ans (1836-1910), laissant une reputation 
de science solide et d’urbanite. S. R-. 

Travaux archeologiques en Grece (1909-1910)'. 

1° Athenes. — Commencement de la restauration des Propylees par Balanos, 
d’apres les etudes des Americans Wood et Hill. — Une fouille de Hill a l’inte- 
rieur du Parthenon a prouve que le temple d'avant Pericles etait, eomme le 
Parthenon d’Ictinos, un periptere de 6 x 16 colonnes, entourant un amphy- 
prostyle avec 4 colonnes entre les antes et des colonnes plus petites dans la 
cella. — Fouilles sur la pente sud de 1 ’Acropole- decouverte de maisons 
romaines. — Au Musie de T Acropole, Heberdey a complete, en rapprochant de 
nombreux fragments, les sculptures en poros anterieures au v e siecle. Deux 
autres Autrichiens, Walter et Prascbniker, onlreconstitue de m£me des ex-voto 
et les sculptures du petit musee. — Fouilles dans la necropole de YEridanos 
(Bruckner); la voie des tombeaux a ete ramenee a son niveau antique. — 
Travaux de consolidation au temple de Zeus olympien (Balanos). — Mise au 

1. D’apres un article tres bien iuforme de M. Struck ( Gazette de Francforl, 
26 octobre 1910). 
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jour de quelques restes du mur d’ Athene s pres du monument de Kolokotroni. 

2° Attique. — Fouilles de P. Castriotis pres du jardin botanique et decou- 
verte de tombes du ve siecle av. J. C.. avec vases a figures rouges de premier 
ordre, lecytbes blancs et figurines en terre cuite. — Entre Athenes et lePiree, 
pres des abattoirs, tombeaux romains. — Au pied de la colline dite Sikelia, 
tombes avec vases geometriques et tessons dipyliens, reliefs du in" siecle av. 
J. C. — A Phalere, fouilles au sanctuaire des nymphes (StaY's). — A S union, 
deblaiement de l’enceinte du temple de Poseidon (StaY's); nombreux fragments 
de sculptures archaiques. — A Orope, deblaiement d’un edifice avec portique; 
jambes anterieures d’un cheval, reste d'une grande statue equestre, avec des 
fragments d’eperons et de renes (Leonardos). 

3° Beotie. — A Rissona non loin de Mycalessos, au N. 0. de Thebes, 
Burrows a fouille des tombes des ix" et vm e siecles (vases proto-corinthiens, 
vases avec animaux peints en rouge et en noir). Pres de Cheronee, Sotiriadis a 
deblaye des restes de maisons prehistoriques et d’un ustrinum. — Pres 
A'Elatee, decouverte d’un tumulus forme d’incinerations, analogue a celui de 
Cheronee (Sotiriadis). — Travaux d’installation au mus6e de Thebes, de 
consolidation a Orchomene et a Delphes. 

4° Thessalie. — Continuation des reeherches d’Arvanitopoulos a Pagasae : 
restes des murs, d’un temple du iv e siecle (style de l’Erechtheion), d’une Sta- 
ton prehistorique sous-jacente au temple, d’un palais (?). — A Kalyvia Alikis, 
belles steles avec inscriptions trouvees dans les fondations d’un edifice turc. 

— Commencement de fouilles 4 Halmyros. — A Larissa, reunion des fragments 
d’architecture et des inscriptions dans la forteresse (dedicace a Demeter et Kore, 
etc. ; fragments d’un temple d’Apollon). — Au Paleokastron de Karditza, 
decouverte d’un tresor de bijoux, de vases et de verreries d’epoque alexan- 
drine, notamment d’un vase dore avec Menades en relief, d’un vase d’argent 
orne d’une scene represented Dionysos requ par les nymphes, d’un couvercle 
dore orne de tetes de taureaux, de Satyres et de Menades (objets repartis entre 
les musees d’Athenes et de Volo). Le musee de Volo, fonde par Athanasakis, est 
aujourd’hui un des plus riches de Grece (steles peints de Pagasae). — Dans 
la Thessalie du Sud, MM. Wace et Thompson ont explore la station prehisto- 
rique de Lianokladi pres de Lamia. 

5° Piloponnese. — Hill (ecole americaine) a continue les fouilles de Corinthe 
(agora). — Frickenhaus et W. Muller ont explore V Argolide et y ont signaie 
plusieurs stations myceniennes. — L’Institut allemand a continue les fouilles 
de Tirynthe, etudie les stations premyceniennes a ctiramique archaique, les 
paves et les murs peints du palais recent, les restes de la ville basse. — Tra- 
vaux de consolidation a Mycenes (Tsountas) et a Epidaure (Cavvadias). — 
Fouilles de Philadelpheus a Hermione (pave polygonal du grand temple 
d’Athena ; bases de statues tirees d’un mur a Btsti pres de l’eglise de Saint- 
Nicolas; nombreux tombeaux, dont l’un contenait un casque corinthien de 
bronze et un autre un rniroir de bronze orne d'une tete d’Aphrodite. — A 
Karatusi, forteresse prehistorique avec tombes et vases egeens (Philadelpheus). 

— A TegGe, nouveaux fragments des sculptures des fsontons (Rhomaios). — 
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Sur la colline de Haghios Sostis, au temple de Demeter et Kore, nombreuses 
terres cuites et relief de bronze. — Grotte sur la rive du Saranta Potamos, avec 
tombes contenant des poignards de bronze, des lances et des vases. 

A Sparte, 1’expedition anglaise (Dawkins) a acheve le deblaiement du 
temple d’Artemis Orthia et du sanctuaire d’Eileithya (terres cuites represen- 
tant des femmes en couches). Sur la rive gauche de l’Eurotas, on a termini les 
fouilles du sanctuaire de Menelas et HSIene (vases rayceniens, fragments 
de statues peintes, etc.). 

A Messene, Oikonomis a repris 1’exploration de 1’agora et du stade ; le 
bouleuterion a ete reconn u prSs de 1’agora. — Tombe a coupole violee a Pylos 
(Skias). — Fouilles profondes a Olympie, au Metroon et aux tresors (Doerpfeld) ; 
la couche prehistorique, la comme ailleurs, contient des ex voto de bronze et 
des poteries primitives. La construction circulaire dite autel de Zeus n’a rien a 
voir avec les edifices de l’epoque classique; on presume aujourd’hui qu’il faut 
y voir les restes d’un edifice prehistorique. Des travaux de reparation ont 6te 
executes au Musee. — A Patras, en creusant un fosse, on a trouve la statue 
d’un jeune homme drape et une t6te d’ephebe. 

6° lies. — Suite des fouilles de 1’EcoIe francaise a Delos : sanctuaire des 
dieux etrangers (dieux egyptiens au sud, syriens au nord). DScouverte 
d’un grand escalier, d’un portique, d’un exedre, d’un petit theatre. — A Naxos, 
Klon Stephanos a fouille des stations pre-myceniennes, notamment kKastraki, 
et une necropole tres archaique a Milanes. — A Chalcis en Eubee, la destruc- 
tion des murs venitiens a rendu au jour des inscriptions et des oeuvres d'art; 
une inscription dScouverte dans une forteresse antique pres de Kalimerianos 
mentionne les nymphes de FAcheloos. — A Erttrie, Kourouniotis a continue 
les fouilles au temple d’Apollon Daphnephore. — Papavasiliou a trouv6 des 
restes prehistoriques a Dystos et Aliveri, ainsi que les ruines d’un grand 
temple a Sleni — Toutes les trouvailles faites jusqu’a present a CephalUnie 
par Cavvadias ont ete reunies dans un musee special a Argostoli. 

S. R. 

Fouilles de Thessalie. 

Les Universes de Cambridge et d’Oxford, la British Association el la Cam- 
bridge Classical Society font les frais d’une exploration archeologique de la 
Thessalie dont on est en droit d’attendre d’heureux effets. Les fouilles de 1910 
ont elk conduites par MM. S. Thompson et Wace; ce dernier a eu 1’obligeance 
de m’en faire connaitre les principaux resultats. 

Les sites explores ont ete ceux de Tsangli (Thessalie centrale, a mi chemin 
entre Pharsale et Velestino) et de Rachmani (a mi chemin entre Larissa et Tempe) . 

A Tsangli on a pratique des sondages dans un tumulus et deblaye les restes 
de maisons neolithiques. Le tumulus est long de 200 m. environ sur 210 de 
large et 10 de haul; on y a trouve d’interessants debris de poterie. 

Une des aires etudiees a l’est du tumulus a fourni les restes detrois maisons 
superposees. Les maisons sont sur plan carre, avec deux supports internes a 
chaque angle. La plus ancienne maison n’a que 5 supports au lieu de 8. Les 
deux premieres maisons ont ete abandonnees, la troisieme detruite par le feu ; 



430 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


on y trouva plusieurs vases et douze haches. La seconde a fourni une pro- 
vision de 60 balles de fronde en argile. Une autre maison voisine, detruite 
par le feu vers la fin de la premiere periode neolitbique, contenaitdes vases, des 
haches et des statuettes en terre cuite. Les fouilles ont donne environ 70 
instruments de pierre et unetrentaine de statuettes, quelques-unes d’hommes, 
la plupart de femmes, avec une stiatopygie prononcee. 

Le sondage du tumulus de Rachmani (112 X 95 X 8) a permis de distinguer 
quatre periodes dans le prehistorique thessalien; 1° Ninlithique I; ceramique 
peinte en blanc avec rehauts rouges; 2° Neolilhique II ; ceramiques de Dimini et 
autres analogues ; 3° SubntiolUhique-, ceramique incrusteejnombreux instruments 
de pierre, mais pas de metal; 4“ Chalcolithique ; ceramique non peinte, la plus 
recente, contemporaine du Bas-Minoen II et HI (tombes de Sesklo, Dimini et 
Zerelia). Au sommet de cette quatrieme couche les explorateurs trouverent des 
tessons bas-minoens IK, meles a des fragments de poteries geometriques pri- 
mitives analogues a celles des tombes du premier Hge du fer a Marmariani et 
Theotokou. La troisieme couche revela une maison oblongue a une seule chambre, 
avec face meridionale arrondie; elle renfermait trois bons specimens de poterie 
incrustee, quatre figurines en terre cuite pourvues de tites en pierre peintes et 
une provision de Agues, de pois, de lentilles et de ble carbonises. On mentionne 
encore, parmi les trouvailles, trois fragments de bronze recueillis dans la qua- 
trieme couche el une tombe contenant un vase bas-minoen III, avec deux roe- 
diocres gemmes myceniennes et une pate de verre. 

S. R. 


Une grande decoration murale a Pompei. 


Ce qui pourrait bien fitre le chef-d'oeuvre de la peinture antique, en tous cas 
l’ensemble le plus considerable, le mieux conserve et le plus briilant qu’elle 

nous ait laisse, est la de- 
coration d’une villasituee 

1 aunordouestde Pompei, 

", surun terrain recemment 

explore par M. Aurelio 
Item , proprietaire de 
1’ Hotel Suisse. J’en ai ete 
informe d’abord par M. 
Hart wig et par un arti- 
cle du mSaie savant dans 
la Neue Preie Prcsse de 
Vienne (27 mai 1910); 
M. R. Cagnat en a parle 
depuis a 1'Academie des 
Inscriptions. M. Hartwig 
s’est demande si nous 
n’aurions pas la une co- 
pie executee a l’epoque 
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Fig. 1.— Seine inexpliquie (Notizie, 1910, pi. n). 
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d’Auguste par d’excellents artistes alexandrins, d'une grande peinture de l’Eleu- 
sinion d’Alexandrie. Parmi les motifs, il s'en trouve que l’on connaissait deja 
par les « reliefs Campana », les vases d’Arezzo et les stncs romains. Pour 
donner une idee de l’eclal de la peinture (a l’encaustique\ M. Hartwig n’h'site 
pas a prononcer les noms de 

Titien et de Correge. ■ - 

Les Notizie degli scavi ont ' . » 

publie des photographies de ces 
peintures (septembre 1910) ; en 
voici deux specimens. Le pre- 
mier, qui fait suite a d’autres 
scenes) non moins obscures, a 
ete l’objet d’une hypothese sin- 
guliere de M. G. de Petra (p. 

144). Prenant texte d’un pas- 
sage laconique de Pausanias 
(VIII, 23, I), sur un rite de 
flagellation des femmes A Alea 
en Argolide — passage que lui 
asignaleM Macchioro — M. di 
Petra pense que la jeune fille 
agenouillee sur la gauche est 
sur le point de subir cette ini- 
tiation qui l’effraye, tandis que 
la jeune fille a droite, l’opera- 
ration terminee, danse comrne 
une Bacchante, plena deo. Cette 
scene et les deux precedentes 
se rapporteraient a la flagella- 
tion rituelle. Je n’en crois rien, 

S. R. 





Fig. 2. — Satyre dansant (Xolizie, 1910, pi. 9). 


Musies Satiomux. 

Par decrets du 21 juillet 1910, MM. Guiffrey, Marquet de Vasselot, Ch. 
Masson et Henri Hubert ont ete nommes conservateurs-adjoints desmuseesdu 
Louvre (Peinture et Renaissance), du Luxembourg et de Saint-Germain. 

Lors de la mort d’Alexandre Bertrand, dont j’etais le conservateur-adjoint et 
que je remplagai a litre de conservateur (1902), M. Hubert, attache libre depuis 
plusieurs annees, aurait dh etre nomme conservateur-adjoint ou, du moins, attache 
titulaire. On n’en fit rien, parce que les cadres du Louvre etaient tellement 
encombres (3 fonctionnaires a l’Egypte, 3 a la sculpture antique, 3 a la pein- 
ture) qu’il n’y avait aucun credit disponible pour Saint-Germain — bien plus, 
que tres peu de fonctionnaires, sur ceux qui etaient titulaires, touchaient I’inte- 
gralite de leur traitement. Saint-Germain a du se contenter, pendant huit ans, 
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d’un conservateur et d’un attache fibre, alors que les collections de ce Musee 
s'accroissent plus vile que celles de tous les autres Musees nationaux reunis. 

II est heureux que cet etat de choses ait pris fin. 

Salomon Reinach. 

Au Musie de I’Ermitage. 

La belle collection de tableaux hollandais reunie par M. Semenow a ete 
acquise pour l’Ermitage au prix(tres modere) de 250.000 roubles ; M. Semenow 
en conservera la jouissance sa vie duraDt. Les porcelaines et objets d’argent du 
Palais d’Hiver ont ete transposes a l’Ermitage ; ce musee s’est debarrasse, au 
profit de l’Academie des Sciences, d’un certain nombre de « souvenirs histo- 
riques » qui encombraient la galerie dite de Pierre le Grand. La section des 
antiques s’est enrichie d’un tresor d’objets en or, pesant plus de 16 kilos, qui a 
recemment dte ddcouverl dans le Caucase (gouvernement de Stavropol). Enfin, 
un S. Sebastien de Perugin, expose pour la premiere fois en 1908, a ete acquis 
pour la galerie de peinture, dont un nouveau catalogue illustre esten prepara- 
tion. Toutes ces mesures, et d’autres encore, font honneur a 1’activite du nou- 
veau directeur general, le comte Dimitri Tolstoi, frere du comte Yvan, le colla- 
borates de KondakotT 1 . 

S. R. 

Le Musee Ashmoleen en 1909. 

M. Arthur Evans ayantdonne sa demission, M. Hogarth estdevenu directeur 
de ce Musde. Un Guide de la collection a etd imprime et mis en vente le l^jan- 
vier 1910. Comme les regislres etaient en retard, M. Hogarth a engage un 
savant et trois demoiselles auxiliaires pour les mettre a jour. 

Section egyptienne. — Manche de miroir en ivoire avec figure d’bippopotame ; 
vase avec une chasse d’hippopotame peinte sur la panse (fouilles d’Ayrton a 
El-Mehasna et Abydos). — Fresque de danseuses, XVlI e dynastie (fouilles de 
Petrie a Thebes). — Graffite arameen sur marbre avec le nom d’Artaxerxes 
(Memphis). 

Prehistorique europeen. — Vases peints, statuettes et silex provenant d’une 
station neolithique de Test de la Gahcie*. Ces trouvailles se relient A celles de la 
Roumadie et de la Bessarabie, apportant ainsi un notable enrichissement a 
notre connaissance de l’archeologie danubienne, 

Hache de bronze de Nuraghi sa Serra (Sardaigne). — Fibules en argent et en 
bronze, dontdes comme provenant de la Chersonnese de Thrace ou de Cyzique 
(epoque incertaine), 

Epoque des invasions. — Grice au don de la collection anglo-saxonne et 
franque de Sir John Evans, du a la liberalite de son fils Arthur, le Musee pos- 
sede aujourd’hui une admirable serie d’antiquites germaniques, gothiques, 
scandinaves, saxonnes, lombardes, etc. On attend un catalogue illustre de cette 
section. 

t. Dev Cicerone, juillet 1910, p. 496. 

2. Ct.^L’Anthropologie , 1901, p. 184. 
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Archiologie grecque. — Vase attique a figures rouges avec Boree poursui- 
vant Orithve (don de M. P. Gardner). 

Antiquitcs asiatiques. — Sceau hittite avec inscription sur les deux faces; 
divinite hittite assise, bronze d’Emese ; ceramiques de la Cappadoce et du Pont. 

S. R. 


A u Musee de New-York. 

Dans le 40' rapport annuel du Musee Metropolitan (New-York, 4910), on 
lit a la p. 32 : « La collection de tapisseries s’est accrue de plusieurs pieces 
impnrtantes, dont les principals sont trois riches tapisseries fram;aises du 
debut du xv' siecle ». 

Ces pieces splendides, autrefois chez M. S. Bardac, qui les exposa aux Primi- 
tifs francais, ou elles furent 1’objet de l'admiration generale, avaient ete 
acquises, a l’unanimite, par le Comite consultatif des Musees Nationaux; le 
ministre competent refusa sa signature; le lendemain, ces trois tapisseries 
furent achetees pour le Musee de New-York. 

La perte de ces tapisseries fran§aises est un malheur pour le Louvre, ou 
elles auraient tenu lieu des grands cartons du xv e siecle qui n’existent plus. 

S. R. 

— Sommaire 'de la Gazette des Beaux-Arts d’aout 1910, — La Chine en 
France au XVIIl* siicle, par M. Raymond Koechlin. — V « Adoration des 
Mages » de Hugo van der Goes a Monforte, par M. Salomon Reinach. — 
L'Estampe satirique et la Caricature en France au XVI ll e siecle (3' article), 
par M. Andre Blum. — Servandoni (1693-1766), par Mt*» Jeanne Bouche. 
— L’ Academie de Parme et ses Concours a la fin du XVlh siecle, par M. Louis 
Hautecoeur. — Correspondence de Bruxelles : V Exposition de l’ Art beige 
au XllP siecle (1" article), par M. Henri Hymans. — Eibliographie •• Histoire 
de I’art publiee sous la direction de M. Andre Michel, par M. Auguste 
Marguillier. — Trois gravures hors texte : Commode en laque, de style chinois, 
signee de Guignard (Ministere des Finances, Paris) : heliotvpie Fortier et 
Marotte. — V Adoration des Mages, par Hugo van der Goess (College des 
Escolapios, Monforte) : heliotypie Fortier et Marotte. — Aux pentes de Tivoli, 
gravure sur bois originale de M. Pierre Gusman (Salon de la Societe Nationale 
des Beaux-Arts). — 35 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts daseptembre 1910. — Les Signa- 
tures des Primitifs. — L’ « Histoire du Bon Ftoi Alexandre » du Musee Dutuit 
et les inscriptions de ses miniatures, par M. F. de Mely. — Divers portraits de 
Pascal et des siens, par M. Albert Ojardias. — V Art francais et la Suede de 
1637 a ISOi, par M. P. Lespinasse. — « Bruges mystique » par M. Emile 
Legueux, par M. C. R. M. — Monsieur Auguste (3' et dernier article), par 
M. Cb. Saunier. — L'Estampe satirique et la Caricature en France au 
XV IIP siecle (4' article), par M. Andre Blum. — Correspondance d’Allemague: 
L’Exposition d'art musulman a Munich, par M. R. K. — Trois gravures hors 

IV« SER1E, T. XVI. 28 
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texte : Masque mnrtuaire tie Pascal . helioty pie Fortier et Marotte. — Une den- 
tcllitlre < i Bruges ; eau-forte originate de M. Emile Lequeux. — Les Deux Beau- 
tits, gouache par J.-R. Auguste (collection Alfred Beurdeley) : helioty pie 
Fortier et Marotte — 53 illustrations dans le texte. 
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A. H. Smith. The Sculptures of the Parthenon, with an introduction and 
commentari/ (publication du British Museum). Londres, Longmans, 1010. 
In -fol. , vn-70 p., avec 92 pi. el 133 gravures dans le texte. — Projete par 
Murray, dont le dessein I'ut repris par Cecil Smith, ce grand ouvrage, sous sa 
forme actuplle. est 1’oeuvre Ires nieritoire du conservateur des antiques, 
M. Arthur Hamilton Smith, aide de MM. Bosanquet, Platt et d’autres savants. 
C’etait, pour le Musee Britannique, un devoir de piete de recueillir et de 
publier tous les fragments de la decoration du grand edifice dont il possede. 
grice a Lord Elgin, les moreeaux les plus importants et les plus nombreux. Le 
texte, volontairement bref dans la partie historique, doit etre complete par 
l'adnnrable Guide to the sculptures of the Parthenon, reedite par M. A. Smith 
en 1008; ii est entremele d’une foule d’iilustrations tres interessantes et con- 
tient toutes les informations desirables sur 1’etat actuel des sculptures el sur 
les moulages et dessins qui en tiennent lieu. La plupart des planches sont 
d une execution parfaite et rappellent les meilleurs travaux de M. Dujardin. 
Pour les metopes encore en place, les essais de telepbotographie n’avant pas 
reussi, on a eu recours a des grandissements necessairement un peu ft. us. 
A cetegard, comme pour les elements d’architecture, la grande publication du 
Parthenon commences par la maison Eggimann, sous la direction de M. Colli- 
gnon (1910), ne sera nullement superflue, le photographe genevois M. Bois- 
sonnas avant pris des cliches de premier ordre dans des coins presque inac- 
cessibles du monument. — Je me plains du format et du poids excessif des 
planches ; tout cela aurait pu etre reduit de moitie, sans inconvenient pour la 
ciarte des images et au grand profit des lecteurs que les prouesses de Bybon 
a Olympie ne rendent pas jaloux. S. R. 

Arthur J. Evans. Scripta Mtnoa. The written documents of Minoan 
Crete, with special reference to the archives of Knossos. Vol. I. The hierogly- 
phic and primitive linear classes, with an account of the discovery of the pre- 
phcenician scripts, their place in Minoan story and their Mediterranean relations. 
T. I", Oxford, Clarendon Press, 1909. In-4”, xu-302 p., avec 13 planches et 
nombreuses figures. — L’archeologue de genie auquel nous devons ce grand 
ouvrage a devine un monde avant de le deterrer. Quelques indices lui ont suffi 
autrefois pour ajouter un chapitre nouveau a Thistoire de l’ecriture et de la civi- 
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lisation prehellenique ; ia pioche a la main, il en a retrouve les archives dans 
le sol de Knossos. C'est uii Iriomphe sans exemple dans nos etudes; il faut 
iavoquer Le Verrier et sa decouverte de Neptune pour en citer 1’equivalent dans 
un autre domaine. Tant qu’on n’aura pas mis la main sur une inscription bdingue, 
l'ecriture minoenne gardera sans doute son secret; mais tout ce que peut faire 
l’esprit le plus penetrant pour preparer une revelation si feconde, on le trou- 
vera dans 1’admirable expose qui remplit ce volume. Ajouter des eloges serait 
superflu et raeine impeitinent. Ktr.ita el; as!. 

S. R. 

Ren6 Dassaad. Les civilisations prehelleniqnes duns le bassin de la mer 
Egee. Paris, Geuthner, 1910 Gr. in-8, vm-.’Ui p., avec 207 gravures et 
2 planches. — Depuis le volume du grand ouvrnge de MM. Perrot et Chipiez 
consacre a la Greee primitive (1894), on ne nous avait donne aucun tableau 
d’ensemhle des vingtsiecles qui precederent l’eclosion definitive du genie grec. 
M. Dussaud avait pris cetle vaste matiere — devenue si vaste par suite des 
fouilles de Crete — pour theme de boons a I’Ecole d’antliropologie : il a tres 
bien fait de reunir cps Ipcoiis et de les mettre an eourant des dermeres 
recherches. Orientaliste expert, bon archeologue, critique avise et tres pru- 
dent, l’auteur avait toutes les quahtes voulues, y compris la clarte du langage, 
pour tracer a grands traits une esquisse a lafois exacte et seduisante. Les six 
chapitres traitent de la Crete prehellenique, des Cyclades, de Troie, Mvcenes 
et Tirvnthe, de Chypre (excellent et neuf), des cultes et mvthes, des peoples 
egeens et do leur civilisation, y compris la question de l'alphnbet, qn'ont reriou- 
velee les dfcouvertes de. M. Evans. Dans une seconde edition, bientdt neces- 
saire, il faudra un chapitre de plus sur la Thessalie et laThrace qui oommencpnt 
aussi a sortir de 1’ombre. Quelques assertions et beaucoup de denegations de 
M. Dussaud pourront gtre discutees; mais tout le monde rendra hommage a 
son talent, a sa bonne foi et a la richesse de son information. C’est un livre a 
lire et a relire *. 

S R. 

Robert Forrer, Urgescfnchte des Kur<>paer$. in-12, v-584 p. avec 
190 planches et 339 figures. Stuttgart, Speemann, 1909. — Apres nous avoir 
donne, en 1907, ce Eealle.vikun si recominandable pou- tout ce qui touche au 
prehistorique et aux peuples barbares de I'Occident, le D r Forrer a voulu com- 
pleter son oeuvre en retracant, sous le nom d Histoire primitive de l' Eurupien, 
Devolution de la civilisation occidentaie, des origmes a I'etablissement de 
l’empire romain. C’est, en quelque sorte, le pendant de ce que M. de Morgan 
nous a donne pour I'Onent dans ses Premieres Civilisations. St l’ouvrage ne 

1. Voir une critique detaillee et sympathique de cet ouvrage par le P. Viu- 
ccnt ( Revue biblique, 1910, p. 596 et suiv.). L'auteur lelicite M. Dussaud de ue 
point croire aux survivauces du totemisme dans le monde egeen et trouve ce 
u verdict » « tres ineritoire, puisque, malgre toute ja r ison d'etre, il expose 
M . D. aux severites d i.u index vigilant et euergique » (p. 598). Le P. Yiuceut 
me preudrait-il pour uu inembre de la Commission biblique l 
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comporte pas de bibliographie, il est, ce qui vaut mieux a bien des egards, 
iliustre de pres de 1.500 figures, toutes accompagnees de I’indication de prove- 
nance. La riche collection de M. F. en a fourni bon nombre, mais ce n’est pas 
le seulapport personnel de 1‘auteur : il ne s’est pas fait faute a l’occasion d’expo- 
ser quelques-unes de ses decouverles on de reprendre certaines de ses theories. 
Rappelons les plus interessantes. A 1’abri-sous-roche de La Ferrassie, M. F. 
aurait trouve, avec Peyrony, sous une couche de Mousterien aocien, un strate 
de sable jaune contenant des eolithes et des pieces de l’Acheuleen ancien (on 
saitque, dans la couche mousterienne, Peyrony a decouvert, en septembre 1909, 
un squelette qui forme le pendant de celui qu’ont trouve en 1908 Hauser et 
Klaatsch dans la couche correspondante du Moustier et dont Forrer, pi. 13, 
publie le crane d’apres une photograpbie inedite). — Le fameux « mur paien » 
de Sainte-Odile en Alsace, auquel M. F. a consacre une excellente monographie 
en 1890, aurait ete eleve en plein age du bronze autour d’un temple primitif 
forme de six pierres debout, dressees sur le plateau superieur autour d’une 
depression circulaire creusee dans le roc ; dans une prairie qui s’etendait au 
pied de ce plateau et que jonchaient des tessons neolithiques, M. F. a retrouve 
plus de cent cercles de ce genre, fsrmes de petites pieces de calcaire et s’em- 
boitant l’un dans I’autre jusqu’a atteindre l m ,70 dediametre; ces cercles, 
comme ceux de Stonehenge et d’Avebury, seraient en rapport avec le culte 
solaire. — De son memoire sur les poids et tnesures aux epoques primitives, 
paru en 1906-7 dans 1 'Annuaire de la Socieli pour I’histoire de l' Asace- Lor- 
raine, il reprend une these interessante : grttce au cuivre de Chypre, que leurs 
navires apportaient sur les cotes septentrionales de la Mediterranee, les Cretois 
ont, de 1600 al200,]oueun grand roledans le developpementde Page du bronze 
europeen; aussi, les unites de poids et de mesure que Ton trouve alors en 
usage sont-elles la mine creto-eginetique de 618 gr. et la coudee creto-egine- 
tique de 33,3 cm. Quand les Cretois perdirent leur hegemonie maritime au pro- 
fit des Phenidens, c’est le systeme pbenicien qui fut adopte en Occident : la 
mine de 728 gr., la coudee de 44 cm. environ qui, repetee mille fois, donne la 
leuga gauloise de 2.220 m ; deux mille fois, la rusta germanique de 4.440 m. 
Dans un autre memoire, paru dans le meme periodique, M. F. a soutenu que 
le tresor de Tayac-Libourne representait une partie du butin fait par une des 
bandes des Cimbres et enfouie par elle avant de passer en Espagne; toute une 
s£rie d’autres tresors, contenant des monnaies de peuplades que Cimbres et 
Tigurins avaient pu pi Her, a Courcoury presde Saintes, a Podmokl en Boheme, 
a Gager et Irsching en Baviere, a Saint-Louis pres Bale, marqueraient sem- 
blablement des etapes de leur migration. Dans sa recente Keltische Numis- 
mutik der Rhein und Donau'ander comme ici, M. F. maintient ses conclusions 
contre les critiques de M. Blanche! (Revue des Etudes anciennes, 1909). 

Bien entendu, ces diverses theories sont sujettes a discussion et je les rap- 
pelle seulement pour montrer que I’ouvrage du Dr F. est loin d’etre un simple 
precis sans originalite. M^me Iorsqu’il se borne a resumer clairement les idees 
generalement admises, on sent toujours qu il en a suivi depuis longtemps le 
developpement, qu’il a vu, manie et meme dessine la pluparl des pieces sur 
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lesquelles elles reposent, que ce n’esl jamais sans un examen attentif et 
mure reflexion qu’il les adopte. Bien plus que l’ouvrage de meme tilre de 
Sophus Muller, trop personnel pour qu’on puisse le suivre avec securite, le 
manuel du savant Alsacien aurait merite d’Stre traduit en franqais. 11 suffi- 
rait de le munir de la bibliographie dont son Reallexikon contient les elements 
pour fournir a la fois a nos archeologues un manuel qui les aid&t a se mettre 
rapidement au courant des faits acquis de la prehistoire et a nos prehistoriens 
le precis synthetique qui leur permit, dans leurs etudes de detail, de ne pas 
perdre de vue les grandes iignes de 1’evolution de la civilisation dans l’Europe 
occidentale. 

A. J.-Reinach. 

Camille Enlart et Jules Roussel. Catalogue general illustre du Musee de 
sculpture compares au Palais du Trocadero. Paris, Picard, 1910. In-8, vm- 
295 p., avec nombreuses photogravures. — Ce catalogue tres soigne annule les 
precedents et les complete; ll est dispose d’une maniere pratique pourl'etude; 
j’y regrette seulement l’absence de toute reference, alors qu’on pourrait 
en donner une pour chaque objet publie. — A. 35, la stele autrefois a 
Strasbourg est certainement mhhriaque. A, 36, il est temeraire ri’affirmer 
que la croix gammee et la palme soient « symboles d’Apollon et d’Artemis ». 
C, 146, je n’aurais pas ecrit, a propos du groupe de la Visitation a Reims : 
« La Vierge et sainte Elizabeth precedent evidemment de figures antiques telles 
que les pretresses du Musee Britannique a Londres et presented une grande 
analogie avec deux statues de la cathedrale de Bamberg ». 11 eflt fallu, je crois, 
specifier les statues de Londres auxquelles le texte fait allusion et constater, 
non pas seulement l’analogie du groupe de Reims avec celui de Bamberg, mais 
le fait indemable que le groupe de Bamberg est une imitation, presque une 
copie de celui de Reims. F, 285, il y a longtemps que la collection Somzee est 
dispersee. H, 32-33, il n’y a aucune raison de repeter la designation ridicule 
des bas-reliefs du due de Louie « quadnges dits de l’Hercule melampyge » ; 
la provenance « Herculanum » devrait etre suivie d’un gros point d’interro- 
gation. — Le volume se termine par un excellent index des nomsde personnes 
etdelieux 1 . 

S, R. 

Eugen Fehrle. Die Kultische Keuschheit im Alterthum. Giessen, Topelmann, 
1910. In-8, xu-250 p. — Quelque jugement qu’on porte sur telle ou telle 
explication tentee par l’auteur — et j’en ai rencontre que je ne crois pas justes 
— il a le grand merite d’avoir reuni pour la premiere fois et classe methodi- 
quement tous les temoignages grecs et remains relatifs a la chastete cultuelle 
dans l’antiquite. C'est un grand sujet et fun des plus importants qu’on puisse 
aborder dans le vaste domaine des religions. Apres cinq ebapitres preiimi- 
naires, consacres surtout a definir les idees de purete et de souillure ainsi que 

t. Le papier est mince, ce qui est bien, mais il est de mauvaise qualite et peu 
solide. Un catalogue devrait se vendre ebarbe: on ue peut attendre d’uo visiteur 
qu’il perde vingt minutes acouper les pages de son Guide. 
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les conditions partieulieres imposees aux ministres du culte, M. Fehrle etudie 
successivement : 1° La chastete des pretres et des pretresses (en snivant 1’ordre 
des cultes); 2° La chastete des fideles qui prennent part aux cultes sans Stre 
pretres; 3° La chastete des laics. Puis viennent trois chapitres sur les periodes 
ou la chastete est exigee, sur les divinites vierges, sur la chastete cultuelle dans 
la religion romaine. L’ouvrage se termine par un essai sur revolution historique 
de la chastete cultuelle et par deux appendices sur le myrte et les manages 
sacres ou lepo\ vap-ot. L’ouvrage est dedie a la memoire d’A. Dieterich, dont 
on reconnait partout la bienfaisante influence. L’auteur connatt bien la lite- 
rature francaise, mais parait moins lamilier avec les ecrits des hierologues 
anplais (Hartland Crawlev). 

S. R. 

A Qiulio Beloch. Saggi di storia anlica e di archeologia. Rome, Loescher, 
1910. In-8, x-370 p., avec gravures. — Les eieves et amis de M. le prof. Be- 
loch ont publie ce volume de melanges pour celebrerlatrentiemeanneed’ensei- 
gnement de leur maitre a 1 'Ateneo Romano. 11s auraient mieux fait de donner 
leurs memoires a des Revues existantes et de commander le buste en marbre de 
M. Beloch, pour conserver, mieux que par I’heliogravure du frontispice, le 
souvenir des traits bibliques du professeur. Mais puisque ce volume existe, 
invita Minerva, il faut en indiquer le contenu ; je me borne a signaler les tra- 
vaux proprement archeologiques : 1° G. Colasanti, Le perimetre antique de Reate 
(avec plan, p. 30) ; 2° E. Pressi, Types de la statuaire dans les reliefs sepul- 
ci'aux atliques; 3° L. Mariani, Le Disoterion du Ptr<ie; 4° G. Pasquale, Epi- 
gramme metrique de Crete (5 distiques qu’il aurail fallu traduire); 5° P. Orsi, 
Sur la protohistoire et I'histoire de Locres (Sicules a Locres ; sanctuaire de 
Proserpine); 6° G. Corradi, Le dignitaire dit : 6 in': xfiv rtpxypatwv ; 7° G. Cul- 
trera, Lepreiendu Apollon du Tibre( serait uri Thesee); 3° R. Paribeni, Monu- 
ments de I’art alexandrin dans les masses de Rome (tete en granit d’un 
Ptolemee, p 200-201; tele de negre, p. 204-205; tele d’enfant chauve, p. 214); 
9° L. Pernier, Monument du culte de Rhea d Phaestos (important). Comme de 
juste, dans un recueil dedie a M. Beloch, les memoires relatifs a I'histoire 
grecque sont nombreux. II est tout a fait regrettable que ce volume ne soit pas 
pourvu d’un index. 

S R. 

Papers of the British school at Rome. Vol. V. Londres, Macmillan, 
1910. Gr. in-8, xiv-471 p., avec 47 planches, 2 cartes et 30 gravures dans le 
texte. Prix : 52 francs. — Ce nouveau volume des Papers est le plus gros et 
le plus couteux de la serie; il contientd'ailleursdes memoires fort interessants, 
dont je puis seulement donner la liste : 1° T. W. Allen, Le texte de I’Odyssee 
(etude particuliere des mss. italiens); 2° D. Mackenzie, Dolmens, tombes des 
grants et nuraghes de Snrdaigne (developpement des dolmens sardes qui 
donnent naissance au type des tombes de geants ; on ne peut plus dire que les 
dolmens manquent en Sardaigne et en Corse); 3° T. E. Peet, Contributions d 
I'itude de la prthistoire a Malle ( ne pas exagerer Finfluence egeenne, comme 
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l’a fait Mayr) ; 4° A. J.-B. Wace, The reliefs in the palazzo Spada (etude 
d'ensemble sur cette classe de reliefs, avec essai de determination chronolo- 
gique : les plus anciens contemporains de 1’ere chretienne [Grimani, Poly- 
pheme], les plus recents de 160 ap. J.-C . ) ; 5° C. L. Woolley, La Civita dans 
la wallie du Sabato (Picenum); 6° T. Ashby, La topographie classique de la 
campagne romaine (3" partie, section II, la Voie Latine; ce long memoire se 
termine par un index); 7° H. Stuart Jones, Interpretation historiqae des reliefs 
de la Colonne Trajane( a la p. 449, carte des voyages et campagnes de Trajan, 
avec comparaison des traces admis par 1’auteur, par Cichorius, Petersen, 
Benndorf, Domaszewski et Weber); S* F.-G. Newton et T. Ashby, Le colum- 
barium de Pomponius Hylas (via Latina, vigna Sassi; bons dessinset planches 
en couleurs). 

S. Ft. 

Emm, Rhikakis. Bspaxiov. 'la-copixr,, ip-/_a:o).oytX7) xa\ l.aaypcqitxn repay (iaxesa. 
Athenes, a l’Hestia, 1910. In-8, 47 p. avec gravures. — L’eparchie de Beration 
est situee a I’ouest de la Macedoine; c’est l’ancienne Ellopie ou Orestiade. 
M. Rhikakis a raconte Fhistoire de cette region, en a decrit les antiquites 
(entre autres trois tetes de marbre d’epoque romaine, fig. 2-4), les documents 
epigraphiques *, les monnaies. La partie la plus interessante de cet opuscuie 
concerne les mceurs et coutumes locales, les proverbes et les chansons populaires. 
On peut regretter que de pareils documents ne soient pas publies sous une 
forme moins ephemere. 

S. R. 

Osw. Rubbrecht. L'origine du type familial de la maison de Habsbourg. 
Bruxelles, Van Oest, 1910. Gr. in-8, v-152 p., avec planches dans le texte. — 
Cette etude d'iconographie est tres interessante. L’auteur montre que les 
stigmates du type physique des Habsbourg s’expliquent par l’existence d’une 
triple rangee d’ancgtres (espagnols, autrichiens, bourguignons) qui presen- 
taient partiellement ie meme type : il n’y a pas eu seulement transmission, 
mais accumulation de caracteres. Mais ce qu’il y a de plus important pour les 
historiens de l’art, c’est la preuve irrecusable ; 1 ° quele roiMage agenouilie de 
Memling (1479) est un portrait de Charles le Temeraire; 2° que sa femme 
Marguerite d’York est figuree, sous les traits de sainte Barbe, dans une 
celebre composition de ce peintre a Bruges; 3° que la sainte Catherine du 
meme tableau est le portrait de Marguerite de Bourgogne. L’illustration est 
abondante et de tres bonne qualite. S. R. 

Louis R6au. Les Prirnitifs allemands. Paris, Laurens, s. d. (1910). In-8, 
128 p., avec 24 gravures. — Ouvrage elegant, ecrit par un connaisseur qui 
sait se borner. M. Reau reagit avec raison contre la faveur exclusive accordee 
par le romantisme a l’ecole de Cologne, pour rendre pleine justice aux plus 

t. P. 19, inscription funeraire romaine (6 lignes) assez mal transcrite; c’est 
l’fipithete d'une Caecdia qui vecut avec sou mari sine querela sane tissime. — P. 20, 
inscription byzantine d’Andronic ComuJae. 
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beaux genies de l’art allemand avant Diirer, Conrad Witz, inspire de Van 
Evck, et Michael Pacher, inspire des Padouans. Voici quelques observations. 
P. 40, je crois qu it faut tenir compte de l’influence des miniaturistes frangais 
des premieres anndes du xv e siecle sur le style particulier aux peintres de 
Cologne. — P. 44, I’autel des Clarisses ne peut 6tre de la meme main que la 
Madone a la fleur de pois; cet autel a ete peint par un maitre plus archaique 
et entierement repeint a I’epoque de la Madone en question. La plus grande 
partie de ces repeints ont ete recemment enleves. — P. Ill, je ne puis croire 
(d’accord avec la plupart des critiques) que les volets du retable de S. Sebas- 
tien soient de Holbein I’ancien seul ; il dut y fitre aide par son Ills. — P. 125, 
bibliographie : le Bdderschatz n’a pas paru en 1900, mais de 1889 a 1900; les 
Meisterwerke ivestdeutscher Malerei devaient etre nommes; le tioisieme 
volume de Woermann n’a pas encore paru (que je sache). Enfin, parmi les 
Repertoires cites, je reelamerais une place pour le seul ouvrage qui porte ce 
titre si le hasard ne voulait que j’en fusse I’auteur. 

S. R. 

S. Reinach. Repertoire de la statuaire grecque et romaine. T. IV. Avec 
4.000 dess'ms. Paris, Leroux, 1910. xx-662 p — Repertoire des peintures du 
Moyen Age et de la Renaissance. Tome III. Avec 1.350 dessins. Paris, Leroux, 
1910. r-861 p. — Ces deux volumes ont ete mis en vente simultanement, fin 
decembre 1910, Je me permets de les signaler a nos lecteurs. Its se terminent, 
l’un et l’autre, par des index recapitulates qui annulent les precedents *. 

S. R. 


Erratum. — M. Cb. Bruston nous signale une erreur typographique (Rei me, 
1910, II, p. 104), qui merite d’etre corrigee. II ne s'agit pas d’une sepulture, 
mais d’une sculpture relative a Calvin ; elle represente un ane en chaire avec 
lYpigraphe : Calvin le P(rttendu) Ref(ormateur). On avait lu a tort : Calvin le 
pere. 

1. Le tableau Peintures lit, p. 21, 1 n’est pas a sa place; la notice qui le con- 
cerne eet a biffer. 
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Septembre 

American Journal of Archaeo- 
logy, 1910 . 

P. 5i et suiv. Ralph Van Deinan 
Magoffin. Inscriptions du Latium; 
correction de certains textes du 
Corpus. 

P. 3 18 et suiv. Henry H. Arms- 
trong. Inscriptions de Privernum, 
funeraires ou deja connues. 

Anzeiger fur Schweiz erische 
Altertumskunde, 1909 . 

P. 111-129. V. Jahn. Etude 
d’ensemble sur les tuiles romaines 
de Windisch ( Vindonissa ), avec 
le tableau et la reproduction des 
divers types d’estampilles mili- 
taires retrouves. 

Archaeologiai ErtesitO, 1908 . 

P. 285. A. Hekler. A Aquin- 
curn (Pannonie). 

127) I n V I C T O 
Mil® P • 

AS. L ■ A T T A 
a c r a ■ l e 
G • H • A> • P • F ■ 

X ■ V - S • L • M • 

L. 2 : Mit{h)rae ; 1. 4-6 : acta- 
r(ius) legfionis) 11 Ad(jutricis) 
P(iae) F(idelis) Ant(oninianne). 


D6cembre. 

P. 343-35o. E. Mahler. A Du- 
napenlele ( Intercisa ). 

P. 3 J5. 

128) D1S OIMNIBVS (iic) 
SABIN V S VET 
SABINIANVS 
VET EX VOT 

B O S V I T {sic) 

P. 346. 

129) I • O ■ M 
T C L A V 
PETROlJ 
A SI V S B F 

L. 1 :J(ovi ) 0{ptimo) M{aximo ) ; 
1 . 4 •' b{ene)f{iciarius ) . 

P. 348. 

130) SI L • D 
EO • S • 

AVR 
MAR 
v.s .t.m. 

Sil(vano) deo s(ancto) ou s{a- 
crum), Aur(elius) Mar 

P. 359. J. Lukcsics. A Somlyo- 
Vasarhely (pres de Dunapentele). 

131) 

AVR ■ RVFINVS ML 
CHO- OO , HIMISE ■ 
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N ■ XX • COSOBRINO 
■E ' AW • IEZENA 
A VILE ■ X • L • XXX • AVR- 
PROCVLINVS • 
PEQ.VARIVS LEG • 

L. i et 2 : m{i)l{es) c(o)ho(rlis) 
miliariae Himise(norum ) ; I. 4 - 
leiena{e). 

Id., 1909 . 

P. 22 - 56 . J. Haspel. Etude d’en- 
serrtble surla decoration des autels 
romainsdePannonie; nombreuses 
figures ; les inscriptions que portent 


ces autels sont deja connues. 

P. 162. E. Teglas. Environs de 
Potaissa. 

132 ) I O M F 

P A E L M A 
X I M I A 
NVS A VG v 
C O L V S 

L. 4 et 5 : Augu(slalis) ou au- 

gu(r ) col{onix). 

P. 238-245. Ed. Mahler. Ins- 
criptions de Dunapentele. 

P. 238 . 


133 ) PRO • SALVE • ET • VICTOkA • 

GERM 1AP CALS - M • AW • SEVERI • 
AN TON INI ■ PI ' FELICIS • AVG - 
PARTH • MX • BR'T • MAX ■ GERM'Jci • 
5 MX • PON'If • MAX ■ P - P ■ TkB • POT • 
@S IIII • DEO PAThO • SOL • ELA 
GABALO • Ml - • OO • IEM • ANToN • 

EE b C A T AM • OPV • X KAL • SEPT 
M E S S A L A T. S A fe N « ®S 


L. 2 : Germ(anica) ; 1. 6-7 : 
deo patrio Sol(i) Elagabcilo mil(i- 
tes) coh{orlis ) miliariae Hem{ese- 
norum ) Anton(inianae). Date : 
214 ap. J.-C. 

P. 239. 

134 ) AERCVRIO 
LVCRORWI 
POTENTI 
A’REL AES 
5 XGOt A 
PRO SAL 
S V A 


I L. 5 et 6 : Aurel(ius) Mes 
negotiator). 

Ibid. 

135 ) LIBERO PATRI 
A VREL • MO 
R T I M V S 
VET ■ PRO S 
ALVTE SV- 'F. S 
1 V O R V M 

j V • S • L • M ■ 

i 

i Ibid. 
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D „ M 

M • AVR • IERACLITVS • VET • C O H CR T I S • OO • PE M • 
AN • LXX ' VIVS • FECIT • SIBI ■ ET • AVRELIS • HERACLITO • ET • 
SERENO • VIVIS • FILIS ■ SVIS • EF • SERENAE • H • M • H • N • S • 


L. 4 : h[oc) m(onumentum) f 

h(eredem) n[on ) s{equetur). I ' 24 °" 

137) d ■ M 

M .V R CERDON \E EX C W 
6H OO IEM DOM ART1IVSA 

SIBI E .vreL.e ivts. svae e 

5 M -VR SILVlNO FIL Q. V N X VI 
E .VR IELIODORAP (IV X XXVI 
E .VR IMJED-SlV a V N X X 1 1 1 
Fllo E M AT? vngeVo a v N VIII 
E M .VR IK to Do Ro PEPof FCMM 


L. 2 : vet(eranus) ex rur(atore); 
1. 3 : dom(o) Ar(e)thusa) ; 1. 9 : 
f(aciendum) c(uravit) m(onumen- 
tum ) m(emoriae ) ? 

P. 241 . 

138) d M 

aur. CONSTITVTO 
m. le G • ii • adi • p • F • vi 
a. XX[ 1 1 1 • STIP • IIII • FILI 
0 CeCIDIT • IN • BELLO 
germ AN ICO • E • SEP I I 
quin TlLLiE • mFi • V\\ 

E • AW • e\btT«T.E 
fil. .E ■ AW pvdp.nTil 
lae FIL • Vw ■ 3' • A V? • cv 


pllO FIL VvO T AW CV 
pit IANO • Fil. • Vvo • AW • 
he CATVS • VE • EX A LAP ( sic 1 
7 t h R A C v M • PATER 

F- C- 

P. 242 . 

139) 

SEN IO COMATONIS F NAT 

ERA aN XXX INCER IN AG 

r O MATVIA MATER E1VS 
SIBI ET F VIVA T P 

L ) et 2 : natiione ) Era(viscus ) ; 

I. 4 1 t{itulum ) p[osuit). 

Ibid. 

P. 245 . 


HUfKlXI • DIANAE • Tt/ATINAE 
pro SALVTE • IMPP • SEP • SEVER1 ET 
m aur 0 $' • avgg - PO'mmumm ■ FeLiCis 
inuirll • PRINCIPIS • AGENTE BAEAlO CAECILLIANO 
ODOR'IXO ■ TRIB ' COH OO lElMMORCXM 
I.I.I • IVXC • TRIB • >fcOI««T£M>LVM 


a 


SO LO 


EXSTRVXERVnI 
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L. 5 et 6 . Le texte semble iusuf P. 328 - 334 - Ed. Mahler. Ins- 
fisant. criptions de Dunapentele. 

P. 270 . Ad. Cserni. A Apulum 
(ci-dessus, n° 84 )- ^ 2 9- 

DEO 

SOLI • AELAGABALO • PRO • 

JALVE • I JP P . L ■ SEP • SEVERI ’ 
p t I • ET • M ■ A V R • ANTONI ■ P I E 
5 /. SEP • GATAE - CAES • AVG-G - C 

OH CO AN TO • HEMES C R S 

(VI • S V B • B A E B I O C A E c I L I A’ 
leg. auCG pre est a mod - q f ■ qvirina rvfinvs trib 
t e M P L V M • A SOLO EXTRVXIT • 


L. 5 : G[e\tae\ 1. 6 : c(ivium) Ibid. 


R(omanorum)s[agiUai iorum ) ; 1 . 
Caeciliano : 

P. 33o. 

142) D E O • A Z I ZO p 
RO SALVTE • D ■ N in 

vicTi • avg et iviae 
.vgvsT & ■ iuivs 
fir M A N V s 
V • s • L • M • 

Cf. C. I. L ., Ill, no 875. 


143) DEAL DIANA 

R A FVSCVS 
PRo SE PRISCI 
No ET WLER 
IA’o ET SVIS 
V • S • L • M • 
MODESTO 
ET PR 0 B 0 <§S 

Date : 228 ap. J. C. 

L. 2 : Debut obscur. 

P. 33 1 . 


144) 

M ' AVR • ALEXANDRO ' VET • LEG • II • ADI • Q • V - ANN • LXX ■ ET • M • 

AVRELIAE ■ RVFINAE • EIVS • Q • V ■ ANN • K ET • M • AVR ’ 

VALERIANO • MIL • COH • CO - HEM • Q. - V ’ ANN • XXIV • FIL - ET • M • 

AVRELIAE • VALERIANAE ■ Q ’ V • ANN • XVIII • FIL ■ EORVM 

M • AVRELIANVS • VET • LEG • SS • EXTRAT • COS * 
COGNATIS • DIGNISSIMIS • 


L. 5 : s(upra) s(criptae) ex(s)trnt(ore) co K n)s(ularis). 
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P. 333. 

145) IMP ■ CAES • m ' AVR • C ommodus 

ANTONINVS ■ AVG ■ PIVS • SARM • GERM • BRITT • 
PONT • MAX • TRIB • POT- vl- IAP'Ifn - COS' IlTT' P‘ P‘ 
RIPAM • OMNEM ■ BVRGIS • A SOLO EX 
6 TRVCTIS • ITEM ■ PRASSIDIS • PER • LOCA 
OPPORTVNA • AD CLANDESTINOS • LaT{\V 
CVLORVM • TRANSITVS • OPPOS1TIS • MV 
NIVIT • PER ■ L . CORNELIVM ■ FELICEM . 
PLOTIANVM • LEG • PR • PR • 


L. 5 : praesid(i)s. 

Id., 1910 . 

P. 28 - 38 . A. Heckler. Fouilles 


de Dunapentele en 1908 et 1909 . 
P. 3o. 


146) D M 

N R ISn'r VE3RCWDVS » S VET COH co 
IE M EX DEC VIX ANN LXX A’R ISARI 
CIA SCkBON f A CON 1 -T ISNkciVS VE-RC 
WDVS "E ISNkClVS M AC VS T. .VR V 
EBRCWDA kL "E COIE3UDS VIVI Slk T PAT 
k kaxfssiMO posvervnt 


L. 1 : Aur(elius) Isnir(cius) Ve- \ 
recundus ; s(ignifer) vet(eranus ) ; 

1. 3 : ex df’c(urione). 

Ibid. 

147) I -M> C A E S 
. a>To>Ino Aug. p. f. 
con I 00 A>r hem. 

SVB SEPT flacco 

cvraxTte IVL|<i 


L. 3 : s(lrator) c{onsularis ) ; 
I. 4 : v(m i) posui(t). 

I P. 34. 

149) LIBERO PA 

TRI ET LI 

I 

BERE 

AVRELZUS 
MAT vrus 
cv rani t 


L. 3 : Anl(prnniana' . 

P. 3k 

148 ) 

d M 

VIXIT ANN. XX ET A'RELI U 
S S C COH OO IE M FI LI VS 
a P O 3 V I 


P. 68 . L. Waczulik. Sur un 
sarcophage de Vaal (comte de Fe- 
jer, Hongrie). 

150) 

D WMt&S E C V N D M 
i INAE • FIL • AEL • SECWDI 

1 NI • WT • EX • PF • COS • Q • VIX 
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N • XXU1I • D • XXX • ET • II • AEL • 
5 CESIANVS • PF • COS • COX 
IVGI • DVLC1SSI M E ■ 

F C 

L. 3 : ex [b(ene)]((iciario) co(n)- 
s(ularis ); 1. 5 : [b(ene)]f[iciarius 
co(n)s{ularis). 

P. 129. Et. Teglas. A Torda. 

151) I • O • M * 

PETRON 
MARCI A’ 

V • L • S ■ 

P. 178. Ad. Cserni A Apulum. 

152) D M 

Z E N O N I 
T A R A S I 
MILES N 
GERM V AX 
XXXIII • IVLIA 
MARITO P1EN 
TISSIMO 

L. 4 : n(umeri) Germ(ant>rum). 

P. 182. G. Csallany. Sur un 
fragment de plaque de bronze. 

153) IOVI • DVLCHEXO • P • AEL 
LVCILIVS • 7 • COH • I • A. ■ PED 

Dedicate 4 Jupiter Dolichenus; 
1. 2 : centurio coh{ortis) 1 Al(pi- 
norum ) ped(italae). 

Atene e Roma, 1910 . 

P. 66-75. A. de Marchi. La phi- 
losophic des morts dans les ins- 
criptions funeraires latines : re- 
leve des formules et maximes les 


plus interessantes, d’apres le Cor- 
pus. 

Atti della R. Accademia delle 
scienze di Torino, XLV, 1909- 
1910 (extrait). 

G. de Sanctis. Notes d’dpigra- 
phie juridique. — i° Sur le de- 
cret de Cn. Pompeius Strabo {Ann. 
epigr., 1909, n° 3o). So.utient 
contre Pais ( Studi storici, II) que 
le document conserve ne peut etre 
un fragment d’une grande table 
de bronze concernant d'autres ca- 
valiers espagnols que ceux de la 
turma Salluitana et que la mesure 
prise par le general romain devait 
etre autorisee par une clause de la 
lex Julia de civitate. — 2 0 Sur la 
table latine d’Heraclee, a propos 
de la these d’H. Legras. Elle date- 
rait de 15 ap. J.-C. et serait un 
recueil d’extraits de lois romaines, 
fait par les soins et pour l’usage 
de la cite d’Heraclee. 

Bulletin archeologique du Co- 
mite des Travaux historiques, 
191°. 

P. 82 et suiv. Inscriptions fun6- 
raires de Thina (Tunisie). 

P. 100 et suiv. Ballu. Fouilles 
d Algerie en 1909. Un certain 
nombre descriptions, g^nerale- 
ment funeraires. 

P- 124. rimgad . Quelques 
tombes de veterans. 

Id. Proces verbaux des Seances. 

Avrii 1910. 

P- iv. Inscription d’Arles (plus 
haut, n u 77). 
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Mai 1910. | de la route de Tunis a Pont du 

P. vin. Merlin. Au kilom. 32 | Fahs. 

1S4 ) dIvo • hadrIano • PatrI • 
imp • Caes • T • aelI • h adr ■ anToninI • 

AVG • PlI • PONTlF ■ MAX • TRIB • 

POTEST • VU1I • Cos • IIII • P • P • 

German vs ■ passi • GermanI • F • 

SVTVNVRC • OB • HONOREM • FLAM • PERP ' 

QVINTAE • F • SVAE • EX • IK IIII • MIL ■ LI GITiM 
STATVAM DIVI • HADRIANI • ET • L • AELI • CAES • 

AD1ECTIS • A SE • IIS CO DXXV •ND-D S P-F-ET- 
OB DEDICATIONEM VISCER ATION EM • ET • 
GYMNASIVM • POPVLO • DEDIT • 


P. ix. Sur un mausolee, a 800 m 
au sud du grand mausolee d’AIn- 
Toga, a 70 kilom. au S. E. de 
Tripoli. 

155 ) C • CLAVD1VS 

C F COL PAVLVS 
VETERAN VS COM 
MODIS HONORATVS 
SIBI FECIT 

Juin 1910. 

P. 11 et suiv. Esperandieu. De- 
dicaces d’Alesia (plus haut, n 05 121 
et 122). 

P. x. Gsell. A Aiin-Mouss (4 ki- 
lom. de Setif). 

156 ) 

EV FO^^^J ET ev 

N Y M P H I S SMN C T S 
HIP HIP 

SIMIS • OPERE • QVADRATo 
PI PI 

A • SOLO • «EST1TVIT 

EVTYCHES ACT CvM • SVIS 

Evhippi. — Fo[ntibus ] el Nym- 
phis s[a ncltssimis; opere quadrato 


a solo [rjestiluit Eutych.es act(or) 
cum suis. — Evhippi. 

P. xi. Au village de Bouhira 
( 0 . N. 0 . de Setif). 

157 ) 

IMP • CAES • bvi • MAG\’ • h^s'om. 
N f • A'G • BRITT • GERM ■ PART M W> 
FLo b\I • SEVEk ARAB • ADIAB 
PART-MX-N-P bvi Co-MMoD-ET bv 
M • A>J'°N'N f GERM SARM PRo 

>ep . bvi an t ox'n' pi et bv ha 
dKa 1 abnep • bv • traian t t; bv 
nirval • Kv^x/ZMmwmmwM'/ 



IERV AVG MRT VE Slfp 
V I I 1 1 

L. 12 : Col(onia) Nerv[iana) 
Aug[usla) Mart{ialis) vet(erano- 
rum ) Sitif[ensium). 

Juillet 1910. 

P. 111. Heron de Villefosse. A 
Perigueux (plus haut, n° 123, com- 
plete par un fragment de Gruter). 
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COR • A ' POMP ■ DVMNOMofUS 

tRIB ■ MIL ■ LEG AE • PRAEF • FABR • AMPHIT heatrum 

cum O R N AMENT is OmniljuS • D - S • P ■ A • POMP • A • POMP - TER/ll/li f. 
S • PERFICIENcfo/Wi CUmvit IDEMQ. • DEDICAVIT 


Bulletin de Correspondancehel- 

LENIQUE, 1910. 

P. 249 et suiv. Ad. J.-Reinach. 
Inscription de Delphes deja con- 
nue (Neue Jahrb. fur Philol . , 
1896, p. 740) et, a ce sujet, etude 
sur les rapports des Barbares du 
Danube et des Romains aux deux 
derniers siecles de la Republique. 

P. 355 et suiv. Hatzfeld. Ins- 
criptions de Delos. 

P. 4<>2et4o4.Bilinguesmutilees. 
P. 406. 

159) 

Sur la moulure suptfrteure : 

P PVMIDIVS L L M CASTRICIVS Q. L 

CN OTACIL1VS Q.L A CLAVDIVS SEX L 
Sur la face du bloc superieur 
C N M E S C I N I V S M L 
PHILOLOGVS APRODISIV 
DOSITHEVS A GRANIVS Q. L 
ARCHIBIVS APRODISIV 
C NER1VS M L HISCE 
SIGNVM VOLCANI MERITO 

STATVERVNT 
Sur la face du deurieme bloc 
HERACLIDES CASTRICI 

L. 4 et 6 : Aprodisiu — A® so 
Sioiou. 

P. 4og. 

160) AEYKIOI TNAIOY 
XTTOPIOY PHMAI 
02 A TIO A AH N I 
KAT EniTATHN 


Bulletin de la Commission impe- 
RIALE ARCHEOLOGIQUE DE SaINT- 

Petersbourg, XXXIII (1909). 

P. 2. Rostovtzew. Inscription de 
Vagharchepat en Armenie. 

161) 

IMP 0 CAES 0 M 0 AVRE AI^ONI 
AVG 0 GERM • VEX ■ LE • XV APL • ET 
XII • FVL • FEC ■ SVB • C • ARRI 
ANTONIN VS pRES ES P 
POP MACRIIHf TRB • CH oo . Ed • C • R • 
ET • TIT • AVR • VARVS • 7 • LG XV APL 

p r e p o s i t i wmwmmwmmm 
L. 4 : P. Pop(iluts) Macrin[us ] 
tr(i)b(unus ) ( c{o)finriis ) miliariae 
eq(uitatae) cfivium) r{omanorum). 

Cf. une vexillation de la legion 
XV Apollinaris envoyee sous Com- 
mode en Armenie (C. /. L., Ill, 
n” 6 o 52). 

Bullf.ttino Comunale di Roma, 
J 9°9- 

P. 212-27 D. Vaglieri. Pre- 
nesle et son temple de la Fortune. 
Utilisation des textes epigraphi- 
ques. 

P. 270-279. L. Cantarelli. Une 
inscription de l’amphiteatre Fla- 
vien. Commentaire du C. /. L,, 
VI, n° 32202 (date : 43 9 ap. J.-C.). 

P. 290-318. G. Gatti. Recentes 
trouvailles d’antiquitds a Rome et 
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dans les environs (inscriptions 
deja reproduces ici d’apres les 
Nolizie degli Scavi). 

P. 319-334. L. Cantarelli. Re- 
centes decouvertes d'ltalie et des 
provinces romaines (inscriptions 
deji reproduites ici). 

Id., 1910. 

P. 71-85. D. Vaglieri. Observa- 
tions sur des inscriptions recentes 
de Preneste, de Misene et d’Ostie 
(deja reproduites ici). 

P. 86-92. L. Cantarelli. Recentes 
decouvertes d’ltalie et des pro- 
vinces. 

Classical philology, 1910. 

P. 285. Inscription de Lavinium. 

162 ) 

oh pRECiPVam 

liber \ L IT ate M ac reform 
at AiM in mel 1 Orem statum 
civitatem reci per at a 

QVOQVE AN NON A E COpia 
Q.VAM TEMPORIBVS TYRAN/u 
CARVIT ORDO LAVRENTIVM LAVINA 
T1VM D N M a EIVS DEVOTI^SIMVS 

L. 8 : d(evotus) n(umini) m(ajes- 
tati)que. Le tyran serait Maxence 
et l’empereur honore Constantin. 

Classical Review, 1909. 

P. 1 58 - 1 09. Th. Ashby. Sur le 
decret de Cn. Pompeius Strabo 
conferant la cite romaine a des ca- 
valiers espagnols (Ann. epigr., 
1909, n° 3 o). 

IV 8 SER 1 E, T. XVI. 


1 CoMPTES-RENDUS DE l’AcadEMIE 

des Inscriptions et Belles- 

Lettres, 1910. 

P. 245 Jullian et Mazauric. 
Jefon trouve a Nimes (ci-dessus, 

1 n° 124). 

Hermes, 1910. 

P. 4i8-46o. W. Otto. Sur I’epi- 
thete d eSoter decernee a Auguste, 
d’apres les papyrus et les inscrip- 
tions. 

P. 615-617. H. Dessau. Note ad- 
ditionnelle a son article sur la pro- 
venance des officiers et fonction- 
naires romains a l’epoque impe- 
riale. 

P. 627 63o. M. Bang. A Rome, 
dans 1’ Anliguarium du Caelius. 

163 ) 

LOCVs adsignatus 

AB ANTONIO 

c • O • p. 

ET CINGIVM C a.S. 

5 DEDIC 

IMP CUSP ang. iiii 

ET • AVFlDt'o victorino ii cos 

Date : i83 ap. J. C. — L. 3 : 
c(uratore) o(perum) [ p(ublico - 
rum)]. 

L. 4 1 [c(uratore) a(edium) s(a- 
crarum )] ; cf. C. 1. L., VI, n° 3i, 
338 a. 

L. 6 : le noni de Commode mar- 
tele. Le Cingius mentionne a la 
1 4 est probablement identique au 

29 
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Cingius Severus qui proposa au 
Senat ie i 6r janvier ig3 la damnn- 
tio memoriae de Commode ( Vita 
Comm., 20, 3). 

Jahrbucher des Vereins von Al- 

TERTUMSFREUNDEN IM RHEIN - 

LANDE, CXVIII, I9O9. 

P. 2--33. A. Frickenhaus. Sur 
Arretium vetus et novum, d’apres 
les texles litteraires et les inscrip- 
tions. 

P. 236-2.{5. A. Piiese. Sur l’ins- 
164) 

Au-dessus du sujct figure • 

Au-dcss >us, les now* des c«m<*uiv**nN * 

Daus un com, en bis, sous I’iaidge d’un g 
person nage> 

Kuo, Beitraege zur alien Ges- 
CHICHTE, 1910. 

P. 232-242. W. M. Calder. Ins- 
criptions de la Proseilemmene 
(Lycaonie). 

P. 233. A Ladik ( Laodiceia 
Combusta), sur un sarcophage 
(voir I’inscription 165 a la page 
suivante). 

L. 1 : i 1- 18 : 

£T'.Yp[a]s>(s)w; 1. 19 : ri;c is 

r/.f/.oyvj- 2~]o iso yivs u; 9.0 a. lilte- 
ralement : les elus de ma famille ; 
c’est-a-dire : ceux des miens qui 
sont chretiens. 

P. 234. Meme provenance 


cription de Clematius (Kraus, 
Christliche Insckriften, I, 20, 1) 
et les martyrs de Cologne; l’ins- 
criptioncomprendrait deux parties, 
l’une ancienne, l’autre ajoutee tres 
tard. 

P. 246-256. P. Steiner. Etude 
d’ensemble sur les briques mili- 
taires de Vetera castra et leurs 
estampilles. 

P. 353-370. E. Kruger. A Tre- 
ves, vase de verre grave avec re- 
presentation d’une course de chars. 

BIBAMVS 
PVLCHER ETAVRIGA 
upe sculpte de deux ERCVLES 
ET • ANTEVS 

166) KOPNHA 1AN 
CAAHNEINAN 
CEBAETW 
KAAYAIO AA 
OAIKEPN 
H BOYAH KAI 
O AHMOC 

La mention de la gsaXr, et du 
0772.0; implique une organisation 
municipale a la grecque; Laodi- 
ceia Combusta n’etait done pas 
colonie au temps de Gallien. 

Ibid. Meme provenance. 

167) APXIEPEA 0 EHN 
2 EBACTHN BAI 
IONTA FIAOYTI 
HNOZ 

P 235. M6me provenance. 
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168 ) 


BAZZONtx 
nAOYTinNOI 
A r A 0 o N noAEI 
ThN ATOPANOIVH 
5 Z A N T A A T N fli £ 
AHMfKDEAfil EY 
AND TEIMH TA ZEI 
TA IVETPHZANTA EN 
A E I A I oYIHI E A Y 
10 T A ZEITflfHIAN 
Tj B DIXA AHVIOI1 
AN XPHMATHN E 
nilVEAHOENA Ell 
ArnrHi yjatoz t oy 
15 Eni To EN TH AroPA NYM 
OAloN ANAAAMAI1N 
lAlolI EN noAAolI 
XPHIIMEYONA TH TIoAEI 
k MARTYPH0ENA TH 
20 <t>IZMAZIN KAAA AIKEAN 
H BOYAH KAI o AHMoZ 


L. 5 et 19 : y,(a-.) ; 1 . 20 : K/,(rj- 
2’0 )/.2S5'.y.£0)V. 

P. 236 . Meme provenance. 

i 69 ) z^ 

eAZTOY ATTE A E Y 
OEPONEniTPOnON 
KAAENAAP 10Y 
5 OYHAiANOY En-. 
TPOnON XAPTHc is 
PAI AAEZAN APEI 
AZ EniTPOnON 
KATTTTAAOKIAZ 
10 IOYAIOZ ZEPEN 
T!OZ AIMIAIANOZ 
x O N EAYToa 
6 u E P T E T H ■> 


1 L. 3-4 : premier exemple d’un 
| procurator calendarii, affranchi 
imperial; 1. 4-5 : le calendarium 
| Velxamim devait etre un livre de 
j comptes relatif a un legs fait au 
‘ fisc par un certain Velius (cl. 

1 C. 1 . L., Ill, n° 4*52 ; X, n° 1824); 

1. 6-7 : yy.0-r,; Upa;, latinisme; 
sur la regia chtirla d’Egypte, cf. 
Catulle, Carm. XXII, 6. 

P. 241. A Katshuby ou Tchoghu. 

i7o. Yrrep ahmoy AnnoAH 
NCOH CGOTHPIAC MHN1 
ACKHNGOI EYXHN 8A» 

L 1 et 2 : mention d’une loca- 
lity appelee "A^oXa ou 
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P. 253 - 256 . W. Kutritschek. 
Sur {’inscription du C. I. L., Ill, 
n° i 58 i ~ 8017; lire munic., au 
lieu de mun. fl(avianum)', Dro- 
beta en Dacie (Turn Severin) ne 
peut avoir ete fondee des le temps 
des Flaviens. 

P. 258-260. E. Kornemann. 
Reponse aux objections faites par 
J.-H. Hollwerda, dans le llbm.- 
germ. Korrespondenzblatt, 1910, 
p. 29 et suiv., a son interpretation 
de l’inscription reproduite ci-des- 
sus, n° 23 . 

P. 36o-362. H. Dessau. A pro- 
pos des Acta saecularia decouverts 
en 1890 (Ann. epigr., 1892, n" 1). 
Les jeux seculaires d’Auguste ont 
ete celebres les 1, 2 et 3 juin, parce 
qu’a ces dates les nuits etaient 
eclairees par la lune. 

P. 3 g 4 - G. Sigwart. Sur le mo- 
numenlum Ancyranum et son 
utilisation par Suetone : compa- 
raison probante de Suetone, Aug., 
22, et du Mon. Ancyr., I, 21. 


Memoires (Spomenik) de l’Aca- 

DEMIE ROYALE SERBE, I909. 

P. 109 et suiv. Vulic Inscrip- 
tions deja publiees pour la plupart 
par le meme dans les Jahreshefte 
(cf. plus haut, n os 8; el suiv.). 

A citer : 

P. 122. A Kostolav ( Vimma- 
cium). Le texte est donne en mi- 
nuscules, sans fac simile. 


171 ) 

s 

u 

I 

V 

i 

t 

u 

s 

}> 

0 
s 

II 

1 

t 


Sahinianus 
pro[tec)'or orlus in 
provincia Dardnnia 
reg(ione) Ulp/ane... 

Dasa qui vixil an(ius) L 
qui, donee superstaret, 
vihim iucundam exegi 
sibi et amicis qui a me 
hodie exoptantur 
t'l optantur ibidem 
terra leas habeat sem 
per / 1 vosque /ter carpite le 

9 itP 

cos vitam iucundam ex\i] 
gatis post mm tern nihil e 
st nisi est vilts umbra vox / 
\bo]n e memoriae vaslaqu(e) 


P. i4>. A Belgrade (Singtdu- 
num). 

172' I • O • M • ET 
TERRAE M A T k 
L'BERO PAT • ET Life 
RE ® SAC e> 

T ' AVR • ATTICVS 
VET • LEG ■ IIII EL • EX 
SIG • P • K ■ Q. Q. SING 
DEC • COL ■ SIRMENS 
V C L 2> M » P 

L. 7 : exsig(nifero). p? k ? q(uin)- 
q[uennali) Sinyyidutu), dec^urio) 
colyoniae ) Sirrnenslium). 

P. 1 46 - A ZlnkuuUhoui ( Scupi ). 

173) 

M • O C T A V I V S 
M • F • AE.MIL • VALENS 
STOBIS • MIL • LEG • V 
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MAC EDO • DECV 
PONTIF • COL ■ F ■ F • D 
VIVOS • FECIT • SIBI t 
OCTAVIAE • M ARCELLINAE 
FILIAE • SVAE • DEFVNCTAE 
VIXIT ■ ANNIS • XXVI • ET ■ CATIAE 
SECVNDAE • CONIVGI • SVAE 
HIC • SE • VIVO 
F • C 

L. 4 : Macedo{nu:ae), decu{no), 
ponlif(ex) col(oniae) F\laviae) 
F[elicis) D[or>ntiarme). 

P. 147. Meme provenance. 

174) D M 

C IVLIO PONTI 
CO VET ■ LEG ' VII 
C ■ P • F . DEDVCTVS 
SCVP • VIXIT • ANN 
LX HIC SIT VS 

EST IN PRAEDIO 

svo WGM'mi&m 

O.VADRA ysmmrn. 

i'V/lA PO^IIH I A 
L. 4 - C\laudiae ) F K uie) F\idehs 
P. io2. A Bila Palanka {Reme- 
siana). 

175) UP • C ■ M 

.V.MILIO • IV, M I 
LLV° • P ' F ■ INVIC 
T ' AVG -PM' T<IB 
P • C • PR°C • P ■ P • 

L. 1 . Imp(eralori) C[aesari) it . : 
1. 4 : p{onlifici) m(aximo) trib{u- 
nicia) p(otestate) c[onsuh) proc(on- 
suli) p(ntri) p(atriae). 

P. 164. A Gouberevats (Dalma- 
tia). 


176 

T ■ CAESARE - AVG • F 
AVGVSTO IMPERATORE 
PONT • MAX • TR • POT • XXXV 
LEG ■ im • SCYT • LEG ■ V MACED 

MiTTElLUNGEN DES ARCHAEOLO - 
G 1 SCHEN INSTITUTS, AtHENISCHE 

Abtheilung, 1909. 

P. 289-340. H. Hepding.Mithri- 
date de Pergame, contemporain 
de Cesar : d’apres les inscriptions 
grecques recemment retrouvees 
dans les fouilles de Pergame. 

P. 4 o 3 . P. Grobe. A Athenes. 

177) 

O A H M O 2 
2EZKTON nOMlTHION <■ s,e) 

APETH2 ENEKA 

II s’agit dugrand-pere du trium- 
vir, propreteur de Macedoine en 
117, mort cette meme annee. 

Id., 1910. 

P. 177. E. Nachmanson. Ins- 
cription funeraire grecque de 
Smyrne, d’epoque romaine. 

MiTTElLUNGEN DES ARCIIAEOLO- 
GISCHEN INSTITUTS, ROEMISCHE 
Abtheilung, 1909. 

P. 208-255. N. Persichetti. Suite 
de ses etudes sur la Via Salaria. 

P. 261-270. M. Bang. Inscrip- 
tions du Forum romain. Nouvelles 
lectures de textes deja connus et 
fragments nouveaux. 

P. 268. Basilique Aemilia. 

178) 

m 


o 
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HVic SENafws au c t or e 
Imp • ANTONe'no aug germ. sarm. 

post • MORTEm statuam 

IN FOro • dIvI Iraiam pecun pubt. 
ponendam c e n s u i t 

Gf. C. I. L., VI, n°‘ i38G et 
i444- 

P. 270. Gralfito dans le pave- 
ment de la basilique Aemilia. 

178 bis) ABODE 

Cf. inscriptions alphabetaires 
analogues & Pompei (C. 1. L., IV, 
n’ s 25 i4-2o 49C ; 32oG-3223 ; 5452- 
55o6; 6904-6910); un ceitain 

nombre d’entre elles s’arrMent, 
comme celle-ci, apres l’E. 

Id., 1910. 

P. 223-201. M. Bang. La pro- 
venance des esclaves romains. 
Releve statistique, pour l’epoque 
republicaine et pour I’epoque im- 
periale, d’apres les textes litte- 
raires et les inscriptions. Les es- 
claves connus sont groupes par 
pays. 

Mnemosyne, 1910. 

P. 233. P. H. Damste. Sur ie 
C.I.L., I n° 1 1 16= X, n° 6807 : 
a la ligne 10, adou ; ne doit pas 
6tre corrige en adque, mais lu 
adou(cendam), pour adducendam. 

Monumenti ANTICHI DEI Lincei, 
XIX, 1910. 

P. 541-614. E. Ghislanzoni. 


Etude sur un bas-relief funeraire 
de Chieti represenlant des jeux de 
gladiateurs et sur l’inscription de 
C. Lusius Storax, trouveeau meme 
endroit ( Ephem . epigr ,, VIII, 
n” 121). 

Musee delge, 1909. 

P. 3 i 3 - 32 o. J.-P. Waltzing. 
Inscription metrique des thermes 
romains trouves a Arlon en 1907. 
Tres mutilee. 

Id., 1910. 

P. 18 51 P. Graindor. Inscrip- 
tions de Tenos. 

P. 24. En quatre fragments, 
dont trois etaient deja connus 
(/. G , XII, 5 n 0 ' 93G et 948). 

179) 

oxSEINAN ZsSaGTYjv au 

tOKPATOPOX Kauapoc T ? a 

IANOT AAPIANOT ssSasvsu 
OATMIIIOT TTNat/.a 
H Ala yENOYZ lEPia w» p.s 
yt ITHN 0Ewv -uasisoi 
NOX K A I AM4>ITPItt;; 
MAA 0 AKH OlAElNou /.ava 
GTrATPOnOIIAN AE 0Eo 
~EI0OY X TOY ANTI<j>nv 
TOX 

Dedicace a l’imperatriee Sabine, 
faite sans doute a l’occasion de son 
voyage en Grece, avec Hadrien, 
enlre mars et le 23 juin i3o ap. 
J.-C. 

P. 4*- 
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180 } 


5 5 o - s v x r t t t 3 s u X r, t y. at x w t 3 7j (i w i 

t. p u x av 5 to v r N Ci M v; z "it £ : 2 r; 

a — o A X to v I O Y Pfl M A to ; ar/qp ayaOs; S3 
1 1 v y. at c'jvo ri mi ah ;a o) t x a) t x r, v t w v 
y.at staxsXEI XPHAZ nAps^ojaEvs- y.at y.st 
vyj; xr/. ixo/.el K A I 1 A I A I THvimv xot? sjxjv 
-/ avoj-tv AYTfll EKTENH Kat =x/pr ( 7X3v x:t? 
ixsXtxatZ E0 IZHZ TTAPEXcp.svsc eauxsv -/.at 
i;p:0:>|AsN EFIIAIAOYZ Et,- -avxa osir/Qat tv;'- 
(L'j/.vjt y.at THI AHMiot zr . atvsxat ;j.£v. . . . 
AfTOAX uvto'j p w ; j. a 1 1 •> 


Ddcret en faveur d’un citoyen 
romain d’origine grecque. Date, 
d’apres la paleographie du texte : 
vers le milieu du i cr siecle av. 
J.-C. 

P. iii. S. P. Waltzing. Sur 
l’inscription de Mayence repro- 
duite ci-dessus n° 65. Pour les 
quatre autres dedicaces connues a 
Mars Camulus, voir Musee beige, 
igo4, p. 26-28. 

Nouvelle Revue historique de 

DROIT FRANgAIS ET ETRANGER, 

igio. 

P. 5-4o. P. F. Girard. La date 
de l’edit de Salvius Julianus. Re- 


produit, avec quelques additions 
et un appareil complet de preuves 
et de renvois, Particle publie dans 
le Journal des Savants, igio, 
p. 16-26. 

P. 174-212 J. Declareuil. Suite 
de ses etudes sur l’histoire des 
institutions romaines au temps de 
I’Ernpire romain (en cours depuis 
1902). 

Notizie degli Scavi di Antjchita', 
1910. 

P. 8-9. A. Pasqui. A Rome; fu- 
neraires et fragments. 

P. 9-88. D. Vaglieri. Fouilles 
d’Ostie. Nombreuses funeraires. 


181 ) 

c . DOMITIO • L • FIL • PAL • F a b i 0 
HERMOGENI 

E quiti r 0 M A N O • SCRIBAE • AED1L ■ CVRVL • DEC • A d l 

fl divi h 0 d r i o n 1 In cvivs sacerdotio sol vs • ac ■ prim vs ■ l v d 0 s 
5 scamico s ■ sva pecvsciA ■ fecit aedili hvnc splendidissimvs ordo • decvr ionum 

fun. publico ■ HON iRAVIT • E1QVE • STATVA.I EQ.VESIREM SVB SCRIPTIONE ■ OB AMORfDft et 

indusblAM - omnisi In • foro ponendam pecvnia ■ pvblica • decreuiT et 
in locum eivs eeDiL ■ svbstitvendvm - non • pvtavit - In solacivm • f ABt paTRis 

qui OB HONORES ei habtTuS FS • L M ■ N ReI rVBLIC.VE DEDIT EX QVORV.U VSVRIS • aVINCVNtfiBVS 
10 qiUOD ANNIS XIII ■ K<li AVG DIE NATALI ■ EIVS DECVRIONIB X • BL PRAESENT1B In FORO ■ ANTE StatUll* 
dil TDANTVR DECaRIALIBVS SCR1BI3 - CERARIS • X XXXVIIS LIBRARIS • X • XIIS ITEM . LICTORIBVS X XXV 
L • FABIVS ■ EVTYCHVS • LICTOR • CVRIATIVS- SCRIBa CERariuS 
ET LIBRAR1VS ■ Q. ' Q ’ COLLEGl ■ TABR TIGNVAR • OSTIENS . ET • ARTORIA EIVS - PAR enteS 
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A rapprocher du C. I. L., XIV. 
n° 353. 

P. i5. 

182) D a M 
MENAMDRO 

ARK 

L. 3 : ark(ario). 

P. 23. 

183) VARENVS • AVGG • 

• LIB • ADIVT • TABVL 

• F • DEO • APOLLIN1 ■ 

VIP 

L. } : sens obscur. 

Ibid. 

184) T • FL • FORTVNATVS 
CALCARIS -D-D 

Don fait au college des calcarii, 
calcis coctores ou calcarienses. 

P. 29. Marque de tuile : 

185) 

w SEX PVBLICI FAVSI'I AVG CONS 
OKTIS op DO EX fig. 

Novis 

II s’agit de X officinator Sex. 


Publicius Concors ; Faustina la 
jeune etrit proprietaire du terrain. 

P. 3o. Restitution de l'inscrip- 
tion qui ornait la porte de la ville 
sur la via Ostiensis. 

186) 

s E n a t u s pOPTLVSque 
Coloniae oslieti SIVM • NAVIu 

M 

P • CLodiuS - PULCHEr 

P ortam vetusTKTE cORRVpTaui . . 

P. 56. A. Pasqui. A Rome, via 
Tiburtina, provenant des cata- 
combes de Saint Hippolyte. 

187) 

fl ■ niEROBAVde i i e t 
F L SATVRSino cons. 

. . . ID V S MOVE M lives 

. . . R - RVF1NVS Q Vi vixtt . . . 
b flic E M E R E N T I IN Pace 
AE BENEMERENTI • IN Pace 
III • KAL • FEB POS • Ha est 
mar 1TVS • FECIT ■ CVM qua vixit 

Date : 383 ap. J.-C. 

P 07. M6me provenance. 


188) 


DVLCISSIME BENEMERENTI • ANNE 
GLORIOSE QVE VIX • ANN • PM ■ XC • DEP 
III • NON 0 APRIL 0 IN PACE ■ FL FL • TIMSIO ET 
PROMOTO • CONS 

2 > 


r 

o 

n 

o 

O 

2 

o 

C/7 


Date : 38g ap. J.-C. j d’Ostie. 

P. 58-72. D. Vaglieri. Fouilles ] P. 60. De de pierre. 


189 


SALVT1 • CAESARIS • AVGVST- 


GLABRIO • PATROXVS • COLONIAE • D • D • F • C • 


11 s’agit d’un membre de la fa J pot-sedaient des terrains a Ostie 
mille des Acilii Glabriones, qui | et aux environs. Dale probable : 
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premiere moitie du n c siecle ap. | P. 72. Gonduites de plomb. 
J.-G. I D’un cote : 

190) COLONORVM COLONIAE OSTIENSE ( s * c ) 

De I’autre : 

L • CAECILIVS S1AXIMVS FEC 


P. 80 M. Spinazzola. A Polla (LucaDie). 

191 > c • VTIANO • C • F • POM • RVFO • » 

LATINIANO ■ IIII ■ VIR • I • D • ITER 


INSTE1A • M • F ■ POLLA • SACERD • IVLIAE 
AVGVSTAE • VOLCEIS • E T • ATINAE 
OPTIMO • ET INDVLGENTISSIMO • VIRO Q.VI 
EAM • PVPILLAJI • ANNORVM • VII ■ IX DOMVM 
RECEPTAM • PER • AX NOS • LV • CVM • SVMMO 
HONORE • VXOREM • HABVIT 
HVNC • DECVRIOXES • VOLCEIAXI • INFENSA 
PVBLICA • FVNERAXDVM • ET • STATVA • EQVESTRI 
HONORANDVM CENSVERVNT 
LATINIAE • M ' F • POSILLAE • SOPORI • LATINIANI 


Date : vers le milieu du i or sie- 
cle ap. J-C. Insteia Polla fut pre- 
tresse de Julia Augusta, c'eH-a- 
dire sans doute de Livie, lemme 
d'Augusle, a Vulci et a Atina. 

P. 89. A. Pasqui. A Piome, via 
Guicciardini. 


194) 

O OPVS EX FIGLIN’IS MACEDONIA 

P. 108 

195) 

P - AVFIDIO 

P ■ HI. QVIR 

FORTI 


192) VENVSTVS • HORR 
APOLLINI -D-D 

P. 90-92. A Rome et aux envi- 
rons; funerr.ires. 

P. 93-114. D. Vaglien. Pouilles 
d’Ostie. Nombreuses funeraires. 

P. 100. Au-dessus d’une tete 
barbue (Hercule) : 

193) 

here ■ avgvst • 

P. 102. Marque de brique : 


ilVIK • Q. • AEK • OST • V 
5 P • c 

fa \ STIANVS • EP1CTETVS 
euiROSYNVS • IANVAR1VS 

PATRONO 

1NDVLGENT1SSIMO 

j L. 4 i qiuaestori) 

aei\arti } Ost{iensis quin turn). — 
D. 0 : p(atrono) c(oloniae, plutot 
que cotlegn). — Cf. C. /. 1 ., 
XIV, n" s 161 et t> 36 . 

P. 104. Inscription gravee pos- 
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terieurement, au revers de la pre- 
cedente. 

196) 

RAGONIVS VINCENT] VS 
CELSVS V C PRAEFECTVS 
ANNONAE VRBIS ROMAE 
VRBI EIDEM PROPRIA 
PECVNIA CIVI TATIS 
OSTIENSIVM COLLOCAV1T 

197) e g r i l i a 

feci T • 
a. eg r i LI O 
patrono aediu 
5 atio fl'im.dn-i vesp 


Cf. C. 1. L., VI, n° 1769; X, 
n° \ 060 ; XIV, n 0 ' i38, 139, 173. 
— 11 s’agit sans doule d’une sta- 
tue dedide Urbi, placee par Vin- 
centius a Rome, aux frais de la 
cite d’Ostie. 

P. 107. 

DAPHNE 
SI B I • ET 

PATERNO 
• LICTOR • CVRI 

SACR VOL K • F ■ ET ‘sic) 


a. eyrilio • onlsimo • coxiv 
gi sun spviro • avgvstali ■ idem a • Q 
euratoRi ■ eorvm annis- con tin vis y 


a. tff/RILIO • MARONl ■ DIGNISSD/iO 
10 lib.llberT - L1BERTAB POSTLRISQ. EORUm 
in from ■ p XL IN AGRO • p xxMiM. 


L. 4 : [patrono] ou [ fiiio 1 ; 1. 5 : 
sans doute sacr(is) Volk[ani) f(a- 
ciendis), avec le mot aed{ilt) ou 
priaetori) omis par erreur ; 1. 7 : 
idem q{uin)q[uennali). 

P. in. Sur une tablette d’os, 
portant l’image d’un personnage 
en pied et rappelant par son as- 
pect les diptyques consulaires : 

En haut : 

198) 

CL- SEVERO PATRONO 

Sur les deux cotes des pieds : 

MO DES 

Modes{tus ) ou Modes[linus ) 
nom du dedicant. 

P. 1 15. F. Lolli. A Civita d’An- 
tino (pays des Marses). 


139, F 

P • POMPONI N 
ANGITIE 
DONVM 
DEDIT 
LVBENS 

I MERETO 

L. 1 : P. l ! omponi(us) A', f(ilius). 
Cf. Virgile, Aen., VII, 760 ; 
C. 1. L., IX, n" 5 J074 et 3885. 

P. ti5. P. Piccirilli. A Sul- 
mona (pays des Peligniens). Frag- 
ment : 

20 °) mat ae paw 

FVSCO II ET 
DEXTRO CO S 
PER T • AEL1VM 
PHILVMEN VM 
ET ’ Q 

p vmmmmm 
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Dale : 225 ap. J.-C. | statue, trouvee a l’entree de la 

P. i 32 -i 34. A. Pasqui. Base de | Via Marforio, a Rome. 

201) AVGVRIA 

MAXIMVM QVO SALVS P • R • PETITVR 
QVOD ACTVM EST 

L ■ AHLIO LAMIA M ■ SERVILIO COS 

5 L • POM PON IO FLACCO C ■ CAELIO COS 

QVAE ACTA SVNT 

c. cnesaitE l • aemilio pavllo cos 

p. Vtmcio P • ALFENO VA1IO COS 

m. fur IO CAMILLO SEX ■ NONIO QVINCTILIANO COS 
10 ym//A\’lCO CAF.SARE C - FON1EIO CAP1TONE COS 
C. rarho L POMPONIO FLACCO COS 


Serie de dates d’annees pendant 
lesquelles furent pris les auguria, 
entre 1 et 17 ap. J.-C. Le texte a 
du etre ecrit en deux fois; a la 
suite des lignes i-5, on a ecrit une 
serie de dates nouvelles ante- 
rieures aux deux premieres ou in- 
termediates. L. 4 : 3 ap. J.-C. ; 
1 . 5 : 17; 1 . 7 : i ; 1 . 8 : 2 ; I. 9 : 
8 ; 1. 10 : 12 ; I. 1 1 : 17. 

P. 137. D. Vaglieri. A Oslie } 
fragment d’un couvercle de sarco- 
phage : 

202 > 

Q. V I R I A C V S 
DORMIT ' IN PACE 

II s’agit de saint Quiriacus, 
evfique d’Ostie et martyr. 

P. i4G. Q. Quagliati. A Brin- 
disi (voir l’inscription 203 a la 
page suivante). 

L. i-3 : Clodia Anthianilla etait 
la femmede M. Cocceius Gemious ; 
1. 4-i4 : extrait du decret des 
decurions, reunis le 23 mars i44, 


dans la schola l‘oll{iana ) ou Fol- 
l(ionis ) ; 1 5 : q[uod) v(erba) ({acta) 
s{unt) [quid] d{e) e{a ) r(e) f{ieri ) 
p(laceret) d(e) e{a) r{e) i{ta) c[en- 
suerunt ); 1. 17 : h{onore) a[ccepto) 
i(mpensam) r{emisii). 

NeUE JaHRBUCHER EUR DAS KI.AS- 

SISCHE Altertum, XXV, 1910. 

P. 571-079. G. Herbig : l’epi- 
graphie et la linguistique, lepon 
d’ouverture de l’Universite de 
Vienne. 

I NumismatischeZeitschrift, 1909. 

I P. 87 et suiv. R. Mowat. Le 
bureau de l’Equile et les ateliers 
de la monnaie imperiale a Rome, 
d'apres les monuments numisma- 
tiques et epigraphiques. 

Nuovo Bullettino di archeolo- 

gia CRISTIANA, 1909. 

P - 190. G. Schneider. A Rome : 
inscription pa.enne utiiisee pour 
fermer un loculus dans la cata- 
combe de Sainte-Agnes. 
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204) D ' M 

C ■ CVSPIO • FADI • L 
EVPHEMO 
FEC 

CVSPIA • STORGE - FRATRI 
B • M 


Ce C. Cuspius Euphemus etait 
un affranchide C. Cuspius Fadus, 
procurateur de Judee apres Ponce 
Pilate. 

P. 207 - 215 . R. Kanzler. Ins- 
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criplions funeraires chretiennes 
decouvertes dans les catacombes 
de Rome en 1907-1909. 


Id., 1910. 

P. 5-i4- R- Paribeni. Inscrip- 
tions chretiennes inediles du mu- 
see national romain. 


205) £ v 9 a A € K6IT6 € Y 

OsoAOCeionoAi To; s; svo 

75 p.lKPOO TTA€Ca) €xr, .... xn~xr, 
n P O l€ K A A C 6 TTT .3 ; •/. s v - - 
5 OY KAI OPABITOY TGO/o-atwv 
0PK1Z0M6 A 6 YMAC s-.jcsvi ; x 
NTOKPATOPA €1 TIC TO'a;w wj 

AIC€ TA 0CT6A ATTCT 

I € €NOXO C TH 9£5 tsxo> 

10 p.r, coAN HMAIPAN THC avasrassws 

Date : 40 1 ap. J.-C. — L. 6 et P. 9. Epitaphe portant la date 
suiv. : formute d’imprecation. consulaire de 3yi. 

P.i4. 


206 ) . . . EOVI VIXIT ANNIS XXVI11 M Pnsibus 


t/iCODOSIO AVG III 

Date : 3g3 ap. J.-C. 

P. 69-129 0. Marucchi. Etude 
sur la Sylloge de Cambridge, re- 
cueil d’inscriptions chrdliennes de 
Rome contenu dans un manuscrit 
du Liber Pontificalis et publie 
par W. Levison, dans le IS'eues 
Archiv der Gesellschnft fur liltere 
deutsche Geschichtskunde, 1910, 
p. 333 et suiv. ; important au 
point de vue de la topographie 
des catacombes romaines. 

Proceedings of the Society of 

ANTIQUARIES OF LONDON, XXII, 

2, 1908-1909. 

P. 395-4i 3. H. B. C. Pollard. 


ET EVGF.NIO A Vg 

1 

Poteries sigillees de Pudding-pan- 
rock (Kent). Releve methodique 
des marques de potiers trouvees 
dans cette locality, rapprochees 
des estampilles analogues qui pro- 
vienneut d'autres points de l’An- 
gleterre. 

I 

Proceedings of the Society of 

BIBLICAL ARCHAEOLOGY, 1909. 

P. .323-323 et pi. LV. F. W. 

| Green. Inscription grecque des 
enviions du Ouadi Semna (district 
j d'Etbai, Egypte). 
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207) 6 TOT C M KAICAPOC TTAYNI A 

A T A 0 H TYXHI Onei TTOn A I O Y 
IOY6NTIOY POYiDOY XIAIAP 
XOY THC TOPTIANHC A 6 

reooN k a i enAPxoY bepnikh 

C K A I A PX I M € T A A A A P X O Y 
THC ZMAPATAOYKAI BA 
ZIOY K A I MAPTAPI TOY KAI 
nANTOON TOON M E T A A A 00 N 
THC A I T Y n T O Y ANO0HKE 
6 N T00I ODIATHI UPON 


'«<•} HAN I 0 € 00 I MOriOTOOl 

KAI AYT0OI nOnAIOOl I O Y6 N T <•>; TO r.pos 
AT AOonOAl A ITOAOYOs K Y N y; p. a 

poy kai erriTPonooi kai npo am- . 

NOHTOY KAI 0Y0PT0THI KAI 

nANTOON TOON M€TAAA00N TH 

THC AITYnTOY AM 

TO nPOCKYNHMA 0OAOMAI TOP... 
OY KOYPATOPOC CniPHC <J>AOO APXI- .. 
POY KONTYPIAC BACCOY O KAI KTON- - . 
OniCTHCAC OIKAIert 


CTHCAv 
TOC TO 
eproN 


IIendiconti dell’ Accademia DEI 
LlNCEI, 1910. 

P. 72-87. E. Pais. Nouvelles 
observations sur le decret de Cn. 
Pompeius Strabo conferant la cite 
romaine aux cavaliers espagnols 
(Ann. epigr., 1909, n” 3 o). Main- 
tient, contre G. de Sanclis ( Atti 
dell’ Accad. di Torino ), ies theses 
soulenues dans ses Studi storici, 
II. 

Rendiconti dell' Accademia 


dellescienzedi Bologna, 1908- 

1909 (extrait). 

E. Costa. Sur le decret de Cn. 
Pompeius Strabo accordant la cite 
romaine aux cavaliers espagnols 
(Ann. epigr., 1909, n° 3 o). 

Revue bibuque, 1910. 

P. 2C1-265. H Vincent. Estam- 
pilles militaires de Palestine (col- 
lection d’Ustinow). 

P. 263. A Jerusalem, tuiles : 
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LEG • X • FR 
Legio x Fr(etensis). 

P. 264. Environs de Jerusalem, 
petite tablette de pierre. 

209 ) J 3 TIV< 

I V 3 M 

L. 1 : c(enturia) Vi'el(lii) ; 1. 2 : 
sens obscur. 

Riieinisches Museum, 1910. 

P. 474-475- Th. Biit Note sur 
les Lares semitales , distingues des 
Lares via les, dans les inscriptions. 

Romiscii-germanisches Korres- 

PONDENZBLATT, 1910. 

P. 52-54. Korber. Inscriplions- 
de Mayence. 

P. 52. 

21 °) C • A 7 IL 1 VS • C • F • 

Mil • LEG • XVI • STIP • 

XIII • SCRVTTARI 
H • S • E ■ M • ANNIVS • 
MARCELLVS • HERES 
FACIVNDVM ■ CVRA 

L. 2 : mi[l(es) J ; 1. 3 : avant 
Scruttari, le mot centuriae sous- 
entendu. 

P. 52. 

211 ) 

VS • PATVRI 

f.eg.a'L ■ pice • nati 
noricv s • an • xxxv 
slip. ... • h • POSV 1 T 

pa tori 3 . civiHVK 

L. 2 : [ eq{ues ) a]l{ae) Pict(n- 
lianae). 


P. 59-60. Von Domaszewski . 
Sur les inscriptions de Villalis re- 
produites ci-dessus, n° s i, 2 et 6 ; 
sens du mot aprunculi, sangliers- 
enseignes. 

RoemischeQuartalschrift, 1909. 

1 

P. 3 -iii et 145-182. P. J. Dol- 
ger. ’1^65;. Sur le symbole du 
poisson dans la litterature chre- 
tienne et l’epigraphie. Grand 
usage des inscriptions ; plusieurs 
d’entre elles sont reproduites en 
fae-simile. 

In , 1910. 

P. 01-89. F. J. Dolger. Suite. 

SlTZUNGSBERICHTE DER AkADEMIE 
her Wissenscraften zo Ber- 
lin, 1910. 

P. 55i-553. Ad. Harnack. Sur 
la charge d’ostiarius, a propos de 
l’inscription d’Arles reproduite ci- 
dessus, n" 77. 

Verhandelingen oer Kon. Aka- 
demie van Wetenschappen te 
Amsterdam, Afdeeling Let- 
TERKUNDE, XI, 4. juillet 1910 
(extrait). 

J. M. Nap. Date et caractere 
juridique de la soi-disant lex Julia 
municipalis Discute la these d’H. 
Legras sur La table latine d’He- 
raclee. Piopose de voir dans cette 
inscriplion la copie de trois lois 
dislinctes, del’annee 65 av. J. C., 
dues toutes les trois a l’iniliative 
du tribun C. Papius. 
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WlSSENSCIIAFTLICHE MlTTEILUN- 

GEN AUS BOSNIEN UND DER 

Herzegovina, XI, 1909. 

P. io4-t84. G. Patfech. Septieme 
partie de ses recherches archeolo- 
giques et epigraphiques sur l’his- 
toire de la province romaine de 
Dahnatie. Donne la photographie 
de nombreuses inscriptions; la 
plupart d6ja connues ; quelques- 
unes inedites. 

P. 107. A Varvara. 

212) D . M 

T • F / - LICINIANO 

DEC • MVN 


DEFVHClO 


P. 126. A Podgradina 
213 ) .tollini pio 

SANCTO S 

P. 1 46. A Ljesce. 


214 ) MARf ■ AV G 
ivl • longW 
B- COS EX LE 
V MCEDON 

V S L M 

L. 2-3 : b(eneficiarius) eo(n)- 
s(ularis) ex le(gione). 

P. i48. A Skelani 

215 ) Si L v A NO 

SAC 

CL MXhvS 
V • S • L ■ 

P. i56. Meme provenance. 

216 ) d m 

p • a e l iu s 
p R 1 nceps civ 
D IN) Ariorurn 
FVNCT US . . . 
vfs et suis paste 
RIS que eorum 
H s e 

L. 2 et 3 : [ civ(itatis ) IHnda]- 
riorum\. 


2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


R. E. Cranavell. Explicacion de | 

UNA INSCRIPCION LATINA. Bue- 
nos Aires, 1910. i 

11 s’agit de la lisle d’affrancbis 1 
qui figure au C. 1. I, n° io34. ! 

H. Crosby Butler et W. Kelly 
Prentice. Expeditions to Syria 
in 1904-1905 and 1909. Section 
B, Part 4 (Djebel Barisha). 

IV e SER 1 E, T. XVI. 


Inscriptions chreliennes grec- 
ques, d’un interet tout local. 

Ernst Diehl. Vulgarlateinisciie 
Inschriften (KleineTexte fur 

THEOLOGISCHE UND PHILOLO - 
GISCHE VoRLESUNGEN UND 
Uebungen, n 0 62). Bonn, Mar- 
cus et Weber, 1910. 

1 567 textes paiens des qnalre 

30 
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premiers siecles ap. J.-C. (les 
textes ehretiens se trouvent dans 
un autre volume de la meme col- 
lection), extraits du Corpus, de 
Y Ephemeris epigraphica, des Car- 
mina epigraphica de Biicheler, 
et groupes methodiquement selon 
qu’ils presentenl des particularites 
de phonetique, de forme, de syn- 
taxe ou de semantique; ceux qui 
ont le caraclere de documents of- 
ficiels forment un chapitrea part. 
Indices des notns propres, des 
mots remarqualiles, des faits gram- 
maticaux et des abreviations les 
plus usuelles; table de concor- 
dance. 

Ephemeris epigraphica, IX, 1910, 
3 fascicule. 

Contient des supplements au 
tome XIV du Corpus, et des re- 
marques sur des tuiles trouvdes 
en Betique et relatives a un Petru- 
cidius legat de Cn. Pompee. 

Joh . Fickf.r . Altchristliche 
Denkmaler im Rheingebiet. 
Strasbourg, 1909. 

Reproduit et commente les ins- 
criptions chretiennes de la region 
du Rhin, 

L. Jalabert. Epigraphie lextrait 
du Dictionnaire apologetique 
de la foi catholique publie par 
A. d’Ales, I, col. 1404 1 -4 7 > 
Paris, 1910. 

Indications generates sur I’epi- 
graphie chretienne, les differentes 


sortes d’inscriptions, les rensei- 
gnements qu’on peut en tirer. 

Abbe A.-F. Leynaud. Les cata- 

COMBES AFRICAINES. SoUSSE-Ha- 
DRUMETE. Sousse, 1910. 

Relation des fouilles faites dans 
les catacombes d’Hadrumete de- 
puis leur decouverte. Repioduitet 
coordonne les rapports partieis 
deja publies par le Hull, de la 
Soc. archeol. de Sousse et par les 
C.-H. de VAcad. des Inscr. Les 
epitaphes giaffites sont donnees en 
facsimile. 

Henry Martin. Notes on the 

SYNTAX OF THE LATIN INSCRIP- 
TIONS found in Spain. Balti- 
more, 1909. 

Dissertation inaugurate. Utilise 
le m6me materiel epigraphique 
que Carnoy, Le latin d‘ Espagne 
d’apres les inscriptions (1906), 
moins les inscriptions sur am- 
phores du C. /. L., XV, et en y 
ajoutant 1 * Ephemeris epigraphica, 
IX, parue posterieurement. Clas- 
sement systematique des faits de 
syntaxe Conclut que le latin des 
inscriptions d’ Espagne, grace a la 
romanisation de ce pays, diflere 
tres peu du latin d’ltalie. 

O. Marucchi. Roma sotterranea 
cristiana. Nuova serie. I. Mo- 
numenti del cimitero di Domi- 
tilla, fascic. 1. Rome, 1909. 

Continuation de la Roma Sotter- 
ranea de J.-B. de Rossi. 
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F. Mazauhic. Les Musees archeo- 
LOGIQUES DENiMES. ReCHERCHES 
ET ACQUISITIONS (aNNEE 1909 ). 

P. 55 A Caveirac. 

217 ) 

matri devm MAGnne 
idaeae phnjgiAE PALATINAE 
taurobolia et criobolia 
pro sal. imp. CAES m. iul . 
phitippi pii /WlCAVG 


iul. philippi AVG /. eT OTA 

ciliae 

seuerae xv ViRl s 

f.. .. 

. . col. aug. NEMAVS 

ens. et 

0 . . . . 


IlIIlIviR • AVG 


R A L 




eunte LIO 

sacerdole imp. 

philippo et titiaHO cos 


eunte LIO 

sacerdole imp. 


Complements proposes par M. 
le Commandant Esperandieu. 

Date : 255 ap. J.-C. 

Melanges Chat elain . Paris, 1910 . 

P. 546 et suiv. ( 218 ) Audollent. 
Tablette de plomb de Ha'idra deja 
connue. Nouvelle lecture : impre- 
cations de Vitalianus, fils de Sa- 
turnina, contre un homme qui 
lui avait derobe cent deniers et 
ses vetements. 


4f»7 

j 0. von Sarwey et E. Fabricius. 
Der obergermanisch - Rae - 
tisciie Limes des Roemer - 
reiches, XXXlIl e livraison. 

Drexel. Etude sur le camp de 
Slockstadt. Nombreuses incrip- 
' lions deja publiees. Marques de 
potiers . Graffitles . Fac-similes 
aux pi. XI et suiv. 

P. Sixtus. Notiones arciiaeolo- 

G1AE CHR1SIIANAE DlsCIPLINIS 
THEOLOCICIS COORDINATAE . 

i Rome, 1909. 

La premiere partie du tome II 
est eonsacree a Pepigraphie chre- 
i tienne. 

G. Stara-Tedde. Una nuova im- 

P0RTANT1SSIMA ISCRIZIONE RO- 
MANA ATTINENTE ALLA GUERRA 
I sociale. Rome, 1909. 

[ Sur le decret de Cn. Pompeius 
Strabo conferant la cite romaine 
a des cavaliers espagnols {Ann. 
epigr., 1909, n” 3 o). 

J. Wilpert. Die Papstgraeber 

UND DIE CAECILIENGRUFT IN DER 
KaTAKOMBE DES IIE1L1GEN KaL- 

listus. I. Fribourg-en- Bris- 
gau, 1909. 

Complements et corrections aux 
inscriptions inserees dans la 
Roma Solterranea de J.-B de 
Rossi. 

R. Cagnat et M. Besnier. 



TABLES ANALYTIQUES 

DE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIC RAPHIQUES 


1° Table des p^riodiques et ouvrages citds. 

A. PER10DIQUES 


American Journal of archaeology, 1909, 
depuis la p. 273 ; 1910. 

American Journal of philology , 1910. 

Anzeiger fur Schmeizeriiche Altertums- 
kunde, 1909, dcpnis la p. 103. 

Archaeologiai Ertesilo, 1908, depuis la 
p. 193; 1909; 1910, p. 1 a 192. 

Atene e Roma, 1909; 1910, p. 1 a 192. 

Alti della R. Accademia detle scienze di 
Torino, 1909-1910. 

Bolelin dela Real Academia de la his- 
loria, 1909. 

Bulletin archeologique du Comile des 
Iravaux historiques, 1909, depuis la 
p. 137; 1910, p. 1 a 136. 

Id., Proc'es-verbaux des seances, no- 
veiubre et dOcembre 1909, janvier- 
juillet 1910. 

Bulletin de Correspondence he/lenique, 

1909, depuis la p. 443 ; 1910, p. 1 a 
424. 

Bulletin de la Commission imperiale 
archeologique de Saint-Petersbourg, 
XXXIII, 1909. 

Bulletin de la Sociele archeologique 
d'Alexandrie, 1909, depuis la p. 402; 

1910, p. 1 a 123. 

Bulletin de la Society archeologique de 
Sousse, 1908, p. 1 a 180. 

Bulletin de la Society des antiquaires 
de France, 1909, depuis la p. 241 ; 
1910, p. 1 a 112. 

Bulleitino Comunale di Roma, 1909, 
depuis la p. 167; 1910 p. 1 a 96. 

Classical Philology, 1910. 

Classical Review, 1909. 

Comptes-rendus de CAcademie des Ins- 


criptions et Belles-Lettres, 1909, de- 
puis la p. 519; 1910, p. 1 a 314. 
Hermes, 1909, depuis la p. 481; 1910. 
Jahrbiicher des Vereins von Allertums- 
freunden im Bheinlande, CXVI1I, 
1909. 

Juhreshefte des oesterreichischen Institu- 
tes in Wien, XII, 1909 1910, 2Mivraisou. 
Journal drs Savants, 1910, p. 1 a 528. 
Klio, Beitruge zur alten Geschichte, 
1909, depuis la p. 385; 1910, p. 1 a 
336. 

Melanges de la Faculte orientate de 
Beyrouth, 1910. 

Melanges de I’Ecole franguise de Rome, 

1909, depuis la p. 269; 1910, p. 1 a 
192. 

Memoires ( Spomenik ) de V Academie 
royale sei be, 1909. 

Mitteilungen des archfiologischen Insli- 
luts. Allienische Abtheilung, 1909; 

1910, p. 1 a 344. 

Mitteilungen dei archiiologischen Insli- 
tuts, Rbmische Abtheilung, 1909; 
1910. p. 1 a 256. 

Mnemosyne, 1909; 1910, p 1 a 336. 
Monumenh antichi dei Lincei, XIX, 1908- 
1910. 

Musje beige, 1909, depuis la p. 147; 
1910. 

Neue Jahrbiicher filr das klassische Al- 
ter turn, XXV, 1910, p 1 a 616. 

Solizie degli Scaoi di Antichila, 1909, 
depuis la p. 149 : 1910, p. 1 a 152. 
Noavelle revue hislonque de droit, 1909 ; 
1910, p. 1 a 422. 

Suovo Bulleitino di archeologia cris- 
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liana, 1909, depuis la p. 151; 1910, 
p. 1 a 202. 

Philologus, 1909, depuis la p. 321 ; 1910, 
p. 1 a 320. 

Pro Alesia , IV, 1909-1910. 

Proceedings of the society of Antiquaries 
of London, XXII, 2, 1908-1909. 

Proceedings of the society of biblical 
archaeology, 1909. 

Becueit des notices el memoires de la 
Societe archeologique de Constantine, 
XLIII, 1909. 

Rendiconti dell’ Accademia dei Lincei, 
XV1I1, 1909 ; XIX, 1910, p. 1 a 248. 

Rendiconti del/' Accademia delle scienze 
di Rologna, 1908-1909. 

Rendiconti deli Istitulo lombardo, XLli, 
1909. 

Revue archeologique , 1910, 1. 

Revue biblique, 1910, p. 1 a 418. 

Revue cellique , 1908 et 1909. 

Revue des Eludes anciennes, 1909, de- 
puis la p. 289; 1910, p. 1 a 324. 

R. PUBLICATIONS RELAT1V 

M. Besuier. Note sur une inscription 
de Vieux (Calvados). 

R. E. Cranwell, Explication de una 
inscripcion latina, 

H. Crosby Butler <t W. Kelly Pren- 
tice, Expeditions to Syria in 1904- 
1905 and 1909, B, i. 

E. Diehl. Pompeianische Wandinschrif- 
ten und vet wandlts. 

E. Diehl, Vulglirlateinische Inschriften. 

A. von Domaszewski, Abhandlungenzur 
rbmischen Religion. 

Ch. Durand. Fouilles de Vesone (compte- 
rendu de 1 90S). 

Ephemeris epigraphtca, IX, 3. 

J. Ficker. A/tchristliche Venkma/er im 
Rheingebiet. 

Samuel Gleun Harrod. Latin terms of 
endearment and of family relation- 
ship. 

Inscnptiones graecae ad res romanas 
pertinenles, IV, 3. 

L. JaUbert, Epigraphie. 

R. Knorr. Die verzierten Tirra-sigillatu- 
Gefiisse von Rotlenburg-Sumelocenna. 


Revue de philologie, 1909, depuis la p. 
221 ; 1910, p. 1 a 212. 

Rente generate du droit, 1909. 

Rivitla di storia anttca, XIII, 1909- 
1910, p. 1 a 340. 

Romisch germanisches Korrespondenz - 
blalt, 1909, depuis la p. 65; 19i0, p. 
1 a 80. 

Romische Quartalschri/t, 1909; 1910, 
p. 1 a 128. ' 

Sitzungsberichte der Alkademie der 
Wissenschaften z u Berlin, 1910, p. I 
a 14S. 

Studi slorici per l’ antichila classica, 
II, 1909. 

Yerhandelingen der Kon. Akademie van 
Wetenschappen te Amsterdam, Af- 
deeling Letlerkunde , juillet 1910. 

\V issenschnf lliche Mitleilungen aus Ros- 
nien und der Herzegovina, XI, 1909. 

Zeitschri/t der Savigny-Stiftung fur 
Uechlsgeschichte , Romanilische Ab- 
theilung, XXX, 1909. 

5 A L’ANTIQUITE ROMA1NE 

A.-K. Leynaud, Les catacombes africai- 
nes, Sousse-Hadrumete. 

AV. Liebenam. Fasti consulares imperii 
romani. 

11. Jlartiu. Notes on the syntax of the 
latin inscrip lions found in Spain. 

O. Marucchi, Epigrafia critliuna. 

O. Marucchi, Roma solterranea cris- 
liana, nuova serie, 1, 1. 

F. Mazauric. Les musees urcheologioues 
de Nimes, recherches et acquisitions 
(annee 1909). 

Melanges Chateluin. 

Th. Mommsen, Gesammelte Schriften, 
VIII, Philologische Schiiften. 

Et. de Ruggiero. Dizionario epigra- 
fico, fasc. 106 et 101. 

O. von Sarwev et E. Fabiicius, Der 
obergermanisch - ratische Limes des 
Romerreiches, XXXil et XXX11I. 

D r H.-E. Sauvage, Liste des potters 
gallo-romains dont les marques ont 
vie recueillies dans t'arrondissement 
de Boulogne-sur-mer. 

Th. Schreiber. Expedition Ernst Sieglin 
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in Alexandrie. 1, Die Nekropole von 
Kom-esch-Schukafa. 

P. Sixtus, Notiones archeo/ogiae chris- 
tianae. 

G. Stara-Tedde, Una nuova imporlan- 
tissima iscnzione romana attinente 
alia guerra sociale. 

A, Stein, Bericht tiber romische Epi- 


graphik. 

K. C. Wick, Pompeiorum fata. 

Wiener Eranos zur 50 V ersammlungen 
deutscher Philologm und Schulman- 
ner in Graz. 

.1. Wiiperl, Die Papdgriiber und die 
Cuciliengruft in der Katakombe des 
heiligen Kal/istus, 1. 


2° Table des provenances. 

1N.-B — Les nombres qui suivent chaque article renvoient non aux pages, mais aux 
numeros (en car.icten'S gras) qui aceompagnent les inscriptions. 


III. Espagne. 

Villalis, 1-6. 


1 . Roma at environs. 

Antiquarians du Caelius, 163. 
Catacomhe de Saiute-Agnes, 204. 
Foruui (Basilique Armilia), 178, 178 bis. 
Lit du Tibre, 38, 112. 

Musee national rotuain, 205, 206. 
Traustevere, 111. 

Via Appia nova, 47. 

Via Collatina, 48, 49, 50. 

Via Flaminia, 113, 114, 115. 

Via Guicciardini, 192. 

Via Marforio, 201. 

Via di Porta San Sebastiauo, 108, 109. 
Via Preuestiua, 116. 

Via Salaria, 26-29, 61-54, 69, 70, 72-74. 
Via di San Bonaventura, 110. 

Via Tiburtina (cataconibe de Saint- 
Ilippolyte), 187, 188. 

Provenance iucertaine, 71. 

II. Italie. 

Acquapendente, 45. 

Brindisi, 203. 

Cagliari, 33. 

Casteggio ( Clastidium ), 40. 

Civita d’Antino, 199. 

Ferentinum, 24, 25. 

Lavmium, 162. 

Lokroi Epizephirioi, 55, 56. 

Misene, 36. 

Ostie, 30-32, 34, 35, 39, 46, 103, 104, 
181-186, 189, 190. 193-198, 202. 
Otricoli, 41-44. 

Polla, 191. 

Sessa Aurunca, 37. 

Salmons, 200. 


IV. Gaule. 

Aime en Tarantaise, 119. 

Aix en Provence, 120, 

Alise, 121, 122. 

Arles, 77. 

Bordeaux, 59. 

Caveirac. 

Hyeres, 60. 

Nimes, 124. 

POrigueux, 123, 158. 

Reims (environs de), 57. 

Soissons, 19. 

V. Gernaanie. 

Bad Nauheim, 66. 

Bonu, 125. 126. 

Cologne, 61, 67. 

Mayenee, 62-65, 210, 2ll. 

Treves, 164. 

VI. Provinces danubiennes. 

1) Sorique : 

Saint-Valentin, 82, 83. 

2) Pannonie : 

Apu/um , 84, 152. 

Aquincum, 127. 

Dunapentele ( Intercisa ), 128 - 130 , 133- 

149. 

Gugging (prfes de Klosterneuburg), 102. 
| Somlyo-YasarhOly, 131. 
i Vaal, 150. 

Provenance iucertaine, 153. 

3) Dalmatie : 

Gouberevats, 176 
Grahovo, 100, 101. 
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Ljesce, 214, 

Podgradiua, 213. 

Popovic, 80. 

Route de Coijina Gradiua a Asseria, 79. 
Skelani, 215, 216. 

Varvara, 212. 

Zelengrad, 81. 

4) M ie : 

Belgrade ( Singidunum ), 172. 

Biba Palauka ( Remesiana ), 175. 

Golubac, 85. 

Iezerica, 90. 

Kaliste, 9J. 

Kostolav ( Yimmacium ), 86-91, 171. 
Ravna, 93-93. 

Ravua (environs de), 96, 97. 

Stojmk, 98. 

Zlokoutchoui ( Scnpi ), 173, 174. 

5) Dane : 

Torda ( Po'aissa , 151. 

Torda (enurons de), 132. 

VII. Grece et lies. 

1) Grece 
Athenes, 1 17. 

2) lies : 

DAlos, 10-16, 159, 160 
Tenos, 179, 180 

VIII. Asie. 

1) Carie . 

Tralles, 58. 

2) Phn/gie : 

Aizanoi, 33. 

3) Lycaonie : 

Ladik (Laodicea Combusta), 165-169. 

. 3° Table d 

NO.MS ET 

T Accius T. f. Quir. Secandus, 119. 

P. Aelius, 216. 

P. Aelius Atta, 127. 

T. Aelius Philurnenus, 200 
Afranius, 43. 

Asirrus Epieadi f., 100. 

Q. Ambivius Firiuus, 56. 

T. Amin(ius) Nericns, 46. 

A|io!louitis, 180. 

C. Arrius Antoninus, 161. 


Kalshuby ou Tcliogby, 170. 

4) Armenie : 

Vagliarcliepat, 161. 

5) Syn'e : 

Gdita, 107. 

Zable (pres de), 106. 

Entre ZablA et Chouair, 105. 

6) Palestine : 

Jerusalem, 208. 

Jerusalem (euvirons de), 269. 

IX. Afrique. 

1) Eqypte : 

Favuuoi, 75. 

Gabaniat, 76. 

Ouadi-Semua, 207 
Provenance incertaine, 68. 

2) Tripolitmne : 

Ain Toga, 155. 

3) Tunisie : 

Cartilage, 78. 

D.ebel-Asker (pres du), 21, 22. 
njebel-Stiah (an pied du). 20. 

Entre liasnu et Kenana, 17, 18 
Haidra. 21». 

Hencbir-Naja, 9. 

R'Oile de Tunis a Pont du Pahs, 154. 

4) A/yetie . 

Ain Mouss, 136 
Bouhira, 157. 

Galbois, 8. 

Elieio’hela, 117 

Setif (environs de), 7. 

Tocqueville, 118. 

s matieres. 

I 

SURNOMS. 

P. AuSdius P. f. Quir. Fortis, 195. 
C. Aufidius Victorinus, 64 
Aurelia Iezena, 131. 

Aurelia Isaricia Scribonia, 146. 

M. Aurelius Alexander, 141. 

> 1 . Aurelius Cerd»n, 137. 

\1 . Aurelius Heraclitus, 136. 

Aurelius lsuirc.us Verecundus, 146. 
Aurelius Maturus, 119 
M. Aurelius Priscus v. e., 77. 
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Aurelius Valerius, 99. 

Baebius Caeciliauus, 140, 141. 

Balsila, 101. 

Bavcnov nXo'jxtwvo;, 161, 163. 

Bonitus 90. 

L. Caeeilius Maximus, 190. 

Caius Epicadi f., 101. 

L. Calpuruius Piso, 13. 

P. Castricius P. 1., 10. 

M. Castricius Q. 1., 159. 

Calianus, 121. 

L. Ceionius Alienus, 33. 

L. Cesennius c. v , 26. 

Ciogius, 163. 

Ti. Claudius Aug. 1. Epopeus, 49. 

Ti. Claudius Aug. 1. Euuus, 11. 
Claudius Fortuuatus, 39. 

C. Claudius C. f. Col. Paulus, 155. 
Clodia Anttnauilla M. Coccei Gemini, 
203. 

L. Clodius L. f. Pollio, 203. 

P. Clodius Pulcher, 186. 

C. Comisius Succes3us, 14. 

Comuumis C. Senti, 41. 

P. Cornelius DoUbella, 80. 

L. Cornelius Felix Ptotiauus, 145. 

C. Cuspius Fadi 1. Euphemus, 204. 
Diogeues, 165. 

C. Dowitius L. f. Pal. Fabius Hermo- 
geues, 181. 

A. Ducenius Gemiuus, 19. 

A. Egrilus Pateruus, 191. 

Epagathus, 10. 

Epigouius, 116. 

Eutyches Evbippus, 156 
Evhemerus, 69. 

L. Fabius Eutyches, 181, 

Flavinus, 59. 

T. Flavius Constaus, 61. 

C. Flavius Coriuthus, 55. 

T. Flavius Fortunatus, 184. 

T. Flavius Licinianus, 212. 

T. Flavius Aug. 1. Victor Galbianus, 
113. 

Kronto Titi. 44. 

Germanus Passi German! f., 154. 
Glabrio, 189. 

Glyptus Aug. lib., 112. 

Sex. Hermetidius Campauus, 75. 
Insteia M. f. Polla, 191 . 


Isnircius Marcos, 146. 

Isnircius Verecumlus, 146. 

\1. Julius M. f. Vol. Adjutor, 62. 

C. Julius C. f. Cl. Alexander, 36. 

M. Julius Eugenius, 165. 

Ti. Julius Aug. 1. Secundus, 71. 

Julius Sereutius Aeinilianus, 169. 
Junius Rufus, 75. 

P. Juventius Rufus, 201. 

C. L. Severus, 198. 

A. Lartidius Urbanus, 51. 

1. icius Gn. Spurii f., 160. 

Mx).6axri <I>iXs:vou. 119. 

M. Marius M. f. Pal. Pnmitivus, 32. 
Matbun Massirauis f., 17. 

Meiuuiiiis Clemens, 119. 

Meuander, 182. 

L. Miuicius Natalis, 21. 

Modestus, 198. 

Mouna. 204. 

Montius, 58. 

C. Nerius Eros, 15. 

C. Nestoriauus, 165. 

I*. Octavius Secundus, 47. 

M. Octavius M. f. Aemil. Valens, 173. 
Sex. Peducaeus, 53. 

M. Permuis Bargathes, 43. 

Sex. Pompeius, 177. 

C. Pompeius Hospes, 120. 

P. Pompouiu? N. f., 199. 

A. Pompouius, 123. 

Dumnouiotus, 158. 

C. Procilius Callistus, 38. 

Ptolemaeus, 207. 

Sex. Publicius Concors, 185. 

Pyramus, 29. 

Quiriacus, 202. 

Ragonius Viucentius Celsus v. c. 196. 

L. Rupilius lacchus, 60. 

Sabinianus, 171. 

P. Scontius Florus, 108. 

Senio Comatouis f., 139. 

M. Sentius Bucco, 1. 

Septimius Flaccus, 147. 

M. Servilius Pol. Firmus, 63. 

Severinus Apronianus, 117. 

Sextus Vetti, 42. 

Spurius Stertinius Sp. f., 14. 

M Slatius Priscus Liciuius Italicus, 86. 
I T. Statius Severus, 30. 
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Temeia Glavi f., 180 
Theodorus (sanctus), 9. 

Tigrus 1, 72. 

M. Ulpius Apolliuaris, 84. 

M. Ulpius Aug. lib. DiaduDienus, 112. 
C. UtiauusC. f. Pom. Rufus Latiuianus, 
191. 

M. Valerius M. f. Pol. Quadratus, 75. 


C. Valerius G. f. Triarius, 16. 

M. Valerius Valeus, 88. 

Q. Veuidius Rufus, 106. 

Vitaliauus, 218. 

Q. Voltedius L. f. Optatus Aurelianus, 
78. 

Zeno Tarasi f., 152. 


II 

DIEUX, DfiESSES, I1EROS 


Angitia, 199. 

Anteus, 164. 

Apollo, 160, 183, 192. 

Apollo pius sanctus, 213. 

Apollo Moritasgus, 121, 122. 

Apollo, Jupiter, Neptunus, Minerva, 
Isis, Mercurius, Poseidon, 15. 

Azizus deus, 142. 

Charites, 14, 

Diana, 61, 143. 

Diana Tifatina, 140. 

Dii oomes, 128. 

Fontes et Nymphae sanctissiina'', 156. 
Genius viciniae Caslellanae, 60. 
Hercules, 10, 108, 164. 

Hercules Aug., 193. 

Isis, Serapis, 37. 

Juno, 107. 

Jupiter Dulchenus, 153. 

Jupiter Optimus Maximus, 1, 2, 4, 5, 
6, 64, 129, 132, 151. 

Jupiter Optimus Maximus et Genius 
sacratissimi imp. Caesaris Domitiani 
Aug. Germanici, 75. 

J. O. M. et Terra Mater, Liber pater et 


Libera, 172. 

Jupiter Secundanus, 11. 

Liber pater, 135. 

Liber pater et Libera, 149. 

Mars Augustus, 119, 214. 

.Vl(ars) ou M(ercurius) Augustus, 18. 
Mars Camulus, 65. 

Mater deum Magna Idaea Pbrygia Pa- 
iatina, 217. 

Mercurius, 13. 

Mercurius lucrorum potens, 134. 
Mitbra invictus, 127. 

Neptunus, 12. 

Nymphae, 46. 

Ogi... Augustus, 57. 

Saturnus uumen sanctum et Ops sane- 
ta, 118. 

Salus Caesaris Aug., 189. 

Silvanus, 102, 103, 116,215. 

Silvanus deus sauctus, 130. 

Silvauus .lomesticus, 92. 

Sol Elagabal, 133, 141. 

Vagdavercustis dea, 67. 

Valetudo Stata ’, 81 . 


HI 

PRETRES ET CHOSES REL1G1EUSES 


Ara, 118. 

’Ap^ispsui 6i5>V Se6x7tmv, 167. 

Au(gur) ou Aug(ustalis), 132. 

Auguria, 201. 

Fastes d'un college de pretres de la 
domus Augusta, 109. 

Flameu divi Hadriani, 181. 

Flamen divi Vespasiaui. 197. 
Flamonium perpetuum, 154. 

'Ispeia IlaaE'.ccbvo; xoti ’AppixpiT/;;, 179. 


Ludi scaenici, 181. 

Magister Cerealium sacrorum, 78. 
Magistri Mercurii, 13. 

Magistri Mercurii, Apollinis, Neptuni, 

10 , 11 . 

Magistri Neptunales, 12. 

Nuppxiov, 168. 

Quiudeceinviri sacris faciundis, 217. 
Sacerdos, 118. 

Sacerdos Dei Liberis patris, 103. 
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Sacerdos Juliae Angustae, 191. 

Sacra Volkani, 32, 197. 

Sevir Augnstalis, 25, 217. 

Sevir Augustalis, idem quiaquenua- 


lis, 197. 

Signum Vole ini, 159. 
Taarobolia et criobolia, 217. 
Templam, 96, 119, 141. 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Ai^avsriuiv 3y|p.os, 23. 

Alexandria ad Aegyptum, 75. 
Antiochiensis colonia ( patronus ), 36. 
Appola oil Appolos, 170. 

Apta, 62. 

Arethusa, 137. 

Atina, 191. 

Bistuense municipium [decurio, duum- 
vir), 212. 

Bononia, 23. 

Boseth ( respub/i- a ), 117. 

Britannia, 86. 

Carthago, 87. 

Chilmanensium civitas, 36. 

Clastidium, 40. 

Corinienses, 79. 

Dardania, 171. 

Dindariorum civitas ( princeps ), 216. 
Doclatium civitas [princeps), 101. 
Ebnrodunum, 119. 

Eraviscus, 139. 

Fideuates, 112. 

OcoSoff'.oiroliT r,;, 205. 

Flavia Felix DomitiaDa colonia ; decurio , 
pontifex), 173. 

Gallinae albae, 112. 

Heraclea, 88. 

Hierosoiyma, 75. 

K7x'j5io}.ao8cxeiov 'lo'./.r xai o?,p,o;, 166, 
168. 

Laodicea, 165. 

Laurentium Lavinatium ordo, 162. 
Mallotarum colonia (pah onus), 36. 
Med... respublica, 7. 


Mediditanns, 17. 

Misennm (civitas), 36. 

.Moesia superior, 86. 

Mutiua, HO. 

Nemauseusium colonia, 217. 

Noricus, 211. 

Nygbenii, 20. 

Nygbeniorum civitas, 21, 22. 

Olbienses, 60. 

Ostiensium civitas, 196. 

Ostiensium colonia ( senalus popu- 
lusgue), 186. 

— ( coloni ), 190. 

Parma, 63. 

Petrucorii, 123. 

Pisaurum, 61. 

Pisidia, 165. 

Romauus, 14, 160, 180. 

Rubrenses, 112. 

Saltbua (princeps), 100. 

Scupi, 174. 

Sinneusium colonia ( decurio ), 172. 
Sitifis (colonia Nerviana Aug. Martialis 
veterauorum Sitifensium), 157. 

Stobi, 173. 

Suessiouuin civilas, 19. 

Suturuuca, 134. 

Tacapitani, 20. 

Thamascauienses, 8. 

Tibur, HO. 

Tralliani, 58. 

Ulpiaua regio, 171. 

Vole ii, 110, 191. 


V 

EMPEREUKS, PRINCES, PRINCESSES 


Tiberius Caesar, 23. 

T. Caesar Aug. f. Augustus iiup. pout. 

max. trib. pot. XXXV, 176. 
Agrippina Augusta, 50. 

Imp. Caesar Domitianus Aug. Germa- 


nicus pout. max. trib. pot. VII imp. 
XIII censor perpetuus p. p., 7 i. 
Divus Nerva, 78. 

Imp Nerva Trajaaus Caesar Xus , 20. 
Imp. Caes. divi Nervae f. Nerva Traia- 
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nus Aug. Germ. Dacicus pout. max. 
trib. pot. IX imp. 111! cos. V p. p., 21, 
22 . 

Divus Traianus, 78. 

Matidia Augusta, 31, 39. 

Imp. Hadrianus Aug., 103. 

Imp. Caes. Hadrianus Aug , 78. 

Oivus Hadrianus pater imp. Cars. 
T. Aelii Hadriani Antoniui Aug. Pii 
pout. max. trib. pot. Villi cos. III! 
p. p., 154. 

Divus Hadrianus et L. Aelius Caesar, 
154. 

Sabina Augusta Imp. Caes. Traiani 
Hadriani Aug. Olympii, 179. 

Faustina Augusta, 185. 

Imp. AntoDiuus, 178. 

M. Aurelius Antoninus Aug., 5. 

Imp. Caesar M. Aurelius Antoninus 
Augustus, I. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus 
Aug. Germ , 161. 

M. Aurelius Antoninus et L. Aurelius 
Verus Augg., 4, 6. 

M. Aurelius Antoniuus Aug. et Imp. 
Caes. L. Aelius Verus Aug., 86. 

L. Aelius Aurelius Commodus Imp. 
Caes. T. Aelii Hadriani Antouini 
Aug. Pii p. p. 32. 

[Imp. Caes. M. Aur. Comtnndu-i Auto, 
ninus Aug. Pius Sarm. Germ. Britt, 
pont. max. trib. . pot. VI imp. 1111 
cos. 1111 p. p., 143. 

[Imp. Caes. M. Aurelius Commodus 
Au]toninus Pius Felix. Aug. Germ, 
max. trib. pot. imp. XV cos. VI, 2. 

Imp. Caesar L. Septimius Severus Per- 
tinax Aug. pont. max. trib. pot. | 

V 

POUVOIRS 

1° Covsulats. 

C. Caesare L. Aemilio Paullo cos. (I p. 
C.), 201. 

P. Vinicio P. Alfeno Varo cos. (2 p. 
C.), 201. 

L. Aelio Lamia M. Servilio cos. (3 p. 
C.), 201. 

M. Furio Camillo Sex Nonio Quiurti- 
liano cos. (8 p. C.), 201. 


imp. HI cos. II p. p., 106. 

19. n. invictus Augustus et Julia Au- 
gusta, 142. 

Diva Julia, 125. 

! Imp. Caes. Antoninus Aug. P. F., 147. 
Imp. Caesar divi Septimi f. M. Aurelius 
Anloninus P. F. Augustus, 33. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Aug. 
Imp. Severi Aug. n. f. trib. pot. VI, 
cos. procos., 126. 

Imp. Caes. M. Aur. Severus Antoninus 
Pius Felix Aug. Parth. max. Brit, 
max. Germ. max. pont. max. p p. 
trib. pot. cos. 1111, 133. 
irnpp. Sept. Severus et M. Aurelius 
Ant. Augg. Pii Felices invicti princi- 
pes, 140. 

Impp. L Sept. Severus Pins etM. Aur. 
Antoninus Pius et L. Septimius Gaeta 
Caes. Anggg., 141. 

Imp Caes. Divi magui Antoniui Aug. 
Britt. Germ. Parth. max. filius, Divi 
Severi Arab. Adiab. Parth. max. 
nepos, Divi Commodi et Divi M. An- 
toniui Germ. Sarm. pronepos, Divi 
Antouini Pii et divi Hadriani abne- 

pos, divi Traiani et divi N’ervae 

adnepos , 157. 

Imp. Caes M. Julius Philippus Pius 
Felix Aug. et .'1. Julius Philippus 
Aug. f. et Otaciiia Severa, 217. 

Imp. Caes. 31. Aemilius Aemilianus P. 
F. invictus Aug. pont. max. trib. 

pot. cos. procos. p. p., 175. 

Cornelia Salonma Augusta, 166. 

Imp. dd. nn. Diocletiauus et Maximia- 
nus Augg , 8. 

Maximinus, 165. 

PUBLICS 

Germanico Caesare C. Fonteio Capi- 
tone cos. (12 p. C.), 201. 

L. Pomponio Flacco C. Caelio cos. 
(17 p. C.), 201. 

P. Galerio Tracbalo Ti. Catio cos. (68 p. 
C.), 73. 

Ti Flavio Cu. Aruleno cos. (69 p. C.), 75. 
Sex. Pompeio Collega Q. Peducaeo 
Prisciuo cos. (93 p. C.), 75. 
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L. Nonio Calpuruio Torquato Aspre- 
uate T. Sextio Magio Laterauo cos. 
(94 p. C.), 75. 

Sura HI Senecioue II (107 p. C.), 34. 
Cd. Papirio C. Cdecilio cos. (113 a. C.), 
10 . 

Apro et Catuiliuo cos. (130 p. C.), 30. 
L. Lolliano Avito T. Statilio Maximo 
cos. (144 p. C.), 203. 

Imp. Caesare Antouiuo lilt el M. Au- 
relio Caesare II cos. (145 p. C.), 32. 
Pudeute et Pollioue cos. (166 p. C.), 6. 
Imp L. Aurelio Vero III et Quadrato 
cos. (167 ap. J.-C.), 4. 

Pisoue et Juliauo cos. (175 p. C.), 1. 
Imp. Cfommodo 1111] et Autidio Vieto- 
l'ino cos. (183 p. C.), 163. 

Marullo et Aeliano cos. (184 p. C.), 5. 
Opilio Pedone et Bradua Maunco cos. 
(191 p. C.), 2. 

Messala et Sabiuo cos. (214 p. C.),133. 
Fusco 11 et Dextro cos. (225 p. C.), 200- 
Modesto et Probo cos. (228 p. C.), 143. 
C. Praeseute et Albino cos. (246 p. C.), 
36. 

Imp. Philippo et Titiano cos. (225 p. 
C.), 217. 

FI. Merobaude II et FI. Saturuiuo cos. 
(383 p. C.), 187. 

Flavio Timasio et Flavio Promoto cos. 
(389 p. C.), 188. 

Tbeodosio Aug. HI et Eugenio Aug. 
(393 p. C.), 206. 

Vioceutio et Fravito cos. (401 p. C.), 
205. 

2° Fonctions supeneures. 
Adlectus iu quiuque decurias, 78. 

’Ap7tu£Ta).7ap-/r,; xr,; ijpapiySo-J xoti 
3a?iou p.apy«p;xo-j xii navxiov xu>v 
[lita'sXiov xrie AiyuTxxo'j, 207. 

Curator operuui publicorum, 163. 
"ETcap/o; Bepevixr,; 207 
Eques romauus, 77, 181, 203. 

Equo publico alectus, 78. 

‘Hy^M-wv, 165. 

Legatus Augg , 64. 141. 

Legatus pro praetore, 80, 145. 

Leg. Aug. pro praetore, 21, 22, 73, 79, 
106. 


Legatus Roinanorum, 16. 

Praefectus Aegypti, 75. 

Praefectus aunonae Urbis Bomae, 196. 
Praefectus ( Sardiniae ), 33. 

Praefectus praetorio, 67. 

Proconsul, 13, 58. 

Procurator ( Cappadociae ) 169. 

Senator, 165. 

Seuatus, 178. 

3° Fonctions in/erieures. 
Adjutor a commentariis, 28. 

Aug. libertus, 2, 5, 28, 49, 71, 111, 112, 
113, 168. 

Augg. libertus, 4, 6, 183. 
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Leg. II Adjutrix ( veteramis , veleranus 
ex slratore consuluris), 144. 

Leg. II Adjutrix Pia Fidelis (miles), 138. 
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Beneficiarius cousularis, 150. 



478 


REVUE ARCHEOLOGIQtlE 


Beneficiarius proeuraturis Augusli, 1, 
119 . 
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Colouia, 132. 
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Decurio adlectus, 181. 
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Duoviri, 37. 
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Natale aqudae, 5. 
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Praefectus iure dicundo, 78. 
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IX 

COLLEGES 


Calcarii, 184. 

Corpus trajectus Ru. ,, 32. 

Curatores sociorum. 54. 
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Fabri tiguarii Nemausenses, 124. 
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Magister, 53. 
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Actor, 156. 

Agitator, 69. 

Amphitheatrum, 78, 123, 158. 
Annee provinciale (Mauretanie), 7. 
Aquaeductus, 58. 

Armamintarius, 73. 

Artefices, 89. 


Aurifex, 52. 

Bornes termioales, 20, 79, 80. 
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Christiani, 165. 

Devotio, 218. 

’Eti 

Iuxotco;, 165. 

Figlinae Macedouianae, 194. 
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Figliuae novae, 185. 

Figulina Brutliana, 30. 

Formnle d’inipreeation, 205. 

Forum (a Ostie), 181. 

Graffite, 104. 

GrafBte alphabetaire, 118 bis. 

Gymnasium, 154. 

Horrea (a Cagliari), 33. 

Horrearius, 192. 

Inscriptions chrdtieuues, 59, 89, 187, 
188, 202, 205, 208. 

Inscription sur uue base d-* statuette 
votive, 38. 

Inscriptions sur brique*, 39, 194. 

Inscription sur un carreau de terre 
cuite, 9. 

Inscription sur un couveicle de sarco- 
phage, 202. 

Inscription sur un disque de bronze, 68. 
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bronze ajour6s, 82, 83. 
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124. 
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208. 
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Latrunculi, 145. 
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Opus doliare, 183. 
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Philosoplms epienreus, 47. 

Rome : ad Juturuam, 70. 

— aedes Yeueris, 75. 

— Bouadienses, 103. 

— Caesareum magnum, 75. 

— Forum divi l'raiaui, 178. 

— Vicus longus, 52. 

Schola Polliana (a Brindisi), 208. 
Seplasiaiius, 57. 

Spectaculum gladiatorum et afrioana- 
rum, 78. 

Statna divi Hadiiani et L. Aelii Caesa- 
ris, 154. 

Statuae equestres, 181, 191. 

Stylobatns, 115. 

Tablette de plorob devolio), 218. 
Tablette d'hospitalite, 124. 
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Ursi, 61. 

Vernae, 71. 
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